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'      CENDRES''      ' 

Sur  la  perjjle  de  la  Mort, 

Mémento,  homo,  qiïia  pulvis  es ,  &:  in  pulvcrem 
revertéris. 

Souvenez- vous  ,  homme ,  que  vous  êtes  pottfjtére  ,  ô* 
tque  vous  retournerez  en  puiijjïére»  Ce  ("ont  les  paro- 
les de  rE>rlirc  dans  la  ccrcmonic  de  ce  joui* 

L  feroit  diiiîcile  de  nes'en  pas  fou- 
venir  ,  Chrétiens ,  lorfque  la  Provi- 
dence nous  en  donne  une  preuve  il 
récente  ,  mais  il  douloureufe  pour 
nous  &  Cl  fenfible.  Cette  Egliie  où  nous  (onr.- 
mes  afîenablés  ,^&  que  nous  vîmes  il  n'y  a  pijffixf*^ 
que  trois  jours  occupée  à  pleurer  la  perte  de  -^rihc- 
fcn  aimable  Prélats^  ôc  à  lui  rendre  les  dQ-7Jif/^ 
^     Carême^  Tome  L  '         A 
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voirs  funèbres ,  nous  prêche  bien  mieux  par 
fon  deuil  cette  vérité  ,  que  je  ne  le  puis  faire 
par  toutes  mes  paroles.  Elle  regrette  un  Paf- 
teur  qu'elle  avoit  reçu  du  ciel  comme  un  don 
précieux  ;  mais  que  la  mort  par  une  loi  com- 
mune à  tous  les  hommes  ,  vient  de  lui  ravir. 
,Ni  la  noblelTe  du  fang; ,  ui  l'éclat  de  la  digni^ 
té ,  m  la  lainteté  du  caraclère  ,  ni  la  force  de 
Telprit,  ni  les  qualités  du  cœur  5  d'un  cœur 
bienfaifant ,  droit ,  religieux,  ennemi  de  Tar- 
tifice  &  du  menfonge ,  rien  ne  l'a  pu  garantir 
du  coup  fatal  qui  nous  Ta  enlevé  ,  &  qui  du 
iiége  le  plus  dillingué  de  notre  France  ,  l'a 
laitpaffer  dans  la  pouiïiére  du  tombeau.  Vous, 
Meilleurs ,  qui  compofez  ce  Corps  vénéra- 
ble dont  il  étoit  le  digne  chef  ;  vous  qui  par 
un  droit  naturellement  acquis ,  êtes  mainte-- 
iiant  les  dépofitaires  de  fa  puiflTance  fpirituel- 
le ,  &  que  nous  reconnoiflbas  à  fa  place  com- 
me autant  de  pères  &  de  pafteurs  ;  vous, 
fous  Fautorité  &  avec  la  bénédiction  de  qui 
je  monte  dans  cette  Chaire  pour  y  annoncer 
l'Evangile,  vous  n'avez  pas  oublié ,  &  jamais 
oublierez- vous  les  témoignages  débouté  , 
d'eftime,  de  confiance  que  vous  donna  juf- 
ques  à  fon  dernier  foupir  cet  illufire  mort ,  & 
qui  redoublent  d'autant  plus  votre  douleur , 
:qu'ils  vous  font  mieux  fentir  ce  que  vous  avez 
perdu ,  Ôc  qu'ils  vous  rendent  fa  mémoire 
plus  chère  ) 
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"Cependant ,  après  nous  être  acquitté  de  ce 
qu'exigeoient  de  nous  la  piété  éc  la  recon- 
noiffance ,  il  eft  jufte  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
que  nous  falîions  un  retour  fur  nous-mêmes; 
éc  que  pour  profiter  d'une  mort  fi  chrétienne 
.&  il  fainre  ,  nous  joignions  la  cendre  de  fon 
tombeau  à  celle  que  nous  préfente  aujour- 
.<l'hui  l'Egiife  5  &  nous  tirions  de  l'une  Se  de 
l'autre  une  importante  inftruélion.  Car  telle 
^ft  notre  deftinée  temporelle.  Voilà  le  ter- 
me où  doivent  aboiitir  tous  les  deffeins  des 
hommes  Ôc  toutes  les  G^randeurs  du  monde  : 
voilà  l'unique  &  la  folide  penfée  qui  doit  par- 
tout &  en  tout  tems  nous  occuper  :  Memen^ 
to,  homoj  qitia-pulvis  es  ,  &  m  pulverem  rêver* 
têrif.  Souvenez-vous  ,  qui  que  vous  foyez  , 
dches  ou  pauvres ,  grands  ou  petits  ,  monar- 
ques ou  fujets  ;  en  un  mot,  hommes,  tous 
en  général ,  chacun  en  particulier  :  fouvenez- 
vous  que  vous  n'êtes  que  poudre  ôc  que  vous 
retournerez  en  poudre.  Ce  fouvenir  ne  vous 
plaira  pas  ;  cette  penfée  vous  bleflfera,  vous 
troublera ,  vous  affligera  ;  mais  en  vous  blef- 
fant ,  elle  vous  guérira  ;  en  vous  troublant  Se 
en  vous  affligeant,  elle  vous  fera  falutaire  ; 
&  peut-être,  comme  falutaire  ,  vous  devien- 
dra-t-elle  enfin,  non-feulement  fupportable , 
mais  confolante  &  agréable.   Quoi  qu'il  en 
foit ,  je  veux  vous  en  faire  voir  les  avanta- 
ges, Ôc  c'eft  par -là  que  je  commence  le 
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eours  de  mes  prédications. 

Divin  Efpnt ,  vous  ,  qui  d'un  charboa 
de  feu  purifiâtes  les  lèvres  du  Prophète  ;  ôc 
les  lïtes  fervir  d'organe  à  votre  adorablci 
parole  ,  purifiez  ma  langue  ,  &  faites  que  je 
puifTe  dignement  remplir  le  faint  miniftère 
que  vous  m'avez  confié.  Eloignez  de  moi 
tout  ce  qui  n'ed  pas  de  vous.  Ne  m'infpirez 
point  d'autres  penféesjque  celles  qui  font 
propres  à  toucher ,  à  perfuader_,  à  conver- 
tir. Donnez  -  moi  comme  à  l'Apôtre  des 
Nations ,  non  pas  une  éloquence  vaine  ,  qui 
n'a  pour  but  que  de  contenter  la  curiofité 
■des  hommes  ;  mais  une  éloquence  chrétien- 
ne 5  qui  tirant  toute  fa  vertu  de  votre  Evan- 
gile, a  la  force  de  rem.uer  les  confciences  , 
de  fandifier  les  âmes  ,  de  gagner  les  pé- 
cheurs 6c  de  les  foumettre  à  l'empire  de  vo- 
tre loi.  Préparez  les  efprits  de  mes  Audi- 
teurs ,  à  recevoir  les  faintes  lumières  qu'il 
vous  plaira  de  me  communiquer  :  &  comme 
en  leur  parlant ,  je  ne  dois  point  avoir  d'autre 
vue  que  leur  falut  ;  faites  qu'ils  m'écoutent 
avec  un  dèfir  fmcére  de  ce  faîut  éternel  que 
je  leur  prêche ,  puifque  c'eil:  l'efientielle  dif- 
pofition  à  toutes  les  grâces  qu'ils  doivent  at- 
tendre de  vous.  C'eil:  ce  que  je  vous  deman- 
de 5  Seigneur ,  &  pour  eux  Se  pour  moi ,  par 
i'intercefiion  de  Marie  à  qui  j'adreffe  la  prié- 
es .ordinaire  :  Ave^/vlaria. 
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v^'Ed  un  principe  dont  lesfages  même  du 
Paganifme  font    convenus  ,  que  la  grande 
fcience  ou  la  grande  étude  de  la  vie ,  eft  la 
fcience  ou  l'étude  de  la  mort  ;  &:  qu'il  eii  im- 
pofîible  à  l'homme  de  vivre  dnns  l'ordre  & 
de  fe  maintenir  dans  une  vertu  folide  &  con- 
fiante ,  s'il  ne  penfe  fouvent  qu'il  doit  mourir. 
Or  je  trouve  que  toute  notre  vie,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  tout  ce  qui  peut  être  perfeéiion- 
né  dans  notre  vie ,  &  par  la  raifon ,  &  par  la 
foi ,  fe  rapporte  à  trois  chofes  ^  à  nos  paflionsy 
à  nos  délibérations ,  &  à  nos  actions.  Je  m'ex- 
plique. Nous  avons  dans  le  cours  de  la  vie 
des  paillons  à  ménager;  nous  avons  descon- 
feils  à  prendre  ;  &  nous  avons  des  devoirs  à 
accomplir.  En  cela  ,  pour  me  fervir  du  terme 
de  l'Ecriture  ,  confifte  tout  Thomme  ;  tout 
l'homme  ,  dis-je  ,  raifonnable  &  Chrétien  :" 
Hoc  eflenimomnis  homo.  Des  paillons  à  mé-*  Éccl.n, 
nager  ,  en  réprimant  leurs  faillies  &:  en  mo- 
dérant leurs  violences  :  des  confeils  à  pren- 
dre,  en  fe  préfervant ,  &:  des  erreurs  qui  les 
accompagnent ,  &  des  repentirs  qui  les  fui- 
vent  :  des  devoirs  à  accomplir,  &  dont  la 
pratique  doit  être  prompte  &  fervente.  Or 
pour  tout  cela ,  Chrétiens ,  je  prétends  que  la 
penfée  de  la  mort  nous  fufîit ,  &  j'avance  trois 
propofuions  que  je  vous  prie  de  bien  com- 
prendre ,  parce  qu'elles  vont  faire  le  partage 
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de  mon  difcours.  Je  dis  que  la  penfée  deîa 
mort  eft  le  remède  le  plus  fouverain  pouf 
amortir  le  feu  de  nos  palTions  ,  c'eft  la  pre- 
mière partie.  Je  dis  que  la  penfée  de  la  morr 
eft  la  régie  la  plus  infaillible  pour  conclurre- 
fûrement  dans  nos  délibérations  ;  c'eft  la  fé- 
conde. Enfin  j  je  dis  que  la  penfée  de  la  mort 
eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  infpi- 
rer  une  fainte  ferveur  dans  nos  aétions ,  c'eft  la 
dernière.  Trois  vérités  dont  je  veux  vous  con- 
vaincre ,  en  vous  faifant  fentir  toute  la  force 
de  ces  paroles  de  mon  texte  :  Mémento  ,homoy 
^wa  fulvïs  es  ,  &  in  piilverem  revertêris.  Vos- 
paftions  vous  emportent ,  &  fouvent  il  vous 
îemble  que  vous  n^êtes  pas  maîtres  de  votre 
ambition  &  de  votre  cupidité  :  Aiemento  5  fou- 
venez  -vous  ,  &  penfez  ce  que  c'eft  que  Tarn- 
bition  &  la  cupidité  d'un  homme  qui  doit 
mourir.  Vous  délibérez  fur  une  matière  im- 
portante ,  &  vous  ne  fçavez  à  quoi  vous  ré- 
îbudre  ;  Mcmento  ,  fouvenez  vous  y  &  penfez 
quelle  réfoîution  il  convient  de  prendre  à  un 
homme  qui  doit  mourir.  Les  exercices  de  la 
religion  vous  fatiguent  &  vous  laifent  ,&  vous 
vous  acquittez  négligemment  de  vos  devoirs;^ 
Mémento  ,  fouvenez-vous ,  &  penfez  com- 
TTient  il  importe  de  les  obferver  à  un  homme 
qui  doit  mourir.  Tel  eft  l'ufage  que  nous  de- 
vons faire  de  la  penfée  de  la  mort ,  Ôc  c'eft 
auftl  tout  le  fujet  de  votre  attention* 
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1  Our  amortir  le  feu  de  nos  pafïions ,  il  faut  r. 
commencer  par  les  bien  connoître  ;  &  pour  p^^'^'^* 
Jes  connoîrre  parFaiteaient,  dit  faint  Chry- 
foftome  5  il  fuffit  de  bien  comprendre  trois 
chofes  :  fçavoir  ,  que  nos  paflions  font  vaines , 
que  nos  paffions  font  infatiables  ,  &  que  nos 
pafllons  font  injuftes.  Qu'elles  font  vaines  , 
par  rapport  aux  objets  à  quoi  elles  s'atta-- 
chent  ;  qu'elles  font  infatiables  &  fans  bor-^ 
nés  ,  &:  par-là  incapables  d'être  jamais  fatis*^ 
faites  &  de  nous  fatis Faire  nous  mêmes  ;  en- 
fin qu'elles  font  injufles,  dans  les  fentimens 
préfomptueux  qu'elles  nous  infpirent ,  lorf^ 
qu'aveuglés  &  enflés  d'orgueil ,  nous  préten- 
dons nous  diflinguerj  en  nous  élevant  au-def" 
fus  des  autres.  Voilà  en  quoi  faine  Chryfof- 
tome  a  fait  particulièrement  confifter  le  dé-* 
fordre  des  paffions  humaines.  Il  nous  falloit 
donc,  pour  en  réprimer  les  faillies  &lesmou- 
vemens  déréglés ,  quelque  chofe  qui  nous  en 
découvrît  fenfiblement  la  vanité  ;  qui  les  fou- 
mettant  à  la  loi  d'une  néceifité  fouveraine  , 
les  bornât  dans  nous  malgré  nous  ;  &  qui 
faifant  cefler  toute  diftinclion  ,  les  réduisît  au 
grand  principe  de  la  modeftie,  c'eft-à-dire  y 
à  l'égalité  que  Dieu  a  mife  entre  tous  les 
hommes ,  &  nous  obligeât  qui  que  nous 
foyons  j  à  nous  rendre  au  moins  juftice ,  &  à 
rendre  aux  autres  fans  peine  les  devoirs  de  la 
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charité.  Or  ce  font ,  mes  chers  Auditeurs- ^ 
les  merveilleux  effets  que  produit  infailli- 
blement dans  les  âmes  touchées  de  Dieu  le 
fouvenir  &  la  penfée  delà  mort.  Ecoutez- 
moi  ,  &  ne  perdez  rien  d'une  inftruclion  fi. 
édifiante. 

Nos  paflîons  font  vaines  ;  &  pour  nous  en 
convaincre  ,  il  ne  s'agit  que  de  nous  former 
une  jufte  idée  de  la  vanité  des  objets  aufqaels 
elles  s'attachent  :  cela  feul  doit  éteindre  dans 
nos  cœurs  ce  feu  de  la  concupifcence  qu'elles 
y  allument ,  ôc  c'eft  l'importante  leçon  que 
nous  fait  le  Saint-Efprit  dans  le  livre  de  la 
Sageffe.  Car  avouons-le  ,  Chrétiens ,  quoi- 
qu'à  notre  honte  :  tandis  que  les  biens  de  la 
terre  nous  paroiffent  grands,  &  que  nous  les 
fuppofons  grands  ^  il  nous  eft  comme  impof- 
fible  de  ne  les  pas  aimer  ^  &  en  les  aimant , 
de  n'en  pas  faire  le  fujet  de  nos  plus  ardentes 
paillons.  Quelque  raifon  qui  s'y  oppofe,  quel- 
que loi  qui  nous  les  défende,  quelque  vue  de 
confcience  &  de  religion  qui  nous  en  détour- 
ne ,  la  cupidité  l'emporte;  &  préoccupés  de 
l'apparence  fpécieufe  du  bien  qui  nous  flatte 
&  qui  nous  féduit ,  nous  fermons  les  yeux  à 
toute  autre  confidération,  pour  fuivre  unique- 
ment l'attrait  Se  le  charme  de  notre  ilblion. 
Si  nous  réfiflons  quelquefois  ,  &  fi  pour 
obéir  à  Dieu  nous  remportons  fur  nous  quel- 
que viéloire,  cette  viâoire  par  la  violence 
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qu'elle  nous  coûte  ,  eft  une  viftoire  forcée. 
La  pnflion  fubfirie  toujours,  &  l'erreur  ou 
nous  fommes  que  ces  biens,  dont  le  monde 
eft  idolâtre  ,  font  des  biens  loîides ,  capables 
de  nous  rendre  heureux  ,  nous  (ait  concevoir 
des  défirs  extrêmes  de  les  acquérir ,  une  joie 
immodérée  de  les  pofl'éder ,  des  craintes  mor»- 
telles  de  les  perdre.  Nous  nous  affligeons  d'en 
avoir  peu  ;  nous  nous  applaudiflbns  d'en  avoir 
beaucoup;  nous  nous  allarmons,  nous  nous 
troublons ,  nous  nous  défefpérons ,  à  mefure 
que  ces  biens  nous  échappent ,  de  que  nous 
nous  en  voyons  privés.  Pourquoi  f  parce 
que  .notre  imaorination  trompée  &  pervertie 
nous  les  repréfente  comme  des  biens  réels 
&  effentiels ,  dont  dépend  le  parfait  bon- 
heur. 

Pour  nous  en  détacher,  dit  faint  Chryfof^- 
tome,  le  moyen  fiir  6c  immanquable  eft  de 
nous  en  détromper.  Car  du  moment  que 
nous  en  comprenons  la  vanité  ,  ce  détache- 
ment nous  devient  Sicile  ;  il  nous  devient 
même  comme  naturel  ;  ni  l'ambition,  ni  Fa- 
varice ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  n'ont  plus 
fur  nous  aucune  prife.  Biea  loin  que  nous 
nous  empreffions ,  pour  nous  procurer  par" 
des  voies  indiredes  &:  illicjt>es  les  avantages' 
du  monde  ,  convaincus  de  leur  peu  de  folidi- 
té  ,  à  peine  pouvons-nous  même  gagner  fuc 
nous  d'avoir  une  attention  raifonnable  à  cour 
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ferver  les  Biens  dont  nous  nous  trouvons  lé- 
gitimenient=  pourvus;  &  cela  fondé,  fur  ce 
que  les  biens  du  monde,  fuppofé  cette  con- 
vid:ion ,  ne  nous  paroififent  prefque  plus  valoir 
nos  foins ,  beaucoup  moins  nos  empreflemens 
&  nos  inquiétudes..  Or  d'où  nous  vient  cette 
conviélion  falutaire  Tdu  fouvenir  de  la  mort , 
fainrement  méditée  ,  &  envifagée  dans  les 
principes  de  la  foi. 

Car  la  mort ,  ajoute  faint  Chryfoflome ,, 
eft  à  notre  égard  la  preuve  palpable  &  fenfî- 
feîe  du  néant  de  toutes  les  cbofes  humaines  , 
pour  lefquelles  nous  nous  pailîonnons.  C'efl 
elle  qui  nous  le  fait  connoître  ;  tout  le  refte 
nousimpofe;  la  mort  feule  eft  le  miroir  fi- 
dèle, qui  nous  montre  fans  déguifement Tin- 
fiabilité  ,  la  fragilité ,  la  caducité  des  biens  de 
cette  vie  ;  qui  nous  défabufe  de  toutes  ncs 
erreurs ,  qui  détruit  en  nous  tous  les  enchan- 
temens  de  l'amour  du  monde ,  &  qui  des  té- 
nèbres même  du  tombeau  ,  nous  fait  une 
fource  de  lumières  ,  dont  nos  efprits  &  nos 
rj.  145.  fens  font  égalemens  pénétrés.  /«  illa  die  ,  dit 
FEcriture ,  en  parlant  des  enfans  du  fiécle  li- 
vrés à  leurs  pariions  ,  In  illa  die  ,  -peribunt  om- 
nés  cogîtationes  eoram.  Toutes  leurs  penfées  > 
à  ce  jour  -  là  ,  s'évanouiront.  Ce  jour  de  la 
mort  que  nous  nous  figurons  plein  d'obfcuri- 
té  ,  les  éclairera  &:  diiïipera  tous  les  nuages , 
dont  la  vérité  jufqu'alors  avoit  été  pour  eux 
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èîlveloppée.  Ils  céderont  de  croire  ce  qu'ils 
avoient  toujours  crû  ;  &  ils  commenceront  à 
voir  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  vu.  Ce  qui 
faifoit  le  lujet  de  leur  eftime  ,  deviendra  le 
fujet  de  leur  mépris  ;  ce  qui  leur  donnoit 
tant  d'admiration  ,  les  remplira  dec?n{ufion. 
En  forte  qu'il  fe  fera  dans  leur  efprit  comme 
une  révolution  générale  dont  ils  feront  eux- 
lïiêmes  furpris  ,  faifis ,  effrayés.  Ces  idées 
chimériques  qu'ils  avoient  du  monde  &  de 
fa  prétendue  félicité ,  s'effaceront  tout  à  coup, 
&  même  s'anéantiront  :  Perïhunt  omnes  cogi- 
taùones  eonim.  Et  comme  leurs  paifions  n'au- 
font  point  eu  d'autre  fondement  que  leurs 
penfées  ,  &  que  leurs  penfées  périront  félon 
Pexprefîion  du  Prophète,  leurs  pafTions  pé- 
riront de  même  :  c'eft-à-dire,  qu'ils  n'auront 
plus,  ni  cesentêtemens  de  fe  pouiTer,  ni  ces 
défirs  de  s'enrichir ,  parce  qu'ils  verront  dans 
Un  plein  jour  ,  In  illa  die  ,  la  bagarclle  ,  &  fî 
j'ofe  ainfi  parler ,  l'extravagance  de  tout  cela. 
Or  que  faifons-nous  ,  quand  nous  nous  occu- 
pons durant  la  vie  du  fouvenir  de  la  mort? 
Nous  anticipons  ce  dernier  jour ,  ce  dernier 
moment;  &  fans  attendre  que  la  cataflrophe 
&  le  dénouement  des  intrigues  du  monde 
nous  développe  malgré  nous  ce  myflère  de 
vanité  ,  nous  nous  le  développons  à  nous- 
mêmes  par  de  faintes  réflexions.  Car  quand 
je  mepropofe  devant  Dieu  le  tableau  de  la 

A  vi 
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mort ,  j'y  contemple  dès  maintenant  toutes 
les  chofes  du  monde  dans  le  même  point  de 
vue  ,  où  la  mort  me  les  fera  confidérer  ;  j'en 
porte  le  même  jugement  que.  j'en  porterai.; 
je  les  reconnois  méprifables ,  comme  je  les 
reconnoîtrai;  je  me  reproche  de  m'y  être 
attaché  ,  comme  je  me  le  reprocherai  ;  je  dé- 
plore en  cela  mon  aveuglement,  comme  je 
le  déplorerai  ;  &  de  là  ma  pafÏÏon  fe  refroidit , 
la  concupifcence  n'efi:  plus  il  vive ,  je  n'ai  plus 
que  de  l'indifFérence  pour  ces  biens  pafTagers 
&  périfTables;  en  un  mot ,  je  meurs  à  tout 
d'efprit  &  de  cœur,  parce  que  je  prévois  que 
bien-tôt  j'y  dois  mourir  réellement  &  par 
néceiïîté. 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs  ,1e  fecret 
admirable  ,  que  David  avoit  trouvé ,  pour  te- 
nir fes  païïions  en  bride  ,  &  pour  conferver , 
jufques  dans  le  centre  du  monde  ,  qui  eft  la 
Cour,  ce  parfait  détachement  du  monde  où 
il  étoit  parvenu.  Que  faifoit  ce  faint  Roi  î 
-  Il  fe  contentoit  de  demander  à  Dieu ,  comme 
une  fouveraine  grâce,  qu'il  lui  fit  connoître 

Pfdî.  ^8,  fa  iîh  ;  Notiimfac  m\hi ,  Démine ,  finem  rntum  : 
&  qu'il  lui  fît  mêmefentir  combien  il  en  étoit 
proche  ,  afin  qu'il  fçût,  mais  d'une  fcience 
efficace  &  pratique,  le  peu  de  tems  qui  lui 

Mhidem.  refloit  encore  à  vivre  ;  Et  numerum  dieritm. 
meoritm  <juis  efi  ,  ut  fciam  ^itid  défit  miloi.  Il 
0e  doutoit  pa3  que  cette  feule  penfce  ,  il  faut 
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mourir ,  ne  dût  fufïire  pour  éteindre  le  feu  de 
fes  pafTions  les  plus  ardentes.  En  effet  , 
ajoûtoit-il,  vous  avez  ,  Seigneur,  réduit 
mes  jours  à  une  mefure  bien  courte  ,  Ecce  ihidcvt, 
TnenfurabUes  pofiâ/li  dies  meos  y  6c  par- là  tout 
ce  que  je  fuis ,  &  tout  ce  que  je  puis  défirer 
ou  efpérer  d'être  ,  n'eil:  qu'un  pur  néant  de- 
vant vous  ;  C7*  fiibflantia  mea  tamquam  nihi-  lùidem^ 
lum  ante  te.  Devant  moi  ce  néant ,  eft  quel- 
que chofe  ,  Ôc  mcme  toutes  chofes  :  mais  de- 
vant vous  5  ce  que  j'appelle  toutes  chofes  fe 
confond  &  fe  perd  dans  ce  néant  ;  ôcla  mort 
que  tout  homme  vivant  doit  regarder  com- 
me fa  deftinée  inévitable,  fait  généralement 
&  fans  exception  ,  de  tous  les  biens  qu'il 
pofféde  ,  de  tous  les  plaifirs  dont  il  jouit ,  de 
tous  les  titres  dont  il  fe  glorifie,  comme  un 
abyfme  de:vaniré  ;  Vcrumtamen  iwivcrj a  va- ibidem^ 
nitas  omnis  homo  •v'ivens.  L'homme  mondain 
n'en  convient  pas,  6c  il  aftede  même  de  l'i- 
gnorer ;  mais  il  eft  pourtant  vrai  que  fa  vie 
n'eft  qu'une  ombre  ,  6c  une  figure  qui  palfe  ; 
Verumtamen  hi  imûgme  -pertrarijït  homo.  11  fe 
trouble  ;  6c  comme  mondain ,  il  eft  dans  une 
continuelle  agitation;  mais  il  fe  trouble  inu^ 
tilement ,  parce  que  c'eft  pour  des  entreprifes 
que  la  mort  déconcertera  ,  pour  des  intrigues 
que  la  mort  confondra  ,  pour  des  efpérances 
que  la  mort  renverfera  :  Sed  &  fruflrk  con- nidcm. 
îurhaiur,  L  fe  fatigue ,  il  s'épuife  pour  amaffer 
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&pour  théfaurifer;  mais  fon  malheur  eft  de 
ne  fçavoir  pas  même  pour  qui  il  amafîe  ,  ni 
qui  profitera  de  fes  travaux:  fi  ce  feront  des- 
enfans ,  on  des  étrangers ,  fi  ce  feront  des  hé- 
ritiers reconnoiffans ,  ou  des  ingrats;  fi  ce- 
feront  des  lâges  ou  des  diiïïpateurs  ;  Thefau- 
rj/at  y  ^ignorât  cui  congregabit  ea.  Ces  fenti- 
mens  dont  le  Prophète  étoit  rempli  &  vive- 
ment touché  5  réprimoient  en  lui  toutes  les 
paiîions ,  &  d'un  Roi  affis  far  le  trône  en  fai- 
foient  un  exemple  de  modération. 

C'efl  ce  que  nous  éprouvons  nous-m.êmes 
tous  les  jours.  Car  difons  la  vérité ,  Chrétiens  ;. 
fi  nous  ne  devions  point  mourir  ,  ou  fi  nous 
pouvions  nous  affranchir  de  cette  durenécef- 
lité,  qui  nous  rend  tributaires  de  la  mort  ; 
quelque  vaines  que  foient  nospafîions ,  nouS' 
n'en  voudrions  jamais  reconnoirre  la  vanité  ;• 
jamai^  nous  ne  voudrions  renoncer  aux  ob- 
jets qui  les  flattent ,  &  qu'elles  nous  font  tanr 
rechercher.  On  auroit  beau  nous  faire  là-def- 
fus  de  longs  difcours;  onauroic  beau  nous  re- 
dire tout  ce  qu'en  ont  dit  les  Philofophes  ;  on 
auroit  beau  y  procéder  par  voie  de  railbnne- 
ment  &  de  démonflration  ;  nous  prendrions 
tout  cela  pour  des  fubtilirés  encore  plus  vai- 
nes 5  que  la  vanité  même  dont  il  s'agiroit  de 
nous  perfùader.  La  foi  avec  tous  fes  motifs^^ 
n'y  feroit  plus  rien  :  dégagés  que  nous  ferions 
de  ce  fouvenir  de  la  mort  y  q^ui  comme  ur 
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maître  févére  nous  retient  dans  l'ordre  ,  nous 
nous  ferions  un  point  de  fagefle  de  vivre  au 
gré  de  nos  défirs;nous  compterions  pour  réel 
&  pour  vrai ,  tout  ce  que  le  monde  a  de  faux 
&  de  brillant;  6c  notre  raifon  prenant  parti 
contre  nous-memes,commenceroit  à  s'accor- 
der &  à  être  d'intelligence  avec  la  paflîon. 

Mais  quand  on  nous  dit  qu'il  faut  mourir , 
&  quand  nous  nous  le  difons  a  nous-mêmes , 
ah  !  Chrétiens ,  notre  amour-propre  ,  tout  in- 
génieux qu'il  efi,  n'a  plus  de  quoi  fe  défen- 
dre. Il  fe  trouve  défarmé  par  cette  penfée  ;  la 
raifon  prend  l'empire  fur  lui ,  &  il  fe  foumet 
fans  réfiftance  au  joug  de  la  foi.  Pourquoi 
cela  P  parce  qu'il  ne  peut  plus  défavouer  fa 
propre  foibleffe ,  que  la  vue  de  la  mort  non- 
feulement  lui  découvre  ,  mais  lui  fait  fentir. 
Belle  différence  que  faint  Chryfofiome  a  re- 
marquée entre  les  autres  penfées  chrétien- 
nes 5  &  celle  delà  mort.  Car  pourquoi ,  de- 
mande ce  fainr  Doéleur ,  la  penfée  de  la  mort 
fait-elle  fur  nous  une  imprefiiorï  plus  forte  ,  & 
nous  fait-elle  mieux  connoître  la  vanité  des 
biens  créés ,  que  toutes  les  autres  confidéra- 
tions  ?  Appliquez- vous  à  ceci  Parce  que 
toutes  les  autres  confidérations  ne  renfer- 
ment tout  au  plus  que  des  témoignages  &c  des 
preuves  de  cette  vanité  ;  au  lieu  que  la  mort 
efl  l'eiïence  même  de  cette  vanité  ,  ou  que 
c*eft  la  mort  qui  fait  cette  vanité.  Il  ne  faur 
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donc  pas  s'étonner  que  la  mort  ait  une  vertu 
fpéciale  pour  nous  détacher  de  tout.  Et  telle 
étoit  Texcellente  conclufion  que  tiroit  faiat 
Paul  5  pour  porter  les  premiers  fidèles  à  s'af- 
franchir de  la  fervitude  d€  leurs  pafîions.  &  à 
vivre  dans  la  pratique  de  ce  faint  &  bienheu- 
reux dégagement  qu'il  leur  recommandoit 
avec  tant  d'inftance.  Car  le  tems  eft  court  , 
I.  Cor.-.  îeuj.  ^ifoir.il .  TempHS  brève  efl.  Et  que  s'ei^ 
fuit  il  de-là  r"  que  vous  devez  vous  réjouir, 
comme  ne  vous  réjouilîant  pas ,  que  vous  de- 
vez pofiéder  comme  ne  poflédant  pas ,  que 
vous  devez  ufer  de  ce  monde  comme  n'ea 
ibidem,  uiant  pas  :  Reliqvium  efl  ut  c^viïgaiident  tamquam 
non  gaiîdrntes  ,  &  qui  emunt  tamquam   non 
^ojjïdenîes ,  &  qui  utuntur  kocmundo  tamquam 
non  utantur.  Quelle  conféquence  !  elle  eft  ad- 
mirable, reprend  faint  Auguflin  :  parce  qu'en 
effet  fe  réjouir  &  devoir  mourir ,  poifeder  Ôi 
devoir  mourir  ,  être  honoré  &  devoir  mour 
rir  ,  c'ed  comme  être  honoré  &  ne  l'être  pas, 
comm.e  poifeder  6c  ne  pofîéder  pas,  comme 
fe  réjouir  &  ne  fe  réjouir  pas.  Car  ce  terme  ,- 
mourir,  eft  un  terme  de  privation  &  de  defr 
truélion,  qui  abolit  tout,  qui  anéantit  tout; 
qui  par  une  propriété  toute  oppofée  à  celle 
de  Dieu  ,  nous  fait  paroîrre  les  chofes  qui 
font,  comme  fi  elles  n'étoisnt  pas  ,  au  lieu 
que  Dieu ,  félon  l'Ecriture  ,  appelle  celles- 
g^ui  ne  font  pas  comiTie  fi  eiie§  étoient. 
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Noh-ieulement  nos  paillons  font  vaines  , 
mais  quoique  vaines ,  elles  font  infatiables  & 
fans  bornes.  Car  quel  ambitieux  entêté  de 
fa  fortune  &  des  honneurs  du  monde  ,  s'eft 
jamais  contenté  de  ce  qu'il  étoit  f  Quel  avare 
dans  la  pourfuite  &  dans  la  recherche  des 
biens  de  la  terre  a  jamais  dit ,  c'eft  aflfezfQuel 
voluptueux  efclave  de  fes  fens ,  a  jamais  mis 
de  fin  à  fes  plaifirs  r  La  nature  ,  dit  ingénieu- 
fement  Salvien  ,  s'arrête  aunéceflaire  ;  larai- 
fon  veut  l'utile  ôcThonnêçe  l'amour-propre, 
l'agréable  &  le  délicieux  :  mais  lapalTion  ,  le 
fuperflu  &  Texceflif  Or  ce  fuperflu  eil:  infi- 
ni ;  mais  cet  infini ,  tout  infini  qu'il  eft,  trou- 
ve 5  fi  nous  voulons ,  fes  limites  &  fes  bornes 
dans  le  fouvenir  de  la  mort  ,  comme  il  les 
trouvera  malgré  nous  dans  la  mort  même. 
Car  je  n'ai  qu'à  me  fervir  aujourd'hui  des  pa- 
roles de  l'Eglife  ,  Ahmento  ,  homo  ,  qwafulviî 
es;  fouvenez-vous,  homme,  que  vous  êtes 
pouffiére;  &  w  pitherem,  revertêris  ,  &  que 
vous  retournerez  en  poufîîére.  Je  n'ai  qu'à  l'a- 
dreifer,  cet  arrêt,  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  cet 
auditoire  d'amespaiïîonnéesjpour  les  obliger 
à  n'avoir  plus  ces  défirs  vaftes  &c  fans  mefure 
qui  les  tourmentent  toujours ,  Se  qu'on  ne 
remplit  jamais.  Je  n'ai  qu'à  leur  faire  la  même 
invitation  que  firent  les  Juifs  au  Sauveur  du 
monde  ,  quand  ils  le  prièrent  d'approcher  da 
tombeau  de  Lazare ,  Ôc  qu'ils  lui  dirent  : 
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Ican.  XI.  Vent ,  &  mdcywenez  ,  &  voyez.  Venez,  ava- 
res :  vous  brûlez  d'une  infatiable  cupidité^ 
dont  rien  ne  peut  amortir  l'ardeur;  6c  parce 
que  cette  cupidité  eft  infatiable ,  elle  vous  fait 
commettre  mille  iniquités,  elle  vous  endurcit 
aux  miféres  des  pauvres  ,  elle  vous  jette  dans- 
un  profond  oubli  de  votre  falut.  Confidérez 
bien  ce  cadavre:  Vent,  &  vide ^  venez  & 
voyez.  C'étoit  un  homme  de  fortune  comme 
vous;  en  peu  d'années  il  s'étoit  enrichi  comme' 
vous  \  il  a  eu  comme  vous  la  folie  de  vouloir 
-  laiiTer  après  lui  une  maifon  opulente  &  des 
enfans  avantageufemenr  pourvus.  Mais  le 
voyez-vous  maintenant  '-  Voyez-vous  la  nu- 
dité ,  la  pauvreté  ,  où  la  morr  l'a  réduit  f  Où; 
font  fes  revenus  ?  où  font  fes  richefifes?  où  font 
fes  meubles fomptueax  &  mairnifiquesf  A  t-ii' 
quelque  chofe  de  plus  que  le  dernier  des  hom- 
mes ?  cinq  pieds  de  terre  &  un  fuaire  qui  l'en- 
veloppe ,  mais  qui  ne  le  i^aranrira  pas  de  la^ 
pourriture  ;  rien  davantage.  Qu'eft  devena 
tout  le  refte  ?  voilà  de  quoi  borner  votre  ava- 
rice \r  Venvy  &  vide.  Venez  .  homme  du  mon- 
de ,  idolâtre  d'une  faulfe  grandeur  ;  vous  êtes^ 
poffédé  d'une  ambition  qui  vous  dévore  ;  ôc 
parce  que  cette  ambition  n'a  point  de  terme, 
elle  vous  ôte  tous  les  fentimens  de  la  religion, 
tWt  vous  occupe,  elle  vous  enchante, elle 
vous  enyvre.  Confidérez  ce  fépulcre  :  qu'y 
voyez-vous  ?  C'étoit  un  Seigneur  de  marque. 
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comme  vous,  peut-être  plus  que  vous  ;  dis- 
tingué par  fa  qualité  comme  vous ,  &  en  paife 
d'être  toutes  chofes.  Mais  le  reconnoiflez- 
vous  f  voyez-vous  où  la  mort  l'a  fait  defcen- 
dre  ?  voyez- vous  à  quoi  elle  a  borné  fes  gran* 
des  idées  ?  voyez- vous  comme  elle  s'eft  jouée 
de  fes  prétentions  f  c'eft  de  quoi  régler  les 
vôtres  :  Femy&  vide.  Venez,  femme  mon- 
daine ,  venez  :  vous  avez  pour  votre  perfon- 
ne  des  complaifanees  extrêmes  ;  la  pafîîon 
qui  vous  domine  ,  eft  le  foin  de  votre  beau- 
té ;  &  parce  que  cette paiTion  eft  dénie! urée  , 
elle  vous  entretient  dans  une  mollelTe  bon- 
teufe  ;  elle  produit  en  vous  des  défirs  crimi- 
nels de  plaire  ,  elle  vous  rend  complice  de 
mille  péchés  &  de  mille  Icandales.  Venez  & 
voyez  :  c'étoitune  jeune  perfonne  auflî-bien 
que  vous  ;  elle  étoit  l'idole  du  monde  com- 
me vous,  auffi  fpirituelle  que  vous  ,  auflî  re- 
cherchée &  aufîi  adorée  que  vous..  Mais  la 
voyez^vousà  préfent?  voyez -vous  ces  yeux 
éteints ,  ce  vifage  hideux  &  qui  fait  horreur  <* 
c'eft  de  quoi  répriiner  cet  amour  infini  de 
vous-mêmes  :  Veni ,  or  vide. 

Enfin  ,  nos  paflions  font  injuftes,  foit  dans 
les  fentimens  qu'elles  nous  infpirent  à  notre 
propre  avantage ,  foit  dans  ceux  qu'elles  nous 
font  concevoir  au  défavantage  des  autres  : 
mais  la  mort,  dit  le  Prophète,  nous  réduit 
aux  termes  de  l'équité  j  6c  par  fon  fouvenir 
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nous  oblige  à  nous  faire  juftice  à  nous'-mê-^ 
mes ,  &  à  la  faire  aux  autres  de  nous-mêmes  : 

îenec.  Mors  Jo!a  jus  dquiim  eft  gcneris  humant.  En 
effet ,  quand  nous  ne  penfons  point  à  la  mor: , 
&  que  nous  n'avons  égard  qu'à  certaines  dif- 
tindions  de  la  vie ,  elles  nous  élèvent ,  elles 
nous  éblouiffent,  elles  nous  rempliflent  de 
nous-mêmes.  On  devient  fier  &  hautain,  dé- 
daigneux &  méprifant  5  fenfib le  ôc  délicat , 
envieux  &  vindicatif ,  entreprenant ,  violent , 
emporté.  On  parle  avec  fade  ou  avec  aigreur^ 
on  fe  pique  aifément,  on  pardonne  difficile- 
ment 5  on  attaque  celui-ci ,  on  détruit  celui- 
là  ;  il  faut  que  tout  nous  cède  ,  &  l'on  pré- 
tend que  tout  le  monde  aura  des  ménagemens 
pour  nous,  tandis  qu'on  n'en  veut  avoir  pour 
perfonne.  N'eft-ce  pas  ce  qui  rend  quelque^ 
fois  la  domination  des  grands  fi  pelante  6l  fi 
dure  ?  Mais  méditons  la  mort ,  Ôc  bientôt  la 
mort  nous  apprendra  à  nous  rendre  juflice  , 
&:  à  la  rendre  aux  autres  de  nos  -fiertés  &  de 
nos  hauteurs ,  de  nos  dédains  &  de  nos  mé- 
pris ,  de  nos  fenfibiîités  6c  de  nos  délicatef- 
ïes,  de  nos  envies ,  de  nos  vengeances,  de 
nos  chagrins ,  de  nos  violences,  de  nos  em- 
portemens.  Comme  donc  il  ne  faut,  félon 
l'ordre  5c  la  parole  du  Dieu  taut-puiflTant , 
qu'un  grain  de  fable  pour  brifer  les  flots  de  la 

M-  3 S-  mer ,  Hîc  co:-ifrwges  tumentei flucliis  tuos;  il  ne 
faut  q^ue  cette  cendi'e  q^u'on  nous  met  fuxla 
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tête  ,  &  qui  nous  retrace  l'idée  de  la  mort  , 
pour  rabattre  toutes  les  enflures  de  notre 
cœur  5  pour  en  arrêter  toutes  les  fougues  , 
pour  nous  contenir  dans  l'humilité  ôc  dans 
uneiàge  modeftie.  Comment  cela  f  c'eftque 
la  mort  nous  remet  devant  les  yeux  la  parfai- 
te égalité  qu'il  y  a  entre  tous  les  autres  hom- 
mes &  nous.  Egalité  que  nous  oublions  R 
volontiers ,  mais  dont  la  vue  nous  efl  fi  né- 
cefl'aire  ,  pour  nous  rendre  plus  équitables  & 
plus  traitables. 

Car  quand  nous  repaflbns  ce  que  difoic 
Salomon ,  &  que  nous  le  difons  comme  lui  : 
tout  fage  &  tout  éclairé  que  je  puis  être  ,  je 
dois  néanmoins  mourir  comme  le  plus  infen- 
fé  ;  Umts  ,  &  fiulti  ,  &  meus  occafits  erit.  F.cdef  i. 
Quand  nous  nous  appliquons  ces  paroles  du 
Propliéte  Royal  :  vous  êtes  les  divinités  du 
monde  ,  vous  êtes  les  enfans  du  Très  Haut  ; 
•mais ,  faulTes  divinités ,  vous  êtes  mortelles , 
&  vous  mourrez  en  effet ,  comme  ceux  dont 
vous  voulez  recevoir  l'encens ,  6c  de  qui  vous 
-exigez  tant  d'hommages  &  tant  d'adorations  : 
Dii  ejlif ,  &  filii  cxcclfi  ornnes  :  vos  autem  ficut 
hommes  moYitmnï,  Quand  ,  félon  l'expreiîîon 
de  l'Ecriture  ,  nous  defcendons  encore  tout 
vivans  &  en  efprit ,  dans  le  tombeau ,  ôc 
que  le  fçavant  s'y  voit  confondu  avec  l'igno- 
rant, le  noble  avec  l'artifan  ,le  plus  fameux 
-conquérant  avec  le  plus  vil  efclave  j  même 
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terre  qui  les  couvre,  mêmes  ténèbres  qui  les 
environnent ,  mêmes  vers  qui  les  rongent , 
même  corruption,  même  pourriture  ,  même 
jet.  j.poufliére;  ? arvus  & magnus  ïhï  funt  ^  &  fer^ 
^its  liber  a  domino fuo.  Quand ,  dis-je ,  on  vient 
à  faire  ces  réflexions ,  &:  à  coniidérer  que 
ces  hommes  au-deilus  de  qui  Ton  fe  place  fi 
haut  dans  fa  propre  eftime  ;  que  ces  hommes 
à  qui  l'on  eft  fî  jaloux  de  faire  fentir  fon  pou- 
voir, &  fur  qui  Ton  veut  prendre  un  empire 
il  abfûlu  ;  que  ces  hommes  pour  qui  l'on  n'a., 
ni  compaffîon  ,  ni  charité  ,  ni  condefcendan- 
ce,  ni  égards  ;  que  ces  hommes  de  qui  l'on 
ne  peut  rien  fupporter^  &  contre  qui  l'on 
agit  avec  tant  d'animofité  &  tant  -de  rigueur, 
font  néanmoins  des  hommes  comme  nous, 
de  même  nature ,  de  même  efpéce  que  nous  : 
ou  fl  vous  voulez ,  que  n«jus  ne  fommes  que 
des  hommes  comme  eux,  aufîl  foibles  qu'eux, 
aullî  fujets  qu'eux  à  la  mort  Ôc  à  toutes  les  fui- 
tes de  la  mort  ;  ah  !  mes  chers  Auditeurs,c'eft 
bien  alors  que  l'on  entr€  en  d'autres  difpofî- 
tions.  Dès-là  Ton  n'eft  plus  fi  infatué  de  foi- 
même,  parce  que  l'on  fe  connoît  beaucoup 
mieux  foi-même.  Dès-là  l'on  n'exerce  plus 
une  autorité  fi  dominante  &  fi  impérieufe  fur 
ceux  que  la  narifance ,  ou  que  la  fortune  a  mis 
dans  un  rang  inférieur  au  nôtre ,  parce  qu'on 
De  trouve  plus  après  tout ,  que  d  homme  à 
homme  il  y  ait  tant  de  différence.  Dès-là  l'on 
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^n'efl  plus  fi  vif  fur  fes  droits ,  parce  que  Ton 
ne  voit  plus  tant  de  chofes  que  Ton  le  croye 
dues. Dès  là  Tonne fe  tien: plus  fi  s^névement 
ofFenfé  dans  les  rencontressôc  Fon  n'eft  plus  fi 
ardent  ni  fi  opiniâtre  à  demander  des  latis- 
faélions  outrées ,  parce  qu'on  ne  fe  figure  plus 
être  fi  fort  au-deflus  d€  l'ai^grefTeur ,  ou  vé- 
ritable ,  ou  préten-iti ,  6c  qu'on  n'efl:  plus  fi 
perfuadé  qu'il  doive  nous  relâcher  tout  & 
condefcendre  à  toutes  nos  volontés.  On  a  de 
la  douceur,  de  la  retenue ,  de  l'honnêteté,  de 
la  complailcince ,  de  la  patience  ;  on  fçaic 
con[ipatir ,  prévenir ,  excufer ,  Ibulager ,  ren- 
dre de  bons  offices  &  obliger  Saints  &  falu- 
taires  effets  de  la  penfée  de  la  mort.  C'eft  le 
remède  le  plusfouverain  pour  amortir  le  feu 
de  nus  paffions  ;  comme  c'eil  encore  la  régie 
la  plus  infaillible  pour  conclurre  sûrement 
dans  nos  délibérations.  Vous  l'ailez  voir  dans 
la  féconde  partie. 

KJ  Uelque  pénétration  que  nous  ayons ,  &  ii. 
de  quelque  force  d'efprit  que  nous  puifîions  ^^*-^ 
.nous  piquer ,  c'efl  un  oracle  de  la  foi ,  que  nos 
penfées  font  timides  ,  àc  nos  prévoyances  in- 
certaines. Cogitat'mtes  moYtalium  tiinid<&  ,  &  Sab.  ^. 
incert<&  providetnU  noftr&.  Nos  penfées  font 
timides, dit faintAu^uftin  expliquant  cepaf- 
fage ,  parce  que  fouvent  dans  les  chofes  mê- 
mes qui  regardent  le  falut ,  nous  ne  fçavons 
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pas  fi  nous  prenons  le  meilieur  parti ,  nî  mê- 
me fi  le  parti  que  nous  prenons  eli  abfolunoent 
bon  ,  &  que  nous  n'avons  point  afl'ez  d'évi- 
dence ,  pour  en  fair^  un  difcernement  exaét, 
beaucoup  moins  un  difcernement  sûr  6c  in- 
faillible. D'où  il  s'enfuit ,  que  malgré  toutes 
ros  lumières  nous  craignons  de  nous  y  trom- 
per, ôc  que  nous  avons  fujet  de  le  craindre  , 
puifque  la  voie  où  nous  nous  engageons , 
quelque  droite  qu'elle  nous  paroiiTe  ,  peut  ne 
l'erré  pas^n  effet  ;  &  que  les  vues  courtes  & 
bornées  d'une  foible  raifcn  qui  nous  fert  de 
guide  ,  n'empêchent  pas  que  nous  ne  foyons 
expofés  aux  funelles  égaremens ,  dont  faint 
Paul  vouloît  nous  garantir  ,  quand  il  nous 
avertiflbit  d'opérer  notre  falut  avec  crainte 
de  avec  tremblement  :  Cogitationes  morta- 
lium  timida.  Comme  nos  penfées  font  timi- 
des,  l'Ecriture  ajoute  5  que  nos  prévoyan- 
ces font  incertaines ,  parce  que  l'avenir  n'é- 
tant pas  en  notre  pouvoir,  &:  Dieu  s'en  étant 
réfervé  la  connoilTance ,  de  quelque  pré- 
caution que  nous  ufions ,  nous  fommes  tou- 
jours dans  le  doute  11  ce  que  nous  entrepre- 
nons ,  quûiqu'avec  des  intentions  pures  6c 
en  apparence  chrétiennes ,  eil  bien  entrepris  ; 
fi  nous  n'aurons  point  lieu  un  jour  de  nous, 
en  repentir;  fi  notre  confcience  ne  nous  le 
reprochera  jamais ,  &:  fi  ce  que  nous  avons 
crû  innocent  pendant  la  vie,  ne  fera  point  à 
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la  mort  la  matière  de  nos  regrets  Se  de  nos 
défefpoirs  :  Et  bwert^t  frovident]£  noflr^.  Etat 
malheureux  que  le  plus  éclairé  des  hommes 
déploroit ,  &  qu'il  regardoit  comme  la  fuite 
fatale  du  péché.  Il  feroit  donc  important  de 
trouver  un  moyen  qui  nous  délivrât  de  ces 
incertitudes  affligeantes ,  &  de  ces  craintes  fî 
oppofées  à  la  paix  intérieure  de  nos  âmes  ; 
qui  dans  les  occafions  où  il  s'agit  de  nos  de- 
voirs,  nous  mît  en  état  de  conclurre  toujours 
sûrement ,  &  qui  dans  mille  conjondures , 
où  le  falut  &:  la  confcience  fe  trouvent  mê- 
lées ,  nous  préfervât  également  &  de  l'erreur 
&  du  repentir.  Or  je  foutiens  que  le  moyen 
pour  cela  le  plus  efficace,  eil  le  fouvenir  de 
la  mort.  Pourquoi  \  le  voici:  parce  que  le  fou- 
venir de  la  mort  eft  une  application  vive  & 
touchante  ,  que  nous  nous  faifons  à  nous- 
mêmes  ,  de  la  fin  dernière  ,  qui  doit  être  le 
folide  fondement  de  toutes  nos  délibérations; 
&  qu'il  eft  certain  qu'en  pratiquant  ce  faine 
exercice  du  fouvenir  fréquent  de  la  mort  , 
nous  prévenons  ainfi  tous  les  remords  &  tous 
les  troubles  dont  pourroient  être  fans  cela 
fuivies  nos  réfolutions.  Dans  l'engagement 
indifpenfable  où  nous  fommes  de  régler  fé- 
lon Dieu  notre  conduite  ,  eft-il  rien  de  plus 
inftruélif,  rien  de  plus  édifiant  &  même  de 
plus  confolant  pour  nous  que  ces  vérités  l 
Suivez-moi. 

Carœe,  Tome  L  B 
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Pour  bien  délibérer,  Se  pour  bien  réfou- 
dre ,  il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux 
cette  fin  dernière  jqui  eflla  régie  de  tout5& 
à  laquelle  par  conféquent  tout  ce  que  nous 
nous  propofons  dans  le  inonde  doit  aboutir 
comme  autant  de  lignes  au  centre.  J'entends 
par  la  fin  dernière  ,  ce  fouverain  bien,cet  uni- 
que nécefl'aire,  ce  falut  que  nous  ne  devons 
jamais  perdre  de  vue,  ôc  dont  toutes  nos 
adions  doivent  avoir  une  dépendance  effen- 
tielle  &  immédiate.  C'efi:  un  axiome  indubi- 
table dans  la  morale  chrétienne ,  &  un  princi- 
pe univerfellement  reconnu.  Mais  le  moyen 
d'avoir  toujours  ce  regard  fixe  fur  un  objet 
aulTi  élevé  que  celui-îà  ,  &  de  pouvoir  être 
aflez  attentifs  fur  nous-mêmes ,  pour  obfer- 
ver  dans  chaque  aélion  de  la  vie ,  le  rapport 
qu'elle  a ,  je  ne  dis  pas  à  la  fin  particulière  ôc 
prochaine  qui  nous  fait  agir  ,  mais  à  la  un 
commune  Se  plus  éloignée  où  nous  devons 
tous  afpirer?  C'efi:,  mes  chers  Auditeurs, 
d'^nvifager  &  de  prévoir  la  mort  :  la  more 
malgré  nous-mêmes  nous  rappelle  toute  l'é- 
ternité qui  la  fuit;  elle  la  rapproche  de  nos 
yeux,  comme  un  rayon  de  lumière  ,  mais 
un  rayon  vif  &  perçant  qui  fe  répand  dans  nos 
efprits  ;  &  par-là  elle  nous  découvre  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  nos  entreprifes  &  dans  nos  def 
feins  de  bon  ou  de  mauvais ,  de  sûr  ou  de 
dangereux,  d'avantageux  ou  de  nuilible. 
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En  effet ,  pénétré  que  je  fuis  de  cette  pen- 
fée ,  il  faut  mourir,  je  commence  à  juger  bien 
plus  fainement  de  toutes  chofes  :  dégagé  de 
mille  illufions  que  la  mort  6c  l'éternité  diflî- 
pent ,  quelque  occafion  qui  fe  préfente,je  vois 
bien  plus  clairement  ôc  bien  plus  vite  ce  qui 
m'éloigne  de  ma  fin  ou  ce  qui  peut  m'aider 
à  y  parvenir  :  &  dès  que  je  le  vois ,  je  ne  ba- 
lance point  fur  la  réfolution  que  j'ai  à  former 
touchant  ce  qui  m'eft  ou  falutaire  ou  préjudi- 
ciable dans  la  voie  de  Dieu.  Je  dis  fans  héfi- 
ter  .-ceci  m'eil pernicieux  ,  ceci  m'eft  utile  , 
ceci  m'expofera ,  ceci  me  perdra.  Et  puifqu'il 
m'eft  pernicieux,  je  le  dois  donc  rejetter  ; 
ôc  puiiqu'il  m'eft  utile  ,je  le  dois  donc  pren- 
dre ;  &  puifqu'il  m'expofera ,  je  le  dois  donc 
craindre  ;  ôc  puifqu'il  me  perdra ,  je  le  dois 
donc  éviter.  Sans  la  vue  de  la  mort ,  cette 
confîdération  de  ma  dernière  fin  ne  feroit 
tout  au  plus  fur  moi  qu'une  imprelTion  fuper- 
ficielle ,  qui  ne  m'empêcheroit  pas  de  donner 
dans  mille  écueils ,  &  de  faire  mille  fauffes 
démarches:  c'eft  ce  que  l'expérience  nous 
apprend  tous  les  jours.  Mais  quand  je  médite 
la  mort ,  &  l'éternité  qui  en  eft  inféparable  9 
elle  frappe  mon  efprit  èc  toutes  les  puiifances 
de  mon  ame  ;  enforte  même  que  je  ne  puis 
plus  me  difiraire  ,  ni  me  détourner  de  cette 
fin  bienheureufe  à  laquelle  je  fuis  appelle  , 
&  pour  laquelle  j'ai  été  créé.  Je  me  trouve 
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comme  déterminé  à  la  faire  entrer  dans  tous 
les  projets  que  je  trace ,  dans  tous  les  intérêts 
que  je  recherche  ,  dans  tous  les  droits  que  je 
pourfuis  :  &  parce  que  cette  fin  ainfi  appli- 
quée eil  la  régie  infaillible  du  mal  qu'il  faut 
fuir,  ôc  du  bien  qu'il  faut  embraffer,  la  mé- 
ditation de  la  mort  devient  pour  moi ,  félon 
l'Ecriture ,  un  fonds  de  prudence  &  d'intel- 
Veut, II.  ligence  :  Vt'wam  fa-perent  &  imelligerent ,  ac 
tjovijjima  -provider en t! 

Auffi,  pourquoi  les  payens  mêmes  ren- 
doient-ils  une  efpéce  de  culte  aux  tombeaux 
de  leurs  ancêtres  f  pourquoi  y  avoient-ils  re- 
cours comme  à  leurs  oracles  f  pourquoi  dans 
les  traités  &  dans  les  négociations  importan- 
tes ytenoient-ils  leurs  confeils  &  leurs  aifem- 
blées  î  C'étoit  une  fuperllition  :  mais  cette 
fuperftition ,  remarque  Clément  Alexandrin , 
ne  laiiToit  pas  d'être  fondée  fur  un  inftinét 
fecret  de  raifon  Ôc  de  religion.  Car  ils  fem- 
bloient  ainfi  reconnoitre  que  leurs  confeils 
ne  pouvoient  être  ,  ni  régulièrement ,  ni  con- 
ftamment  fages  ,  fans  le  fouvenir  Se  la  vue  de 
la  mort.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ne  s'aflTem- 
bloient  pas  dans  les  Heux  de  réjouifl'ance  , 
mais  dans  le  féjour  de  l'aniiclion  &  des  lar- 
mes ;  parce  que  c'ell  îà ,  comme  dit  Salomon, 
que  l'on  eftauthentiquement  averti  de  la  fin 
de  tous  les  hommes,  ec  par  conféquent  que 
l'on  eft  plus  capable  de  coniulter  &  de  déci- 
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der  ;  ïllic  enim  finis  ciw^omm  admonetitr  ho-  EccUf.  y. 
mirnirn.  Or  ce  que  faifoienr  les  payens  peut 
nous  fervir  de  modèle  en  le  rectifiant  6c  le 
làndtifiant  par  la  foi. 

En  effet ,  il  n'y  a  point  de  jour  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  où  vous  ne  deviez  ,  pour  ainfî  di- 
re ,  tenir  confeil  avec  Dieu  &  avec  vous-mê- 
mes ;  tantôt  pour  le  choix  de  votre  état, tan- 
tôt pour  le  gouvernement  de  vos  familles, 
tantôt  pour  l'ufage  de  vos  biens ,  tantôt  pour 
la  difpofition  de  vos  emplois ,  tantôt  pour  la 
mefure  de  vos   divertifîemens ,  tantôt  pour 
Tordre  de  vos  dévotions,  tantôt  pour  votre 
propre  conduite  ,  tantôt  pour  la  conduite  de 
ceux  dont  vous  devez  répondre  :  car  malheur 
à  nous  fî  nous  abandonnons  tout  cela  au  ha- 
zard,e^  fi  nous  agiflbns  fans  régie  6-:  fans  prin- 
cipe. Envain  dirons-nous  que  nous  n'avons 
pas  eu  aiTez  de  lumières  pour  trouver  là-def- 
lus ,  parmi  les  embarras  du  fiécie  ,  le  point 
fixe  &  immobile  de  la  vraie  fageiTe.  Abus , 
Chrétiens ,  puifque  nous  en  avons  le  moyen 
le  plus  efficace.  En  voulez-vous  une  preuve 
fenfible  f  faites-en  l'efifai ,  &  jugez-en  par 
vous-mêmes.  Il  s'agit  de  choifir  un  état  de 
vie:  choififiez-le  comme  devant  un  jour  mou- 
rir; &  vous  verrez  fi  la  tentation  &  le  défir 
de  vous  élever  vous  y  fera  prendre  un  vol 
trop  haut.  11  efi  queirion  de  régler  Tufage  de 
vos  biens  :  re?lez-le  comme  les  devant  bien- 
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tôt  perdre  ,  parce  qu'il  faudra  bien-tôt  mon- 
rir  ;  Se  vous  verrez  fi  rattachement  aux  richef- 
fes  tiendra  votre  cœur  étroitement  relTerré 
dans  les  bornes  d'une  avare  convoitife.  On 
vous  propofe  un  intérêt ,  un  gain  ,  un  profit  : 
examinez-le  comme  étant  sûrs  d'en  rendre 
compte  à  Dieu  &  de  mourir  ;  &  vous  verrez 
il  les  maximes  du  monde  vous  y  feront  rien 
bazarder  contre  les  loix  de  la  confcience. 
Vous  êtes  embarqué  dans  une  affaire ,  vous 
avez  un  différend  à  terminer  :  vuidez  l'un  de 
l'autre  comme  vous  voudriez  l'avoir  fait ,  s'il 
falloit  maintenant  mourir,  ôcvous  verrez  fi 
l'entêtement  &  l'orgueil  vous  fera  oublier  les 
loix  de  la  juftice  &  manquer  aux  devoirs  de  la 
charité.  Non  ,  Chrétiens ,  il  n'y  aura  plus  rien 
à  craindre  pour  vous.  La  feule  penfée  que 
TOUS  devez  mourir ,  corrigera  vos  erreurs , 
détruira  vos  préjugés, arrêtera  vos  précipita- 
tions jfervira  de  frein  à  vos  empreffemens  & 
de  contrepoids  à  vos  légèretés.  Et  n'efl-ce 
pas  ce  qui  de  tout-tems  a  conduit  les  Saints 
dans  les  voies  droites  qu'ils  ont  tenues ,  fans 
s'égarer  Ce  fans  tomber  ?  N'effce  pas  ce  qui 
leur  a  fait  prendre  fi  fouvent  des  réfolutions 
que  le  monde  condamnoit  de  folie ,  mais  que 
îeurinfpiroit  la  plus  haute  fageffe  de  l'Evangi- 
le ?  N'ed-ce  pas  ce  qui  les  a  portés  à  embraf- 
fer  des  vocations  pénibles ,  humiiliantes ,  con- 
traires à  toutes  les  inclinations  de  la  nature  , 
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&:  où  la  feule  grâce  de  Dieu  les  pouvoir  fou- 
tenir  f  Les  routes  qu'ils  dévoient  fuivre  pour 
ne  fe  pas  perdre  ,  étoient  autant  de  fecrets  de 
prédertination  :  mais  ces  fecrers  autrement 
impénétrables,  fedéveloppoientienfiblement 
à  leurs  yeux  dès  qu'ils  regardoient  la  mort.  Il 
y  avoit  des  dangers  ôc  des  pièges  dans  le  che- 
min où  ils  marchoientjpuifqu'il  y  en  a  par-tout: 
mais  la  vue  de  la  mort  les  préfervoit  de  tous  les 
pièges  &  de  tous  les  dangers;&:  il  ne  tient  qu'à 
vous  &  à  moi  d'en  tirer  le  même  avantage. 

Si  donc  nous  n'avons  pas  alTez  de  difcerne- 
ment  pour  nous  bien  conduire  ;  àc  fi  manque 
de  connoiiîance ,  nous  faifons  des  fautes  irré- 
parables ,  fi  nous  nous  engageons  téméraire- 
ment ;  fi  nous  choififlons  des  états  où  Dieu  ne 
nous  a  point  appelles ,  &  où  il  nous  prive  de 
mille  gracesqu'ilvouloitnousdonner  ailleurs; 
fi  nous  prenons  des  emplois  à  quoi  nous  ne 
fommes  pas  propres  ,  &  où  notre  incapacité 
nous  fait  commettre  des  péchés  fans  nombre  ; 
fi  nous  contradons  des  alliances  qui  ne  pro- 
duifent  que  des  chagrins,  que  des  amertumes, 
que  des  guerres  inteftines  ,  que  des  divorces 
fcandaleux  ;  fi  nous  nous  jettons  dans  des  in- 
trigues qui  nous  attirent  de  trilles  revers,  & 
dont  le  fuccès  ne  tourne  qu'à  notre  confufion 
&  à  notre  ruine  ;  fi  nous  entrons  en  des  focié- 
tés ,  en  des  partis  ,  en  des  négoces  qui  inté- 
rtfîent  la  confcience  ,  &:  où  le  falut  nous  dé- 
fi iiij 
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vient  comme  impofliblef  car  vous  fçavez  com- 
bien ce  que  je  dis  efl:  ordinaire;  &  Dieu  fçait 
combien  d'ames  feront  éternellement  malheu- 
reufes  pour  s'être  livrées  de  la  forte  elles-mê- 
mes fans  réflexion  &  fans  difcrétion  :  )  fi,  dis- 
je  ,  tout  cela  nous  arrive ,  ne  i'imputonspoint 
à  Dieu ,  Chrétiens  ;  ne  l'imputons  pas  même 
à  notre  mifére.  Dieu  y  avoit  pourvu  ;  Ôc  mal- 
gré notre  mifére ,  le  fouvenir  de  la  mort  pou- 
voit  6c  devoit  nous  mettre  à  couvert.  Mais 
n'en  accufons  que  notre  infidélité  ,  qui  nous 
fait  éloigner  de  nous  ce  fouvenir  fi  néceffaire, 
comme  un  objet  fâcheux  ôc  défagréabie ,  & 
qui  par  une  fuite  inévitable  nous  expofe  à 
tous  les  égaremens  où  nous  nous  lailfons  en- 
traîner. 

De-là  vient  un  autre  avantage ,  qui  eft  com- 
me une  conféquence  du  premier.Car  pour  dé- 
libérer fagement,  il  faut  prévenir  les  inquié- 
tudes^beaucoup  plus  les  repentirs  &  les  défef- 
poirs  dont  nos  réfoiutions  pourroient  être 
fuivies  ;  puifque  ,  comme  dit  S.  Bernard  ,  ce 
qai  doit  être  le  fujet  d'un  repentir,  ne  peut 
être  le  confeil  d'un  homme  fenfé.  Or  d'où 
peut  venir  un  effet  auiîi  avantageux  que  ce- 
lui-là, qui  peut  nous  mettre  en  état  de  dire  , 
fi  nous  voulons  j  à  chaque  moment  :  je  prens 
un  parti  dont  je  ne  me  repentirai  jamais  ;  ce 
que  je  fais ,  je  me  fçaurai  éternellement  bon 
gré  de  l'avoir  fait  :  qui  le  peut.  Chrétiens  } 
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l'ufage  fréquent  de  ce  que  j'appelle  la  fcience 
pratique  de  la  mort.  Pourquoi  f  excellente  rai- 
fon  de  S.  Auguftin  :  parce  que  la  mort,  dit 
ce  faint  Docleurjétant  le  terme  où  aboutifîent 
tous  les  defleins  des  hommes ,  cVil  là  même 
que  naiiîent  leurs  repentirs  les  plus  doulou- 
reux. Mais  le  fecret  de  les  prévenir ,  c'eft  de 
prévenir ,  autant  qu'il  efl  poilible  ,  ie  moment 
de  la  mort.  Et  comment  f  en  fe  demandant  à 
foi-même  :  quel  fentiment  aurai- je  à  la  mort 
de  ce  que  j'entreprends  aujourd'hui  ?  ce  que 
je  vais  faire  me  troublera-t-il  alors  ?  me  con- 
iolera-t-ii  :  medonnera-t-il  de  la  confiance? 
me  caufera-t-il  des  regrets  ?  l'approuverai-je? 
le  condamnerai- je  f  Car  pour  chacune  de  ces 
queiVions ,  nous  avons  dans  nous-mêmes  une 
réponfe  générale ,  mais  décifive ,  fur  laquelle 
nous  pouvons  (ciire  fonds  ;  &  cette  réponfe  , 
pour  appliquer  ici  la  parole  du  grand  Apôtre , 
c'eft  la  réponfe  de  la  mort  ;  Et  ipjiir/  r)ohïs  ref-u^ç^^^^^ 
■ponfum  moïtis  hahemiu.  Tandis  que  nous  rai- 
fonnons  félon  les  principes  de  la  vie  ,  les  ré- 
ponfes  que  nous  nous  rendons  à  nous-mêmes, 
nous  entretiennent  dans  un  dérèglement  de 
conduite  ,  qui  fait  que  nous  nous  repentons 
maintenant  de  ce  qui  devroit  nous  confoler , 
&  que  nous  nous  applaudiiîbns  de  ce  qui  de- 
vroit nous  affliger  :  mais  la  penfée  de  la  mort 
par  une  vertu  toute  contraire  ,  &  que  l'expé- 
rience nous  fait  fentir ,  redrefle ,  fi  je  puis  ainfî 

B  V 


34  SuFx    LA    Pensée 

parler ,  tous  ces  ientimens.  Elle  ne  nous  don- 
ne de  joie  ,  que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai 
lujet  de  notre  joie  ,  &  ce  qui  le  fera  toujours. 
Elle  ne  nous  donne  de  douleur  &  de  repentir, 
que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai  iujet  de  no- 
tre repentir  &  de  notre  douleur,  &  ce  qui  ne 
le  fera  plus  à  la  mort  après  l'avoir  Lié  dans  la 
vie.  En  nous  attachant  à  la  vie,  nous  ne  con- 
cevons que  des  repentirs  paiî'agers  &  varia- 
bles 5  qui  nous  font  aujourd'iiui  condamner  ce 
que  den^iain  nous  approuverons  ;  d'où  vient 
que  nos  repentirs  mêmes  ne  peuvent  former 
en  nous  cette  conduite  uniforme ,  qui  efl  le 
caradère  de  la  prudence  Chrétienne.  Mais 
quand  nous  méditons  la  mort ,  nous  la  pré- 
voyons ;  &  en  la  prévoyant ,  nous  prévenons 
des  repentirs  éternels,  dont  l'horreur  toujours 
la  même  ,  non-feulement  eft  fuffifante ,  mais 
toute- puiiTante  pour  arrêter  les  faillies  de  no- 
tre efprit ,  &  pour  empêcher  que  la  cupidité 
ne  l'aveugle  Se  qu'elle  ne  l'emporte.  Or  c'efl: 
bien  ici  que  la  prudence  des  julles  triomphe 
de  la  témérité  des  impies.  Car  enfin  ,  mon 
Ffere,  dirois-je  avec  faint  Jérôme  à  un  liber- 
tin du  iiécle ,  quelque  endurci  que  vous  foyez 
dans  votre  péché,  quelque  tranquille  que  vous 
affecLiez  de  paroïtre  en  le  commettant ,  quel- 
que force  d'efpritque  vous  marquiez  lorfqu'ii 
faut  vous  y  réfoudre  ,  votre  mallieur  eft  de  ne 
poavoir  faire  un  retour  fur  vous-même ,  fans 
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porter  déjà  contre  vous-même  ce  trifte  arrêt  : 
Je  vais  faire  un  pas  qui  me  jettera  dans  le  plus 
cruel  défefpoir  ,  du  moins  à  la  mort ,  &  que 
je  voudrois  alors  réparer  par  le  facrifice  de 
mille  vies. 

Je  fçais  qu'autant  qu'il  efl  en  vous ,  vous 
étouffez  ce  fentiment  :  mais  je  fçais  aufTi  qu'il 
n'eft  pas  toujours  en  votre  pouvoir  de  vous 
en  défaire.  Je  fçais  que  cette  réflexion  fe  pré- 
fente à  vous  maigre  vous  ,  lors  même  que 
vous  faites  plus  d'efforts  pour  l'éloigner  de 
vous.  Je  (>p\s  qu'elle  vient  jufques  au  miliea 
de  vos  plaifirs  ,  parmi  les  divertiflemens  & 
les  joies  du  monde  ,  dans  les  momens  les  plus 
heureux  en  apparence  ,  vous  faifir ,  vous  trou- 
bler ,  &  qu'au  londs  de  l'ame  elle  vous  fait 
bien  payer  avec  ufure  cette  faufle  tranquillité 
qui  ne  confîde  que  dans  des  dehors  trom- 
peurs. Mais  moi  qui  veux  me  garantir  de  ces 
allarmes  &  de  ces  agitations  fecrettes ,  que 
fais-je  ?  j'aime  à  m'occuper  du  fouvenir  de  la 
mort,  afin  qu'un  remords  piquant  &  impor- 
tun ne  l'excite  pas  dans  moi  contre  moi.  Je 
préviens  par  la  penfée  tous  les  repentirs  de  la 
mort  ;  &:  au  lieu  de  les  réferver  à  cette  der- 
nière heure  ,  je  me  les  rends  utiles  pourl'heu- 
re  préfente.  J'en  veux  être  touché  mainte- 
nant, afin  qu'ils  ne  me  défefpérent  pas  à  la 
mort.  C'efl-à-dire,  je  veux  maintenant  me 
remplir  de  cette  idée  ,  que  je  me  repentiroi* , 

Bvj 


3^  Sur  LA    Pensée 

afin  de  ne  me  repentir  jamais.  Je  dis  comme 
?f.  17, le  Prophète  Royal:  Circiimâederunt  me  dolo- 
res  mortis  i  les  douleurs  de  la  mort,fes  re- 
grets ,  fes  défefpoirs  m'ont  inveiii ,  m'ont  af- 
fiégé  de  toutes  parts  ;  6l  bien  loin  de  m'en  dé- 
fendre ,  j'en  fais  mon  bonheur  &  ma  fureté. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  défirable  pour  moi , 
que  d'avoir  en  moi  ce  qui  me  répond  de  moi- 
inême  ;  ce  qui  me  fert  à  régler  routes  mes 
démarches ,  à  mefurer  tous  mes  pas ,  à  en  dé- 
couvrir les  fuites  fâcheufes ,  &  à  ks  éviter/ 
Avec  cela  que  puis-je  craindre  ?  ou  avec  ce- 
la que  ne  puis-je  pas  entreprendre  ?  Penlée 
de  la  mort ,  remède  le  plus  ibuverain  pour 
amortir  le  feu  de  nos  pafîions  ,  régie  la  plus 
infaillible  pour  conclurre  sûrement  dans  nos 
délibérations  ;  enfin  ,  motif  le  plus  eiîicace 
pour  nos  infpirer  une  fainte  ferveur  dans  nos 
•aélions.  C'efl  la  troifiéme  partie. 

îii.  f^ 
i'AATiE.  v^'Efl:  de  la  ferveur  de  nos  adions  que  dé- 
pend la  fainteté  de  notre  vie  ;  ôc  c'eft  la  fain- 
teté  de  notre  vie,  qui  doit  rendre  devant 
Dieu  notre  mort  précieufe.  Voilà,  dit  fa^t 
Chryfoftome  ,  l'ordre  naturel  que  Dieu  a 
établi  pour  fes  élus ,  «Se  dont  on  peut  dire  que 
fa  providence  ne  peut  pas  même  nous  à^iÇ- 
penfer.  Ce  qui  déconcerte  ,  ou  plutôt  ce  qui 
renverfe  ce  bel  ordre  ,  c'eft  un  fonds  de  lâ- 
cheté ôc  de  tiédeur.  Tiédeur  fi  hautement 
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réprouvée  de  Dieu  dans  l'Ecriture.  Tiédeur 
qui  corrompt  nos  meilleures  adions  ;  je  dis , 
celles  à  quoi  la  Religion  &  le  Chriftianiirae 
nous  engagent  par  devoir  ;  enforte  que  toutes 
bonnes  qu'elles  font  en  elies-m^êmes ,  notre 
vie  ,  bien  loin  d'en  être  fanclifiée,  n'en  de- 
vient fouvent  que  plus  imparfaite,  &  même 
que  plus  criminelle,  6c  fe  termine  enfin  à 
une  mort  qui  nous  doit  faire  trembler ,  fi  l'on 
en  juge  dans  les  vues  de  Dieu  ,  6c  par  l'ex- 
trême rigueur  de  fa  fouveraine  juitice.  Il  s'a- 
gir ,  Chrétiens ,  de  -combattre  cette  lâcheté , 
qui  fans  autre  défordre  qu'elle-même,  eft 
feule  capable  de  nous  perdre  :  il  s'agit  de  la 
furmonter  ;  &  c'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  particulièrement  nous  apprendre,  6c  à 
quoi,  fi  nous  y  prenons  bien  garde,  il  a,  ce 
femble ,  réduit  tour  fon  Evangile.  Car  qu'eft 
venu  faire  fur  la  terre  ce  Dieu  Sauveur  f  II  eft 
venu  répandre  dans  les  cœurs  des  hommes  le 
feu  de  la  charité  6c  le  zélé  des  bonnes  œuvres: 
Jgnem  venï  whtsre  in  terrarn.  Telle  eft  la  fin  ^«f.  »*« 
de  fa  million.  Or  de  tous  les  motifs  qu'il  pou- 
voir nous  propofer  ,  &  qu'il  nous  a  en  effet 
propofés ,  pour  exciter  cette  ferveur,  6c  pour 
allumer  ce  feu  célefte  ,  les  deux  plus  puiffans 
font  fans  doute  la  proximité  de  la  mort  6c 
l'incertitude  de  la  mort.  Proximité  de  la  mort, 
qu'il  s'eft  efforcé ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nous 
faire  fentir,  comme  l'aiguillon  le  plus  vif 
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6c  le  plus  capable  de  nous  piquer.  Incertitude 
de  la  mort ,  qu'il  nous  a  tant  de  fois  repréfen- 
téejcomme  le  fuiet  de  notre  vigilance  & 
d'une  continuelle  attention.  Deux  naotifs  où 
ce  divin  Maître  a  rapporté  toutes  fes  adora- 
bles infiruclions  ;  &  où  nous  trouvons  de  quoi 
réveiller  toute  notre  ardeur,  &  de  quoi  nous 
animer  à  taire  tout  le  bien  oue  fa  grâce  nous 
infpire. 

Oui,  Chrétiens,  il  faut  travailler,  &  tra- 
vailler avec  cette  ferveur  d'efprir,  qui  doit 
être  Tame  de  toutes  nos  aclions,  parce  que 
nous  approchons  de  notre  terme  :  premier 
motif  qui  confond  notre  lâcheté.  Marchez, 
difoit  le  Sauveur  du  monde  ,  tandis  que  la  lu- 
micre  vous  éclaire  :  pourquoi  ?  parce  que  la 
nuit  vient,  ou  perfonne  ne  peut  plus  agir. 
Veillez  :  pourquoi  f  parce  que  le  Fils  de 
l'homme  que  vous  attendez  ,  efl  déjà  à  la  por- 
te. Négociez ,  &:  faites  profiter  les  talens  que 
vous  avez  en  main:  pourquoi?  parce  que  le 
maître  qui  vous  les  a  confiés ,  eft  fur  le  point 
de  revenir ,  &  de  vous  en  demander  compte. 
Tenez  vos  lampes  allumées:  pourquoi  .^par- 
ce que  voici  l'Epoux  qui  arrive.  Hâtez-vous 
de  porter  des  fruits  :  pourquoi  ?  parce  que 
c'efi:  bientôt  le  tems  de  la  récolte.  Que  vou- 
loit  il  nous  faire  entendre  par-là  ?  Ah  ,  Chré- 
tiens ,  ces  paraboles ,  toutes  myfiérieufes 
<^u'elks  fout ,  s'expliquent  alTez  d'elles  me- 
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mes ,  de  nous  fontconnoître  malgré  nous  no- 
tre folie ,  lorlqiie  nous  propofant  la  mort  dans 
un  éloignement  imaginaire  ,  quoique  félon 
le  terme  de  l'Ecriture  ,  il  n'y  ait  qu'un  point 
entre  elle  6c  nous  ,  nous  croyons  avoir  droit 
de  nous  relâcher  dans  la  pratique  de  nos  de- 
voirs. Car  tel  eft  notre  aveuglement ,  &  voi- 
là l'erreur  dont  Jefus-Chrifl:  nous  veut  dé- 
tromiper.  Cette  marche  qu'il  nous  ordonne  , 
n'eft  rien  autre  chofe  que  l'avancement  &  le 
progrès  dans  le  chemin  du  falut,  Amhulate s  J<"in.\i, 
cette  veille,  que  l'attention  fur  nous-mêmes  , 
Vigïlate  \  ce  négoce,  que  le  bon  ufage  du  luc.  it. 
tems,  Ntgûtiamhii  i  ces  lampes  allumées,  Lut  19, 
que  l'édification  d'une  vie  exemplaire  ,  Lu-  i^att.  5. 
état  lux  ojefira  coram  homhnhus  ;  ces  fruits  , 
que  les  œuvres  de  pénitence  &  de  fandifi- 
cation  ,  Facile  fi^iiElui  d\g'/ios  j^œmtentia  :  Ôc  Luc  ?. 
ce  jour  de  la  récolte  ,  ce  retour  du  maître  , 
cette  arrivée  de  l'époux  ,  cette  nuit  qui 
vient ,  n'étoit  dans  le  langage  ordinaire  du 
Fils  de  Dieu,  que  les  fymboles  ,  mais  les 
fymboles  naturels  d'une  mort  prochaine. 
Comme  fi  Jefus  -  Chrift  nous  eût  déclaré  , 
que  fa  fageflé ,  toute  infinie  qu'elle  efl ,  ne  lui 
fournilïoit  rien  de  plus  propre  à  nous  embra- 
fer  d'un  fainr  zélé  ,  &  à  nous  retirer  d'une  vie 
tiède  oc  languifîaïKe  ,  que  la  proximité  de  la 
mort. 

En  ef%t  5  Chrétiens ,  quand  nous  aurions 
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à  vivre  des  fiécles  entiers,  &  que  Dieu  par 
une  conduire,  ou  de  ievérité  ,  ou  de  bonué  , 
nous  iaificToit  fur  la  terre  aulTi  long-tems 
que  ces  premiers  Patriarches  fondateurs  du 
monde,  nous  aurions  encore  mille  raifons 
de  nous  reprocher  nos  reiâchemens.  Quelque 
éloignée  que  fût  la  mort,  chacune  de  nos 
aélions  fe  rapportant  toujours  à  Féterniré  , 
étant  toujours  la  matière  du  jugement  de 
Dieu,  pouvant  toujours  nous  mériter  une 
gloire  immortelle  ,  il  feroit  toujours  jufte 
qu'elle  fût  faite  d'une  manière  digne  de  Dieu, 
puifque  Dieu  doit  toujours  être  fervi  en 
Dieu  :  il  feroit  toujours  Julie  qu'elle  fût  faite 
d'une  manière  digne  de  la  récompenfe  que 
nous  attendons  de  Dieu  ;  &  malheur  à  nous , 
fi  nous  abufîons  alors  même  d'un  rems  il 
cher ,  &  (i  nous  faifions  ,  comme  parle  l'E- 
criture ,  l'œuvre  du  Seigneur  négligemment. 
Mais  être  à  la  veille  de  paroître  devant  Dieu, 
&  demeurer  tranquille  dans  une  vie  négli- 
gente; toucher  de  près  au  terme  où  l'on  ne 
•peut  plus  rien  faire  ,  &  ne  pas  redoubler  fes 
foins  par  une  vie  plus  agilfante^  avoir  déjà 
la  mort  à  fes  côtés ,  mourir  comme  l'Apôtre 
à  chaque  moment,  Qj^îoticlie  rnorior  ,  &  ne 
s'empreiTerpas  d'arriver  à  la  fainteté  par  la 
voie  courte  &  abrégée  d'une  vie  fervente  : 
il  n'y  a ,  mes  chers  Auditeurs ,  ou  qu'une  (lu- 
pidité  grolîiére ,  ou  qu'une  infiielité  con- 
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fommée,  au  moins  commencée,  qui  puiffe 
aller  jufques-là.  C'efl: néanmoins  notre  état, 
&  l'état  le  plus  déplorable.  Ah  ,  Chrétiens  ! 
Jefus-Chrift  nous  dit  en  termes  exprès  : 
Ecce  venïo  cito ,  me  voici,  j'arrive:  merces ^p«c.iz, 
mea  mecum  efl  ,  j'ai  ma  récompenfe  avec 
moi,  pour  donner  à  chacun  félon  fes  œu- 
vres. Pefez  bien  ces  paroles.  Il  ne  dit  pas. 
Je  viendrai ,  ni ,  Je  me  difpofe  à  venir  ;  mais 
il  dit ,  Je  viens ,  Ecce  venio  ;  &  je  viens  bien- 
tôt ,  Ecce  venio  cito.  Hâtez-vous  donc ,  con- 
clut le  Seigneur,  en  s'adreflTant  aune  ame 
parefleufe  &  lente;  chargez -vous  de  dé- 
pouilles ;  faites-vous  un  riche  butin  de  tant 
d'adions  vertueufes  que  vous  omettez  ,  que 
vous  négligez  ,  &  dont  vous  perdez  le  méri- 
te :  Acceîerafplia  detrahere  ,  fefiina  -pradari,  ijai,  g. 
Dieu ,  dis- je ,  dans  Fun  &  dans  l'autre  Tefta- 
ment,  par  lui-mcme,par  fes  Prophètes, 
par  les  Prêtres ,  nous  parle  de  la  forte  ,  nous 
prefle  de  la  forte  ;  &  toujours  infenfibles 
aux  avertiffemens  qu'il  vous  donne  ,  &  qu'il 
vous  fait  donner ,  vous  demeurez  dans  le 
même  alToupiffement ,  &  dans  la  même  lan- 
gueur ;  pourquoi  ?  parce  que  vous  n'avez 
jamais  bien  confidéré  la  brièveté  de  votre 
vie. 

Car  enfin ,  fi  vous  &  moi ,  mes  Frètes  , 
nous  étions  bien  convaincus  qu'il  ne  nous 
relie  plus  que  fort  peu  de  jours  :  fi  nous  nous 
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diiions  fouvent  avec  faint  Paul  ,  mais  en- 
forte  que  nous  fufiions  bien  remplis  de  cet- 
x.Tim.  te  penfée  ,  Ego  enim  ]arn  delibor ,  &  tem- 
^'  pus  rejolutionis  77:e^  inflat  ;  je  fuis  comme 
une  viélime  qui  va  être  immolée ,  &  qui  a 
reçu  Tafperfion  pour  le  facrifice  ;  le  tems 
de  ma  dernière  diffolution  approche  ,  ôc  il 
me  femble  que  j'y  fuis  déjà  :  fi  par  le  mi- 
niflère  d'un  Ange,  Dieu  nous  annonçoit  que 
ce  fera  pour  demain  ,  que  ferions  nous  ?  ou 
plutôt,  que  ne  ferions-nous  pas  ?  Cette  feule 
idée  que  je  vous  propofe ,  &  qui  n'ell:  après 
tout  qu'une  fuppofition,  toute  pure  fuppo- 
fition  qu'elle  eft ,  a  néanmoins  ,  au  moment 
•  "que  je  vous  parle  ,  je  ne  fçais  quoi  qui  nous 
touche  ,  qui  nous  frappe  ,  qui  nous  anime. 
Nous  ferions  tout  ;  &  en  faifant  tout  ,  nous 
gémirions  encore  d'en  faire  trop  peu.  Bien 
loin  de  nous  ralentir  ,  nous  nous  porterions  à 
des  excès  qu'il  faudroit  modérer.  Ni  diver- 
tifi'ement  ,  ni  plaifir ,  ni  jeu  qui  nous  diflipât  ; 
ni  fpectacle  ,  ni  compagnie  ,  ni  aifemblée  qui 
nous  attirât  ;  ni  efpérance  ,  ni  intérêt  qui 
nous  engageât  ;  ni  palTions ,  ni  liaifon ,  ni  at- 
tachement qui  nous  arrêtât.  Tout  recueillis 
&  comme  tout  abyfmés  dans  nous-mêmes , 
ou  pour  mieux  dire  ,  tout  recueillis  6>i  corn* 
me  tout  abyfmés  en  Dieu  ,  morts  au  monde 
&  à  tous  fes  biens  ,  à  toutes  les  vanités ,  à 
tous  les  amuiemens  du  monde  ;  nous  n'au- 
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rions  plus  de  penfées  que  pour  Dieu ,  plus  de 
délîrsque  pour  Dieu  ,  plus  de  vie  que  pour 
Dieu  :  pas  un  moment  qui  ne  lui  fût  confa- 
eré  ;  pas  une  aélion  qui  ne  fût  fanélifîée  par  le 
mérite  de  la  plus  pure  &  de  la  plus  fervente 
charité.  Et  comme  il  arrive  qu'un  élément ,  à 
mefure  qu'il  retourne  vers  Ton  centre  ,  s'y 
porte  avec  un  mouvement  plus  rapide  ;  ainfi 
plus  nous  avancerions  vers  notre  terme,  plus 
nousfentirions  croître  notre  adlivité  &  notre 
zélé,  C'eft  le  miracle  vifible  que  la  préfence 
de  la  mort  opéreroit.  Or  pourquoi  ne  Topé- 
re-t-elle  pas  dès  maintenant/'  Jefus  Chrift  ne 
s'efl:  -  il  pas  expliqué  en  des  termes  afîez 
précis  ;  oc  la  parole  d'un  Dieu a-t  elle  moins 
d'efficace  que  la  parole  d'un  Ange  ? 

Voulez-vous  fçavoir ,  Chrétiens ,  comment 
parle ,  &  fur-tout  comment  agit  un  homme 
qui  envifage  la  mort  de  près  ,  &  qui  en  fait  le 
fujet  de  fes  réflexions  ?  Ecoutez  le  faint  Roi 
Ezéchias ,  &  formez-vous  fur  cet  exemple. 
J'ai  dit ,  s'écrioit  il  profondément  humilié  de- 
vant Dieu  ,  j'ai  dit  au  milieu  de  ma  courfe  : 
Je  m'en  vais  aux  portes  de  l'Enfer,  c'eft  à- 
dire  ,  félon  le  langage  du  Saint-Efprit ,  aux 
portes  de  la  mort  ;  Ego  dixt  in  dim'idio  dierirm  /r,;^  ^g 
meornm  :  Vadam  ad  portai  inferi  :  )'ai  fupputé 
le  nombre  de  mes  années ,  ^M.iy7i'f  rejîdiiitm  nidf.^, 
annorum  meontm  ;  &  j'ai  reconnu  que  je  de- 
vois  dans  peu  quitter  cette  demeure  terredre 
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pour  être  transféré  ailleurs ,  comme  Ton  tranl- 

porte  la  tente  d'un  berger  d'un  champ  à  un 

Ijai.  t^^^'SiWlxt ,  Gène  ratio  mea  abLtta  ejî  a  me.  quafi 
taherriaculum  paflorum  ;  que  par  une  defiinée 
à  laquelle  je  fuis  forcé  de  me  foumettre  ,  le 
fil  de  mes  jours  alloit  être  coupé  comme  une 

Ibidem,  toile  à  demi  tiflue  ,  Prxcifa  efi  vclut  à  texente 
^iîa  mea 'y  que  du  matin  au  foir  ce  feroit  fait 
de  moi ,  &  que  mon  arrêt  ayant  été  pronon- 
cé dans  le  confeil  de  Dieu  ,  l'exécution  n'en 
ihid.  pouvoit  plus  être  long-tems  retardée ,  De 
Tnaneiifque  ad  vcfperam  finies  me.  Or  ces  prin- 
cipes ainfi  c:r:blis  (  car  c'étolt  là  en  eifec,  re- 
marque faint  Ambroife,  comme  autant  de 
principes  qu'il  pofoit  )  quelles  conféquen- 
cesen  tiroir-i(  ?  quelles  conclufions  pratiques 
pour  la  réformation  de  fa  vie  ?  Elles  font 
admirables  ,  &  je  ne  puis  vous  donner  un 
plus  beau  modèle.  Ah  î  Seigneur,  pourfui- 
voit  le  faint  Roi  ,  c'ed:  donc  pour  cela  que 
je  poufîerai  fansceife  aescris  vers  vous,  com- 
me le  petit  d'une  hirondelle  qui  demande  la 

IhUtm.  pâture ,  Sicut  piUus  hincidwis ,  fie  clamaho  : 
voilà  la  ferveur  de  fa  prière.  C'eft  pour  cela 
que  je  gémirai  comme  la  colombe  ,  &  que 
je  m'appliquerai  jour  &  nuit  à   méditer  la 

Ihittem.  profondeur  de  vos  jugemens ,  Meditabor  iit 
columba  :  voilà  la  ferveur  de  fa  méditation. 
C'eil  pour  cela  que  mes  yeux  fe  font  affoi- 
blis  à  force  de  regarder  en  haut ,  d'où  j'at- 
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tendois  tout  mon  iecours ,  &  où  je  cberchois 
mon  unique  bien,  Attc/mati  funt  oculi  meiiç^i^  jS, 
fufpicic'fJtes  in  excelfum  :  voilà  la  ferveur  de 
fa  confiance.  C'eit  pour  cela  que  je  réfifle 
aux  plus   violentes   tentations   qui    m'atta- 
quent ,  &  que  pour  n'y  pas  fuccomber ,  inf- 
truit  que  ]e  fuis  de  la  force  de  votre  grâce  , 
je  vous  prie  de  combattre  &:  de  répondre 
pour  moi  ,  Domine  ,  lim  patior,  refpor/de  pro    jni^, 
rne  :  voilà  la  ferveur  de  fa  foi,  C'efl:  pour 
cela  que  je  repaierai  devant  vous  toutes  les 
années  de  ma  vie  dans  l'amertume  de  mon 
ame ,  Recogltabo  tibi  annos  meos  in  amamu-    j^^-^_ 
dîne  anima!.  me£  :  voilà  la  ferveur  de  fa  péni- 
tence. Car  je  fçais,  ô  mon  Dieu  ,  ajoûtoit- 
il ,  que  ce  n'efl  ni  l'Enfer,  ni  la  mort,  qui 
célèbrent   vos  louanges ,  Quia  no-a  infernus    j^^-^^ 
confitehitiir  tibi ,  neque  mors  laudabit  te  ;  c'eft- 
à-dire, félon  l'explication  de  faint  Jérôme, 
je  fçais  que  ce  ne  font  pas  les  mourans  qui 
vous  glorifient ,  ni  qui  font  en  état  de  vous 
glorifier  par  leurs  œuvres;  &  qui  donc? 
ceux  qui  vivent,  Seigneur,  mais  qui  vivent 
aufii  perfuadés  que  moi  qu'ils  doivent  bien- 
tôt mourir ,  mais  qui  vivent  déterminés  com- 
me moi ,  à  faire  de  cette  perfuafion  la  régie 
de  toutes  leurs  aclions  :  Vvvens  ,  viven.r ,  ipfe    ji^-^^ 
confitcbititr  tibi,  Jîcut  &  ego  hodie.  Ainn  par- 
loit  ce  religieux  Monarque  ;  &  de-là  ,  Chré- 
tiens ,  nous  apprenons  cette  méthode  fi  foli- 
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de,  fi  connue  des  Saints ,  fi  peu  pratiquée 
parmi  nous  ,  mais  fi  pratiquable  néanmoins  , 
&  d'où  dépend  la  fanctifîcation  d  e  notre  vie  ; 
fçavoir  de  faire  toutes  nos  aélions  comme  fi 
chacune  étoit  la  dernière  ,  &  devoit  être  fui- 
vie  de  la  mort.  Prier  comme  jeprierois  à  la 
mort ,  examiner  ma  confcience  ,  comme  je 
Texaminerois  à  la  mort  ;  pleurer  mon  péché  , 
comme  je  le  pleurerois  à  la  mort  ;  le  confef^ 
fer ,  comme  je  le  confeilerois  à  la  mort  ;  re- 
cevoir le  Sacrement  de  Jefus-Chrift,  comme 
je  le  recevrois  à  la  mort  :  voilà  de  quoi  cor- 
riger toutes  nos  tiédeurs  &  toutes  nos  lâche- 
tés ,  de  quoi  vivifier  toutes  nos  œuvres  par 
le  fouvenir  même  delà  mort  ôc  de  fa  proxi- 
mité . 

Mais  il  m'eO:  incertain  fi  la  mort  eft  pro- 
che 5  ou  fi  elle  eft  encore  éloignée  de  moi: 
je  le  veux,  mon  cher  Auditeur;  que  con- 
cluez-vous de-là  ?  Parce  qu'il  efi:  incertain 
quand  &  à  quel  jour  vous  mourrez,  en  de- 
vez-vous être  moins  adlif,  moins  vigilant, 
moins  fervent  dans  l'obfervation  de  vos  de- 
voirs ?  &  cette  incertitude  qui  peut-être  vous 
fert  de  prétexte  pour  juftifier  vos  négligen- 
ces ,  n'eft-elle  pas  au  contraire  une  nouvelle 
raifon  pour  les  condam.ner  f  Car  pourquoi 
le  Sauveur  du  monde  nous  ordonne-t-il  de 
veiller  f  ce  n'efi:  pas  feulement  parce  que  la 
mort  eft  prochaine  ,  mais  parce  qu'elle  eit  in- 
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certaine  ,  c'eft-à-dire  ,  parce  que  nous  n'en 
fçavons,  ni  le  jour  ,  ni  l'heure  ,  ^uia  nefcith  M*tt,iu 
diem  neque  horam.  Ah  !  Chrétiens  ,  Jefus- 
Chrift  lans  doute  auroit  bien  mal  raifonné  (i 
rincertitude  de  la  mort  aurorifoit  en  aucune 
forte  nos  lâchetés  &  nos  tiédeurs.  Mais  c'eft 
ici  que  faint  Auguflin  a  admiré  la  fagefle  de 
Dieu  ,  qui  nous  a  caché  le  jour  de  notre  mort, 
pour  nous  faire  employer  utilement  &  fainte- 
ment  tous  les  jours  de  notre  vie  :  Latet  ulti-  ^^^„o 
mits  dïes  ,  ut  cbftrve'ntur  omnes  dies. 

En  effet ,  fi  nous  connoiiîions  précifément 
le  jour  &  l'heure  où  nous  mourrons ,  plus  de 
pénitence  dans  la  vie ,  plus  d'exercice  de  pié- 
té. Tout  feroit  remis  à  la  dernière  année  ;  ôc 
dans  la  dernière  année  ,  au  dernier  mois  ;  Ôc 
dans  le  dernier  mois,  à  la  dernière  femaine;  & 
dans  la  dernière  femaine  ,  au  dernier  jour;  ôc 
dans  le  dernier  jour,  à  la  dernière  heure,  ou 
même  au  dernier  moment.  Etde-là  plus  de 
falut  :  pourquoi  ?  parce  que  le  moment  de  la 
mort ,  n'eil:  ni  le  tems  des  bonnes  œuvres , 
ni  le  tems  de  la  pénitence ,  ôi  qu'on  ne  peut 
néanmoins  fe  fauver  que  par  Ja  pénitence  & 
les  bonnes  œuvres.  Mais  que  fait  Dieu  ?  par 
une  conduite  également  lage  &  mifèricor- 
dieufe  ,  il  nous  tient  dans  une  incertitude  ab- 
folue  touchant  ce  dernier  moment,  afin  que 
nous  nous  tenions  nous-mêmes  en  garde  à 
tous  les  momens.  Car  quelle  penfée  eft  plus 
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capable  de  nous  renouveller  fans  cefle  en 
efprit ,  que  celie-ci  ?  peur-être  ce  jour  fera- 
t-ille  dernier  de  mes  jours  :  peut  -  être  après 
cette  confeflion  ,  peut  -  être  après  cette  com- 
munion, peut-être  après  cette  prédication  , 
peut  -  être  après  cette  converlation  ,  peut- 
être  après  cette  occupation  ,  la  mort  tout  à 
coup  viendra  -  t  -  elle  m'enlever  du  monde  , 
pour  me  tranfporter  devant  le  Tribunal  de 
Dieu.  Quand  on  porte  par  -tout  cette  idée  , 
&  que  par  -  tout  on  la  conferve  fortement 
imprimée  dansfon  fouvenir,  bien  loin  de  fe 
relâcher  &  de  fe  laifi'er  abbattre,  il  n'y  a  plus 
rien  qui  arrête,  plus  rien  qui  étonne  ;  plus 
rien  que  l'on  n'entreprenne  ,  que  l'on  ne 
foutienne  ,  à  quoi  l'on  ne  parvienne.  On  de- 
vient (belle  peinture  d'une  vie  fervente  ,  que 
l'Apôtre  lui-même  nous  a  tracée)  on  de- 
Rom.  11.  vient  laborieux  &  appliqué  ,  Sollicitudine  non 

ibU.  pi^n;  prompt  &  ardent,  Spiritu  ferventes  ; 
infatigable  dans  le  fervice  du  Seigneur  , 
Domino  fer-v'ientes  ;   détaché   du  monde  ,  & 

-tt/f/.  uniquement  attentif  aux  chofes  du  ciel;  Spe 
gaiidetites ,  patient  dans  les  maux  :  In  tribu- 
tatione  patientes  ^  ?iAàonr\é  à  l'oraifon,  Ora- 
tioni  inflanies  s  charitable  envers  fes  frères  , 
&  toujours  prêt  à  exercer  la  miféricorde  , 

nid.  Neceljitatihus  San[iorum  communicantes  ,  hof- 
pitalitatem  feulantes  :  également  fidèle  à 
tout  ce  que  l'on  doit  à  Dieu  ,  à  tout  ce 

que 
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que  l'on  doit  au  prochain ,  &  à  tout  ce  que 
Ton  fe  doit  à  foi-même  :  Frovidentes  bona  nonibidcmi 
tantumcoram  Deoyfed  etiam  cor am  omnibus 
homimhus. 

Difons  quelque  chofe  de  plus  preflant  en- 
core  &  de  plus  convenable  à  ce  queDieu  de- 
mande fur-tout  de  nous  dans  ce  faint  tems  où 
nous  entrons.  C'eft  un  tems  de  pénitence  ; 
ôc  la  grande  aélion  de  notre  vie,  étant  pé- 
cheurs comme  nous  le  fommes ,  c'eft  notre 
retour  à  Dieu  ,  c'eft  une  fincére  &  parfaite 
converlion  à  Dieu.  Or  n'eft-ce  pas  fur  cela 
même  que  nousfentons  davantage  notre  foi- 
blefle ,  &  que  nous  paroifTons  plus  lâches  & 
plus  irréfolus  ?  Il  s'agit  de  nous  déterminer 
à  rompre  nos  liens  par  un  généreux  effort  : 
il  s'agit  de  nous  infpirer  cette  ferveur  de  con- 
verfîon  ,  qui  ravit  une  ame ,  qui  l'arrache  au 
monde  ôc  à  elle-même,  qui  ne  lui  permet 
pas  le  moindre  délai  ;  Ôc  voilà  ce  que  doit 
faire  l'incertitude  de  la  mort.  Car ,  dites-moi, 
pécheur  ,  à  quoi  ferezvous  fenfible ,  fî  vous 
ne  l'êtes  pas  au  danger  aifreux  où  elle  vous 
expofe  ?  Mourez  dans  votre  péché ,  vous 
êtes  perdu ,  &  perdu  fans  reifource  :  mais 
tandis  que  vous  y  demeurez ,  n'y  pouvez- 
vous  pas  mourir  ?  &  n'y  pouvez  -  vous  pas 
mourir  à  chaque  moment,  puifqu'il  n'y  a  rien 
de  plus  incertain  pour  vous  &  pour  moi  que 
la  mort? 

Carême*  Tome  /.  C  * 
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Je  me  trompe  ,  Chrétiens  ,  il  y  a  dans  la 
mort  quelque  chofe  de  certain  pour  nous  :  & 
quoi  ?  c'eft  que  nous  y  ferons  furpris.  Le 
Sauveur  du  monde  ne  s'eft  pas  contenté  de 
nous  dire  :  Veillez ,  parce  que  vous  ne  fçavez 
ni  le  jour  ni  l'heure  que  viendra  le  Fils  de 
Fhomme  J  il  ne  s'en  eft  point  tenu  là  :  mais  il 
a  expreffément  ajouté  :  Veillez  ,  parce  que  le 
Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne 
l'attendrez  pas.  Eft-il  rien  de  plus  formel  que 
cette  parole  ;  &  l'infaillibilité  de  cette  parole, 
n'eft-ce  pas  encore  ce  qui  redouble  mon  cri- 
me 5  quand  je  vis  tranquillement  dans  mon 
péché  &  que  je  néglige  ma  converfion  ?  Si  ce 
divin  maître  ne  m'avoit  dit  autre  chofe ,  finon 
.que  le  tems  de  la  mort  eft  incertain ,  peut-être 
ferois-je  moins  coupable.  Puifqu'il  eft  incer- 
tain ,  dirois-je  ,  je  n'ai  pas  perdu  tout  droit 
d'efpérer.  Je  fuis  un  téméraire ,  il  eft  vrai , 
d'en  vouloir  courir  les  rifques  :  mais  enfin  ma 
témérité  ne  détruit  pas  abfolument  ma  con- 
fiance. Je  puis  être  furpris;  mais  auffi  je  puis 
ne  l'être  pas  :  &  dans  la  conduite  que  je  tiens, 
toute  aveugle  qu'elle  eft ,  j'ai  du  moins  enco- 
re quelque  prétexte.  Ainfi  raifonnerois-je. 
Mais  après  la  parole  de  J.  C.  il  ne  m'eft 
plus  permis  de  raifonner  de  la  forte  ;  &  je 
dois  compter  de  mourir  à  l'heure  que  je  n'y 
penferai  pas.  Le  Fils  de  Dieu  ne  me  l'a  fait 
connoître  que  par -là ,  cette  heure  fatale.  Tout 
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ce  que  je  fçais  ,  mais  ce  que  je  fçais  à  n'en 
pouvoir  douter ,  c'efl:  que  le  jour  de  ma  mort 
fera  pour  moi  un  jour  trompeur:  ^^^^  ^o^^luc. 
non  futatis.  Après  cela  ne  faut-il  pas  que  j'aye 
moi-même  conjuré  ma  perte,  Ci  dans  le  dé- 
fordre  où  je  fuis  ,  &  mevoyantexpoféà  tou- 
te la  haine  &  à  toutes  les  vengeances  de  mon 
Dieu  5  je  ne  prends  pas  de  juftes  &  de  prom- 
ptes mefures  pour  me  remettre  en  grâce  avec 
lui ,  &  pour  prévenir  parla  pénitence  le  coup 
dont  il  m'a  fi  hautement  &  tant  de  fois  mena- 
cé f  Y  avez-vous  jamais  fait ,  Chrétiens  ,  je  ne 
dis  pas  toute  la  réflexion  néceflaire  ,   mais 
quelque  réflexion  ?  Maintenant  même  que  je 
vous  parle  de  la  mort ,  penfez-vous  à  la  mort , 
ou  y  penfez-vous  bien  ?  y  penfez-vous  atten- 
tivement ?  y  penfez-vous  chrétiennement  ?  y 
penfez-vous  efficacement?  Mais  fi  vous  n'y 
penfez  pas ,  à  quoi  penfez-vous  ?  &  fi  vous  n'y 
penfez  pas  à  préfent ,  quand  y  penferez-vous, 
ou  qui  jamais  y  penfera  pour  vous  ?  Heureux 
qui  n'attend  pas  à  y  penfer  ,  lorfqu'ilne  fera 
plus  tems  d'y  penfer  ;  heureux  qui  y  penfe 
dans  la  vie  !  C'efl  ainfi  que  la  mort,châtimtnt 
du  péché  ,  en  fera  pour  vous  le  remède.  Elle 
eft  entrée  dans  le  monde  par  le  péché  :  mais 
fi  nous  la  confldérons  comme  les  Saints ,  fî 
nous  y  penfons  comme  les  Sûms  ,  elle  nous 
fera  entrer  comme  eux  par  lagracedans  l'éter 
nité  bienheureufe ,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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AUTRE 

SERMON 

POUR     LE    MERCREDI 
DES 

CENDRES- 

Sur  la  Cérémonie  des  Cendres, 

Fulvîs  es,  &  in  pulverem  revertéris. 

Vous  êtes  foujjlére ,  ô"  vous  retournerez  enfottjjîere. 
Dans  la  Genefe  ,  chap.  3. 

CE  font  les  mémorables  paroles,que  Dieu 
dit  au  premier  homme  dans  le  moment 
de  fa  défobéiiTance  :  &  ce  font  celles  que  l'E- 
glife  adrelle  en  particulière  chacun  de  nous 
par  la  bouche  de  fes  minières  dans  la  cérémo- 
nie de  ce  jour.  Paroles  de  malédidion,  dans 
le  fens  que  Dieu  les  prononça;  mais  paroles 
de  grâce  &  de  falut ,  dans  la  fin  que  TEglife 
fe  propofe  ,  en  nous  les  faifant  entendre.  Pa- 
roles terribles  &  foudroyantes  pour  l'homme 
pécheur,  puifqu'elles  lui  fignifiérent  l'arrêt 
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de  fa  condamnation  ;  mais  paroles  douces  & 
confolantes  pour  le  pécheur  pénitent  ,  puil- 
qu'elles  lui  enfeignent  la  voie  de  fa  conver- 
fion  &  de  fa  juftification.  Ainfi,  remarque 
faint  Chryfoftome  ,  Dieu  en  a-t-il  fouvent 
ufé  j  &  s'ed-il  fervi  du  même  moyen  ,  tantôt 
pour  imprimer  aux  hommes  la  terreur  de  fes 
jugemens,  &  tantôt  pour  leur  faire  éprouver 
l'efficace  de  fes  miféricordes. 

Je  ne  fçais ,  Chrétiens ,  fi  vous  avez  jamais 
fait  réflexion  à  ce  que  nous  lifons  dans  le 
livre  de  l'Exode.  Ecoutez  -  le  :  l'application 
vous  en  paroitra  naturelle ,  5c  elle  convient 
parfaitement  à  mon  fujet.  Quand  Dieu  vou- 
lut punir  l'Egypte  ,  il  commanda  à  Moife  de 
prendre  dans  fa  main  une  poignée  de  cen- 
dres ;  &  en  préfence  de  Pharaon  ,  de  la  ré- 
pandre fur  tout  le  peuple  :  Tollite  maniis  pie-  ^^^^ 
nas  c'mcris  ,  &  fpargat  ïllum  AIo  y  fes  coram 
Fharaone,  L'Ecriture  ajoute  que  cette  cendre 
ainf]  difperfée  ,  fut  comme  la  matière  ,  dont 
Dieu  forma  ces  fléaux  qui  affligèrent  toute 
l'Egypte  ,  &  qui  y  cauférent  une  défolation 
fi  générale  :  S'uque  ptlvïs  fupcromnemterram   ibidem, 
JEgypti,  A  en  juger  par  l'apparence  ,  Dieu 
fait   aujourd'hui  le   même   commandement 
aux  miniftres  de  fon  Eglife.  Il  veut  que  les 
Prêtres  de  la  loi  de  grâce  ,  comme  difpenfa- 
teurs  de  fes  myfteres ,  prennent  la  cendre  de 
delfus  l'autel ,  5l  qu'ils  la  répandent  folem- 
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iiellement  fur  tout  le  peuple  Chrétien  :  To//f- 
te  manus  flcnas  cineris.  Mais  dans  l'intention 
de  Dieu,  TefFet  de  cette  cérémonie  eft  par 
rapport  au  Chriftianifme ,  bien  différent  de  ce 
qu'elle  opéra  dans  l'ancienne  loi.  Car  au  lieu 
que  Moïfe  &  Aaron  ne  répandirent  la  cendre 
fur  les  Egyptiens  ,  que  pour  leur  faire  fentir 
le  poids  de  la  colère  de  Dieu  ;  que  pour  mar- 
quer à  Pharaon  ,  qu'il  étoit  réprouvé  de  Dieu; 
que  pour  dompter  l'impiété  &  l'endurcilfe- 
ment  de  ce  Monarque  livré  dès-lors  à  la  ven- 
geance de  Dieu  ;  par  une  conduite  toute  op- 
pofée  ,  les  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ne  ré- 
pandent aujourd'hui  la  cendre  fur  nos  têtes , 
que  pour  nous  attirer  les  grâces  &  les  faveurs 
du  même  Dieu  ,  que  pour  nous  mettre  en 
état  &  nous  rendre  capables  d'en  éprouver 
la  bonté  ,  que  pour  exciter  dans  nos  cœurs 
les  fentimens  d'une  véritable  pénitence.  C'eil: 
ce  que  j'entreprends  de  vous  faire  voir  ,  & 
par  où  je  commence  à  m'acquitter  auprès  de 
loue  fut  vous  du  miniiîére  dont  Dieu  m'a  chargé  6c 
ZT'^il  ^^^  j'^i  ^  remplir  pendant  tout  ce  faint  tems 
-^oi  À     ^Q  Carême. 

ik-^!n}l-  Vous ,  mes  Frères  ,  qui  par  la  miféricorde 
-vmr  des  (^q  Seigncur ,  avez  enfin  renoncé  au  fchifme 

nouveaux  ^  ,       •\i»r^TrTT 

conver-  Ipout  VOUS  rcunir  a  1  Lghie.  Vous,  pour  qui  ]e 
iis,  pour  fuis  particulièrement  envoyé,  que  je  regarde 
//  ctrê.  ICI  comme  le  premier  objet  de  mon  zèle  ,  oc 
^'■^-        plaife  au  ciel  que  je  puifle  vous  appeller  un 
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Jour  ma  couronne  &  ma  joie  ,  Gaiidiitm  meum  phii.  4. 
^  corona  mea  !  Vous ,  dis-je ,  nouvelle  con- 
quête de  la  i^race  de  Jefus-Chriil: ,  apprenez  à 
refpeâer  une  de  ces  cérémonies  religieufes 
dont  ufe  l'Eglife  Catholique  ,  dans  le  fein  de 
laquelle  vous  êtes  rentrés.  Il  y  en  a  de  plus 
eflentirlles  :  mais  fans  parler  des  autres  ,  ou 
Df^ur  iuger  des  autres  par  celle-ci  comment 
l'héréfie  l'a-t-elle  pu  rejetter5puifque  l'Au- 
teur même  de  cette  fatale  divifion  où  vous 
fûtes  malheureufement  engagés,  reconnoîc 
que  les  cérémonies  peuventaider  la  piété  des 
fidèles  ;  qu'il  eft  non-feulement  bon  ,  mais 
néceiïaire  d'en  conferver  quelques-unes;  que 
pour  n'être  plus  dans  la  loi  de  Moïfe  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  les  faille  toutes  abolir  ;  qu'il 
eft  jufte  que  par  des  fienes  extérieurs  l'on 
montre  les  fenrimens  de  religion  qu'on  a  dans 
le  cœur,  &  que  d'ôter  tout  ce  qui  s'appelle 
cérémonie,  c'eft  mettre  parmi  le  troupeau 
une  confufion  monlirueufe  .-  Or  entre  les  cé- 
rémonies ,  quelle  autre  a  dû  moins  bleifer  l'E- 
glife Proteftante  que  la  cérétnonie  des  cen- 
dres ?  QuVt-elle  de  fupe^ftitieux  f  qu'a  t-elle 
qui  ne  foit  autorifé  par  l'Ecriture  ?  quel  fou- 
venir  nous  efl  plus  utile  que  celui  de  notre 
foiblefle ,  de  notre  néant  ;  &  n'efl-ce  pas  là 
ce  qu'elle  nous  remet  devant  les  yeux  ?  Ce- 
pendant cette  cérémonie  dont  la  fimpîiciré  & 
la  fainteté  dévoient  édifier,  a  été  un  fcandale 
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pour  ces  minillres  que  vous  avez  fuivis; 
Ils  l'ont  réprouvée,  6c  ils  vous  l'ont  fait  ré- 
prouver comme  eux,  parce  qu'ils  ne  la  con- 
noiflbient  pc  int  aflez ,  ou  parce  qu'ils  ne  vous 
la  faifoient  point  aflez  connoître.  Mais  ou- 
blions le  paifé  ;  &  béniflbns  Dieu  du  préfent. 
BénifTons-le  même  par  avance  de  l'avenir , 
qui  nous  promet  l'entier  accompliffement  de 
ce  grand  ouvrage  que  le  Seigneur  a  commen- 
cé. Nous  nous  unirons  tous  ;  ôc  tous  de  con- 
cert nous  confpirerons  à  le  foutenir ,  à  le  per- 
fedionner,à  le  confommer.  Qu'il  me  foit  per- 
mis d'en  faire  ici  le  vœu  folemnel  &  public  ; 
ce  ne  fera  pas  en  vain.  Oui,  mon  Dieu ,  votre 
oeuvre  s'achèvera ,  votre  nom  fera  glorifié,vo- 
ire  loi  obfervée,  votre  Eglife  reconnue  :  vous 
verferez  fur  mes  x\uditeurs  vos  grâces  les  plus 
abondantes^  vous  les  verferez  fur  moi ,  &  el- 
les donneront  de  l'efficace  à  mes  paroles. 
C'eft  pour  cela  même  encore  que  je  m'adrelfe 
à  Marie,  &  que  je  lui  dis  ,  Ave ,  Maria. 

J  L  nefuffit  paspourla  foi  de  croire  de  cœur, 
fi  l'on  ne  confeffe  de  bouche  :  c'efl  ce  que  faint 
Paul  nous  déclare  en  termes  exprès;  &  à  quoi 
j'ajoute,  fuivant  la  doélrîne  du  même  Apô- 
tre 5  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  la  pénitence  d'a- 
voir un  cœur  contrit  &  humilié  ,  fi  le  pé- 
cheur au  même  tems  n'offre  à  Dieu  en  forme 
d'hoRie ,  une  chair  mortiifiée  Se  crucifiée  avec 
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fesdéfirs  corrompus.  Tel  efl,  dit  S.  Grégoi- 
re Pape  ,  le  devoir  de  Thomme  ,  qui  fe  trou- 
vant comporé  d'une  ame  &  d'un  corps ,  d'une 
ame  fpirituelle  ôc  toute  célefle,  d'un  corps 
terreftre  &  tout  matériel ,  doit  félon  l'un  6c 
l'autre  honorer  Dieu  ,  s'il  veut  rendre  à  Dieu 
ce  cuire  raifonnable  ,  en  quoi  confifte  l'inté- 
grité de  la  religion. 

Excellent  principe  que  je  fuppofe  d'abord 
&  d'où  je  conclus  que  la  pénitence  Chrétien- 
ne prife  dans  toute  Ton  étendue ,  efl:  donc  un 
double  facrifice  que  Dieu  exige  de  nous.  Sa- 
crifice de  l'efprit,  &  facrifîce  du  corps  :  fa- 
crince  de  l'efprit ,  par  l'humilité  de  la  com- 
pondion  ;  &  facrifice  du  corps ,  par  i'auftéri- 
té  même  extérieure  de  la  fatisfadion  :  facri- 
fice  de  l'efprit ,  fans  lequel ,  comme  nous 
l'enfeigne  le  maître  des  Gentils ,  le  facrifice 
du  corps  ne  fert  à  rien  ou  prefquç  à  rien ,  ni 
ne  peut  jamais  appaifer  Dieu;  &  facrifice  du 
corps  5  fans  quoi  le  facrifice  de  l'efprit  n'eft 
fouvent  qu'une  illufion  &  un  phantôme  de- 
vant Dieu.  En  forte  que  l'union  de  ces  deux 
facrifices  efl:  abfolument  nécefiaire  pour  ren- 
dre parfait  l'holocaulle  dont  je  parle ,  &  d'où 
dépend  l'entière  réconciliation  de  l'homme 
pécheur  avec  Dieu. 

Je  m'attache  à  cette  penfée  qui  me  conduit 
naturellement  à  mon  fujet  :  &  parce  que  ces 
deux  facrifices  que  la  pénitence  doit  faire  à 
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Dieu,  trouvent  en  nous  deux  grands  obfla- 
cles  ,  dont  le  premier  eft  refprit  d'orgueil,& 
le  fécond  Tefprit  de  mollefle  ;  refprit  d'or- 
gueil, incompatible  avec  l'humilité  de  la  pé- 
nitence ;  l'efprit  de  molleffe  eifentiellemenc 
oppofé  à  l'auftérité  de  la  pénitence  :  je  veux 
pour  ne  vous  rien  dire  aujourd'hui  qui  ne  foit 
utile  &  pratique ,  vous  apprendre  à  les  fur- 
monter  par  le  fouvenir  de  la  mort  que  nous 
retrace  l'Eglife  dans  la  cérémonie  des  cen- 
dres. C'eft  tout  le  deflein  de  ce  difcours,  que 
je  réduits  à  deux  propofitions.  Il  faut  par  une 
pénitence  folidement  humble  ,  anéantir  de- 
vant Dieu  l'orgueil  de  nos  efprits  ;  6c  c'eft  à 
qaoi  nous  oblige  la  vue  de  ces  cendres  ,  qui 
font  pour  nous  les  marques  &  comme  les  fym- 
boles  de  la  mort  :  ce  fera  le  premier  point.  Il 
ïaut  par  une  pénitence  généreufement  auftè- 
re  ,  facrifier  à  Dieu  la  mollelfe  &  la  délica- 
telTe  de  nos  corps;&  c'eft  à  quoi  nous  engage 
rimpofition  de  ces  cendres ,  qui  nous  annon- 
cent, ou  plutôt  qui  nous  font  déjà  fentir  l'in- 
iévitable  nécefîité  de  la  mort  :  ce  fera  le  fé- 
cond point.  Humiliation  de  l'efprit  fous  le 
îoug  de  la  pénitence,  mortification  de  la  chair 
dans  l'exercice  de  la  pénitence  :  deux  fruits 
^du  faint  ufage  que  nous  devons  faire  de  ces 
cendres  confacrées  par  la  bénédiélion  des 
prêtres ,  &  de  la  penfée  de  la  mort  que  nous 
rappelle  une  cérémonie  fi  touchante.  Don- 
nez-moi votre  attention. 
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V^  Omme  il  eft  de  la  foi  que  l'orgueil  fut  le      i. 
premier  péché  de  l'homme  ,  &c  qu'il  efl  enco-  p^-^^^e- 
re  la  fource  ôc  le  principe  de  tout  péché  , 
Initium  omnif  peccati  fuperbia  s  W  ne  faut  pas     Ecchj. 
s'étonner  que  le  même  orgueil  foit  un  obfta- 
cle  eflentiel  à  la  pénitence  ,  établie  de  Dieu 
pour  être  le  remède  du  péché.  Je  m'expli- 
que. Si  l'homme  perfévérant  dans  le  bienheu- 
reux état  où  Dieu  l'avoit  créé  ,  étoit  demeu- 
ré dans  les  termes  de  cette  humilité  ,  qui  lui 
étoit  comme   naturelle ,  puifque   l'humilité 
n'eft  rien  autre  chofe  que  la  parfaite  connoif- 
fance  de  foi-même  ;  quelque  avantage  ou  de 
la  nature  ou  de  la  grâce  qu'il  eût  reçu ,  il  n'au- 
roit  jamais  couru  rifque  d'en  abufer  au  préju- 
dice de  ce  qu'il  devoir  à  Dieu  :  &  fi  dans  l'inf- 
tantque  nous  violons  la  loi  de  Dieu  ,  nous 
faifions  un  retour  fur  nous-mêmes  ,*  il  nous 
fuffiroit  de  nous  connoître  nous-mêmes ,  pour 
rentrer  dans  l'ordre ,  &  pour  nous  mettre 
comme  pécheurs  en  difpoîîtion  de  fatisfaire 
à  Dieu.  Mais  cet  efprit  de  pénitence  &  de 
juilice  qui  nous  porte  à  réparer  les  oifenl'es 
de  Dieu  ,  fe  trouve  combattu  dans  nous  par 
un  autre  efprit ,  qui  efl  l'efprit  d'orgueil  ;  & 
de  même  qu'en  péchant  nous  nous  re  voirons 
contre  ce  fouverain  Légiflateur ,  nous  avons 
après  le  péché  une  oppofition  fecrette  à  lui 
en  faire  la  jufte  réparation  qui  lui  eft  due. 
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Quel  remède  ,  Chrétien  f  celui  même 
que  l'Eglife  nous  propofe  dans  la  cérémonie 
de  ce  jour,  en  nous  obligeant  à  nousfouvenir 
de  ce  que  nous  fommes ,  afin  de  corriger  no- 
tre vanité  par  notre  vanité ,  comme  parle  S. 
Auguftin.  Car  il  faut  faire  de  tems  en  tems 
remonter  l'homme  jufqu'à  fon  origine,  dit 
ce  grand  Docleur  ;  &  par  la  confidération  de 
fa  foiblelîe,  de  fa  mifére ,  de  fon  néant,  le  for- 
cer malgré  lui  de  renoncer  aux  préfomptueu- 
fes  &  vaines  idées  qu'il  a  de  lui-même  ,  6c 
qui  l'empêchant  de  s'humilier ,  l'empêchent 
de  fe  convertir.  Or  c'eft  ce  que  fait  la  penfée 
de  la  mort.  Quand  un  homme  fans  qualité  & 
fans  naiflance  ,  mais  élevé  néanmoins  à  une 
haute  fortune  &  comblé  de  biens  âc  d'hon- 
neurs,  vient  à  s'enorgueillir  &  à  s'oublier,  le 
moyen  de  réprimer  fon  orgueil  eft  de  lui  re- 
mettre devant  les  yeux  l'obfcurité  &  la  baf- 
feiTe  de  fon  extradion.  Ne  vous  enflez  point , 
lui  dit-on  3  on  fçait  qui  vous  êtes  ,&  d'où 
vous  êtes  venu.  Cela  feul  efi  capable  de  le 
confondre  ,  &  de  lui  infpirer  des  fentimens 
de  modefcie,  ?vlais  fi  de  plus , par  une  vue  an» 
îicipée  de  l'avenir ,  on  lui  marquoit  ce  qui  lui 
doit  bientôt  arriver;  fi  l'on  pouvoit  lui  dire, 
6i  lui  dire  avec  afîûrance  ;  Prenez  garde , 
quelque  grand  que  vous  foyez  ,  vous  êtes  fur 
le  point  de  votre  ruine  ;  une  difgrace  dont 
.vous  êtes  menacé ,  ôc  qu^vous  n'éviterez  pas. 


DES    Cendres.  ^î 

va  vous  réduire  à  n'être  plus  que  ce  que  vous 
étiez  dans  votre  première  condition  :  fi ,  dis- 
je ,  on  pouvoit  lui  parler  ainfi ,  en  iorte  qu'on 
lui  fît  connoître  à  lui-même  la  vérité  de  ce 
qu''on  lui  annonce ,  cette  vue  fans  doute  fe- 
roit  encore  fur  lui  une  bien  plus  forte  impref* 
fion.  Pénétré  de  cette  penfée  ,  il  n'y  a  plus 
pour  moi  de  reffource  &  je  vais  périr  ,  il  fe- 
roit  doux  &  humain  ;  il  ne  feroit  plus  voir 
dans  fa  conduite,  ni  arrogance ,  ni  fierté  ;  cet- 
te enflure  de  cœur  que  lui  caufoit  la  profpéri- 
té  Ôc  l'élévation  ,  s'abbaifleroit  tout  à  coup  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'envifageroit  plus  fa 
fortune  ,  fi  je  puis  ufer  de  cette  expreiîion  , 
que  comme  la  hauteur  du  précipice  où  il  va 
tomber  ;  &  qu'au  lieu  de  s'éblouir  de  ce  qu'il 
eft ,  il  gémiroit  fur  ce  qu'il  va  devenir. 

Or  c'efl:  juftement ,  mes  chers  Auditeurs, 
de  cette  double  vue ,  &  de  ce  que  nous  avons 
été  ,  &  de  ce  que  nous  ferons,  que  l'Eglife 
fe  fert  aujourd'hui  pour  nous  tenir  devant 
Dieu  dans  l'humilité  <k  dans  la  foumiilion. 
L'homme  ,  dit  l'Ecriture  ,  étoit  darns  l'hon- 
neur &  dans  la  gloire  ,  ou  Dieu  l'avoit  élevé 
par  la  création  ;  mais  au  milieu  de  fa  gloire 
l'homme  s'étoit  méconnu  :  Hofno  clim  in  hono-  P/nL^^, 
re  effet ,  non  wtellexit.  Cet  oubli  de  lui-mê- 
me ,  par  une  fuite  néceflaire  ,  l'avoit  porté 
jufqu'à  l'oubli  &  même  jufqu'au  mépris  de 
Dieu.  Que  fait  l'Eglife  ?  Pour  rétablir  en 


62  Sur  LA  Cérémonie 
nous  ce  refpeél  de  Dieu  ,  ôc  cette  crainte  que 
nous  perdons  par  le  péché  &  qui  doit  être  le 
fondement  de  la  pénitence ,  elle  nous  engage, 
ou  plutôt  elle  nous  oblige  à  concevoir  du 
mépris  pour  nous-mêmes ,  en  nous  adreflant 
ces  paroles  :  Mémento  ,  homo  ,  quia  pulvis  es  , 
&  in  pitlverem  revertêris.  Comme  11  elle  nous 
difoit  :  pourquoi ,  homme  mortel ,  vous  attri- 
buer fans  raifon  une  grandeur  chimérique  & 
imaginaire  ?  Souvenez  vous  de  ce  que  vous 
étiez  il  y  a  quelques  années  ,  quand  Dieu  par 
fa  toute-puiflance  vous  tira  de  la  boue  &  du 
néant.  Souvenez-vous  de  ce  que  vous  ferez 
dans  quelques  années ,  quand  ce  petit  nom- 
bre de  jours  qui  vous  refte  encore , fera  expi- 
ré. Voilà  les  deux  termes  ,  où  il  faut  malgré 
vous  que  tout  votre  orgueil  fe  borne.  Raifon- 
nez  tant  qu'il  vous  plaira  fur  ces  deux  princi- 
pes ;  vous  n'en  tirerez  jamais  de  conféquence,- 
non-feulement  qui  ne  vous  humilie ,  mais  qui 
ne  vous  rappelle  à  votre  devoir ,  lorfque  vous 
ferez  aflez  aveuglé  ôcalTez  infenfé  pour  vous 
en  écarter.  Telle  eft  encore  un  fois ,  Chré- 
tiens ,  la  falutaire  &  importante  leçon  ,  que 
fait  FEglife ,  comme  une  mère  fage ,  à  tous 
fes  enfans. 

Mais  examinons  plus  en  détail  la  manière 
dont  elle  y  procède ,  &  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  cérémonie  des  cendres  qu'elle 
obferye  en  ce  faint  jour.  Car  il  n'y  en  a  pas 
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une  qui  ne  nous  inftruife  ,  &  qui  n'aille  di- 
reélement  à  ces  deux  fins  ,  de  rabbattre  notre 
orgueil ,  &  de  nous  dilpofer  à  la  pénitence. 
En  eftet ,  c'eft  pour  rabbattre  notre  orgueil 
qu'elle  nous  préfente  des  cendres  ,  &  qu'elle 
nous  les  fait  mettre  fur  la  tête.  Pourquoi  des 
cendres  f  parce  que  rien  ,  dit  faint  Ambroife, 
ne  doit  mieux  nous  faire  comprendre  ce  que 
c'eft  que  la  mort,  &  Thumiliarion  extrême 
où  nous  réduit  la  mort ,  que  la  poufîiére  &  la 
cendre.  Oui,  ces  cendres  que  nous  recevons 
profternés  aux  pieds  des  Miniftres  du  Sei- 
gneur, ces  cendres  dont  labénédidion ,  félon 
la  penfée  de  faint  Grégoire  de  Nyfle  ,  eft  au- 
jourd'hui comme  le  myftère  ,  ou  fi  vous  vou- 
lez, comme  le  facrement  de  notre  mortalité 
&  par  conféquent  de  notre  humilité ,  fi  nous 
les  confidérons  bien  ,  ont  quelque  chofe  de 
plus  touchant  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde ,  pour  nous  humilier  en  qualité  d'hom- 
mes ,  Ôc  pour  nous  faire  prendre  en  qualité 
de  pécheurs  les  fentimens  d'une  parfaite  con- 
verfion  Ôc  d'un  retour  fmcére  à  Dieu.  Car 
elles  nous  apprennent  ce  que  nous  voudrions 
peut-être  ne  pas  fçavoir ,  6c  ce  que  nous  ta- 
chons tous  les  jours  à  oublier.  Mais  malheur 
à  nous ,  fi  jamais  nous  tombons ,  ou  dans  une 
ignorance  fi  déplorable  ,  ou  dans  un  oubli 
fi  funefte. 

Elles  nous  apprennent  que  toutes  ces  gran- 
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deurs  donc  le  monde  fe  glorifie  ,  Ôc  dont  l'or* 
gueil  des  hommes  fe  repaît;  que  cette  naif^ 
fance  dont  on  fe  pique ,  que  ce  crédit  dont  on 
fe  flatte,  que  cetre  autorité  dont  on  efi:  fi  fier, 
que  ces  fuccès  dont  on  fe  vante, que  cesbiens 
dont  on  s'applaudit ,  que  ces  dignités  8c  ces 
charges  dont  onfeprévautjque  cette  beauté, 
cette  valeurjcette  réputation  dont  on  eft  ido- 
lâtre; que  tout  cela  malgré  nos  préventions 
&  nos  erreurs  n'eft  que  vanité  &  que  menfon- 
ge.  Car  que  je  m'approche  du  tombeau  d'un 
Grand  de  la  terre  ,  &  que  j'en  examine  l'é- 
pitaphe  ;  }e  n'3'  vois  qu'éloges,  que  titres  fpé- 
cieux  ,  que  qualités  avantageufes ,  qu'emplois 
honorables  :  tout  ce  qu'il  a  jamais  été  ôc  tout 
ce  qu'il  a  jam.ais  fait ,  y  eft  étalé  en  termes 
pompeux  &  magnifiques.  Voilà  ce  qui  paroît 
.  au  dehors.  Mais  qu'on  me  fafle  l'ouverture  de 
qe  tombeau  ,  &  qu'il  me  foit  permis  de  voir 
ce  qu'il  renferme  ;  je  n'y  trouve  qu'un  cada- 
vre hideux ,  qu'un  tas  d'ofiémens  infeds  & 
deiféchés,  qu'un  peu  de  cendresjquifemblent 
encore  fe  ranimer  pour  me  dire  à  moi-même  : 
Mémento  ,  homo  ,  qnia  fitlvis  es  ,  &  in  j^uhe* 
rem  revertêris. 

Elles  nous  apprennent  que  nous  fommes 
donc  bien  injuftes,  quand  à  quelque  prix  que 
ce  foit ,  &  fouvent  contre  l'ordre  de  la  provi- 
dence 5  nous  prétendons  nous  diftinguer  ,  & 
que  nous  voulons  faire  dans  le  monde  certai- 
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nés  figures  qui  ne  fervent  qu'à  flatter  notre 
vanité  :  que  ces  rangs  que  nous  difputons  avec 
tant  de  chaleur  ,  ces  droits  que  nous  nous  at- 
tribuons,  ces  points  d'honneur  dent  nous 
nous  entêtons ,  ces  fingularités  que  nous  af- 
fedonsjces  airs  de  domination  que  nous  nous 
donnons ,  ces  foumilîîons  que  nous  exigeons^ 
ces  hauteurs  avec  lefquelles  nous  en  ufons  , 
ces  ménagemens  &  ces  égards  que  nous  de- 
mandons, font  autant  d'ufurpations  que  fait 
notre  orgueil ,  en  nous  perfuadant  aufïï-bien 
qu'au  Pharifien  de  FEvangile  ,  que  nous  ne 
fommes  pas  comme  lereftedes  hommes  :  er- 
reur, dont  la  cendre  où  nous  réduit  la  mort ,' 
nous  détrompe  bien ,  par  l'égalité  ou  dh  met 
toutes  les  conditions ,  difons  mieux  ,  par  leur 
entière  deflruétion.  Car  voyez^  dit  éloquem- 
ment  faint  Auguftin  au  livre  de  la  nature  & 
de  la  grace;voyez  fi  dans  les  débris  des  tom- 
beaux vous  diftinguerez  le  pauvre  d'avec  le 
riche  ,  le  roturier  d'avec  le  noble  ,  le  foible 
d'avec  le  fort.  Voyez  fi  les  cendres  des  fou- 
verains  &  des  monarques  y  font  différentes 
de  celles  desfujets  &  des  efclaves.  Ah  !  l'ef- 
clave  &  le  Roi  ne  font  là  qu'une  même  cho- 
fe  ;  &  ce  fut  la  belle  réponfe  que  fit  un  phi- 
lofophe  à  un  fameux  conquérant,  lorfqu'in- 
terrogé  ,  pourquoi  il  paroiflbit  fi  attentif  à 
contempler  des  oiTemens  de  morts  entaifés 
les  uns  fur  les  autres ,  Je  tâche  ,  lui  dit  -  il , 
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Seigneur,  à  difcerner  dans  ce  mélange  le  Roî 
votre  Père  ;  je  l'y  cherche,  naais  en  vain,  par- 
ce que  ces  cendres  confondues  avec  celles  du 
peuple,  n'y  retiennent  plus  nulle  marque  de 
diftinclion  par  où  je  puilTe  le  reconnoître. 
Paroles  dont  le  plus  fier  des  hommes,  quoi- 
que payen  ,  ne  laiiTa  pas  de  s'édifier  ,  &  qui 
reviennent  à  ce  qu'on  nous  dit  aujourd'hui  i 
Mémento  ,  homo  ,  quia  puhis  es ,  &  inpithe^ 
rem  revertêris. 

Elles  nous  apprennent  que  malgré  les  vaf- 
tes  defîeins  que  forme  l'ambitieux  de  s'éta* 
blir  ,  de  s'aggrandir  ,  de  s'élever  ,  de  croître 
toujours,  fans  dire ,  C'efl  affez  ;  la  mort  par 
une  trille  deftinée  le  bornera  bientôt  à  fix 
pieds  déterre:  c'ert  trop;  à  une  poignée  de 
cendres.  Car  voilà,mies  chers  Audireurs,pour 
m'exprimer  ainfi ,  jufqu'où  Dieu  nous  poulTe 
à  fon  tour.  Voilà  à  quoi  aboutilTent  tous  nos 
projets  ,  toutes  nos  entreprifes ,  toutes  nos 
prétentions  ,  toutes  nos  intrigues ,  en  un  mot 
toutes  nos  fortunes  &  toutes  nos  grandeurs , 
lorque  nos  corps  par  la  dernière  réfolution 
qui  s'en  fait  dans  le  tombeau  ,  fe  raccourcif- 
fentjs'abbrégenrprefque  jufques  à  s'anéantir: 
Ecce  vïxtotam  Hercules  imvlevh  uniam.  Quel 
changement ,  difoit  un  Sage  ,  quoique  mon- 
dain ,  en  voyant  l'urne  fépulchrale  où  étoient 
les  cendres  d'Hercule  !  Cet  Hercule,  ce  hé- 
ros à  qui  la  terre  ne  fuffifoit  pas ,  eft  ici  ra- 
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Hiafle  tout  entier  !  à  peine  a-t-il  de  quoi  rem- 
plir cette  urne  !  Réflexion  que  l'Eglife  nous 
fait  faire  aujourd'hui  bien  plus  faintement  ôc 
bien  plus  efficacement,  quand  elle  nous  dit: 
Mémento ,  homo  ,  quia  pulvis  es  ,  &  in  ■pul'vc^ 
rem  revertêris* 

Elles  nous  apprennent  que  non-feulement 
la  mort  détruira  ce  phantôme  de  grandeur 
&  de  fortune  après  lequel  nous  courons  , 
mais  que  notre  mémoire  même  périra  ;  qu'on 
ne  parlera  plus  de  nous ,  qu'on  ne  penfera 
plus  à  nous  ,  qu'on  fe  confolera  de  notre  per- 
te ;  que  quelques-uns  s'en  réjouiront,  que 
nos  proches  feront  les  premiers  à  nous  ou- 
blier ;  que  ces  amis  fur  qui  nous  comptions , 
'fe  lafferont  bientôt  de  nous  pleurer;  que  Fin- 
différence  des  uns ,  que  l'ingratitude  des  au- 
tres effcaera  dans  peu  de  jours  le  fouvenir  des 
bons  offices  que  nous  leur  avons  rendus,  &c 
que  tout  ce  que  nous  aurons  fait  dans  une  au-^ 
tre  vue  que  celle  de  Dieu  ,  fera  fcmblable  à 
la  pouffiére  que  le  vent  emporte  :  car  ainfi  le 
concevoit  Job  ,  Alemoria  veftra  comparabi- 
tur  cineri,  Ainfi  Dieu  le  marquoit-il  lui-mê-  ^  '  ^^^ 
me ,  quand  il  difoit  par  la  bouche  d'Ezéchiel 
à  ce  Roi  impie  :  Dabo  te  in  cinerem ,  je  te  ré-  ^^^^^^ 
duirai  en  poudre,  6c  ces  éclatantes  adions^^- 
dont  tu  te  promettois  daris  la  mémoire  des 
hommes  une  efpéce  d'immortalité  ,  s'éva- 
nouiront Ôc  fe  dilîiperont  comme  la  cendre. 
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En  eiFet ,  Chrétiens ,  c'eft  le  véritable  fym- 
bole  de  cette  fauflfe  gloire  dont  nous  fommes 
fi  jaloux  5  puifqu'il  eft  certain  qu'elle  a  toutes 
les  propriétés  de  la  cendre  ;  qu'elle  eft  vile 
comme  la  cendre ,  légère  comme  la  cendre  , 
Itérile  6c  inutile  comme  la  cendre  ;&  que 
quand  nous  en  aurions  autant  que  notre  va- 
nité en  peut  demander,  ce  qui  ne  fera  ja- 
mais ,  on  auroittoujours  droit  de  nous  dire  : 
Mémento  ,  homo  ,  quiapulvis  es  ,  &  in  "pulvc" 
rem  revertêr'u. 

Enfin,  elles  nous  apprennent  que  quelque 
enraciné  que  foit  notre  orgueil ,  il   ne  tient 
qu'à  nous  de  trouver  dans  nous  notre  humi- 
Miih.  é.liation  ,  Humiliatïo  tua  in  mcd'ro  lui  ;  puifque 
cette  partie  de  nous-mêmes ,  dont  nous  fom- 
mes fi  occupés  &  fi  idolâtres ,  ce  corps  n'ed 
au  fond  que  le  plus  abjet  de  tous  les  êtres, 
qu'un  fujet  de  corruption  ,  &.  félon  i'expref- 
fion  de  Tertullien  ,  qu'un  peu  de  boue  figu- 
lerinlh   rée  en  homme,  Limiis  titido  homxnis  inciyns. 
Or  il  efi:  jufte  que  la  pouiTiére  &  la  boue 
s'enfle  de  ce  qu'elle  eft  ;  &  que  par  la  malice 
du  péché  ,  elle  s'élève  contre  celui  qui  l'ani- 
mant de  fon  efprit ,  l'a  élevée  par  fa  miféri- 
i.aUi  corde  au-defl'us  de  ce  qu'elle  étoit  ?  Q^uidfu' 
**•        perbit  terra  &  cinis?  La  mort  que  nous  avons 
fans  ceffe  devant  les  yeux ,   devoir  être  fur 
tout  cela  pour  nous  une  continuelle  leçon  : 
mais  parce  qu'il  arrive  ,  comme  l'a  fort  bien 
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remarqué  faintChryfoftome,  que  tous  les 
hommes  voyent  la  mort ,  mais  que  peu  ont 
le  don  de  la  comprendre ,  Mortem  omnes  vi-  chryfofl, 
dent ,  pauci  ïntelligunt  s  TEglife  joint  à  cette 
vue  de  la  mort,  Tufage  des  cendres  qu'elle 
nous  préfente  ,  ôc  qui  lanélifiées  par  les  priè- 
res de  fes  miniftres  ont  une  grâce  fpéciale 
pour  faire  entrer  dans  nos  cœurs  ces  impor- 
tantes vérités  :  Mémento  ,  homo ,  quia  pulvis 
es  y  &  in  piherem  revert êris. 

Cependant  vous  me  demandez  pourquoi 
Ton  nous  met  ces  cendres  fur  la  tête  &  fur  le 
front  :  autre  myflère  qu'il  eftaifé  d'éclaircir, 
&  qui  doit  encore  édifier  votre  piété.  On 
nous  met  ces  cendres  fur  la  tête,  qui  eft  le 
fiége  delaraifon  ,  pour  nous  faire  entendre 
que  l'objet  le  plus  ordinaire  de  nos  réflexions 
éc  de  nos  confidérations  pendant  la  vie  doit 
être  ]a  mort  &  les  fuites  de  la  mort.  Or  c'eft 
ce  que  l'on  nous  déclare  quand  on  nous  dit , 
Mémento  i  fouvenez-vous-en,  &  ne  l'oubliez 
jamais  ;  parce  qu'en  effet  il  nous  ferviroit  peu 
d'être  une  fois  convaincus  que  nous  fommes 
mortels ,  fi  par  une  forte  penfée  &  par  un  fré- 
quent fouvenir ,  la  conviélion  que  nous  en 
avons ,  n'étoit  pour  nous  une  fource  de  fagei^ 
fe  ,  &  ne  produifoit  en  nous  cette  difpofitioa 
d'humilité ,  qui  eft  déjà  le  commencement  de 
la  pénitence. 

AuiTi  eft-ce  le  fouvenir  de  la  mort,  qui  de 
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tout  tems  a  le  plus  retenu  les  hommes  dans 
l'ordre  ,  &  les  a  mis  malgré  les  foulévemens 
de  leur  orgueil  ,  comme  dans  la  nëcelTité 
d'être  humbles.  De  là  vient,  dit  faint  Jérô- 
me (  6c  ce  ne  fera  point  là  une  digreflîon ,  ou 
cette  digreffion  n'aura  rien  d'ennuyeux  &  de 
fatiguant  pour  vous  )  de-là  vient  que  parmi 
toutes  les  nations,  non-feulement  Chrétien- 
nes ,  mais  payennes ,  le  fouvenir  de  la  mort  de 
mêmeTufage  de  la  cendre  a  été  une  des  prin- 
cipales circonftances  des  pompes  les  plusfo- 
lemnelles  &  des  cérémonies  \ts  plus  auguf^ 
tes  :  que  les  Grecs  ,  au  rapport  du  Cardinal 
Pierre  Damien  ,  après  avoir  couronné  leurs 
Empereurs ,  leur  ofFroient  un  vafe  plein  d'of- 
femens  &  de  cendres,  pour  les  avertir  que 
la  fuprême  dignité  ,  dont  ils  venoient  d'être 
revêtus ,  ne  les  exemptoit  pas  de  la  mort  :  que 
les  Romains  dans  leurs  triomphes  faifoient 
marcher  un  Héraut  après  le  vainqueur,  pour 
lui  crier  au  milieu  des  applaudiflemens  pu- 
blics,  qu'il  étoit  homme  &  fiijet  à  la  mort: 
que  le  grand  Prêtre  dans  l'ancienne  loi  fe 
purifioit  avec  la  cendre,  quand  il  devoir  en- 
trer dans  le  Sanéluaire  ;  6c  que  maintenant 
encore  dans  la  confécration  des  Papes,  on  fait 
palier  devant  les  yeux  du  nouveau  Pontife 
quelques  étoupes  que  le  feu  confume  ,  pour 
lui* faire  entendre  que  la  gloire  du  monde 
paiTe  d€  même,  6c  que  la  thiare  ne  l'empê- 
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cîie  point  d'êrre  tributaire  de  la  mort  :  com- 
me fi  les  hommes  avoient  eux-mêmes  recon- 
nu ,  qu'à  mefure  que  le  monde  ou  que  la  pro- 
vidence les  exaltejils  ont  befoin  d'un  contre^ 
poids  qui  les  rabbaiflfe ,  &  que  le  plus  puiG 
fant  &  le  meilleur  eft  le  fouvenir  de  la  mort. 
De-là  vient  que  les  peuples  les  plus  barbares, 
par  un  fecret  inflinâ  de  religion  ,  fe  font  fait 
un  devoir  de  conferver  les  cendres  de  leurs 
ancêtres.  Ces  cendres  leur  faifoient  voir  à 
quoi  leur  fort  devoit  enfin  fe  terminer  ;  &  ce 
fouvenir  les  rendoit  naturellement  humbles  , 
dans  le  même  fens  que  notre  ame  ,  félon  le 
langage  de  Tertullien  ,  eft  naturellement 
Chrétienne.  Ces  cendres ,  s'ils  fe  fentoient 
ou  paffionnés  ou  préoccupés,  leurfufEfoient 
pourfe  dire  à  eux-mêmes  :  Mémento^  homo  : 
fouviens-toi ,  homme  ,  &  humilie-toi  ;  fou- 
viens-toi,  &  modére-toi  ;  fouviens-toi  ,  & 
dé  trompe -toi.  De-là  vient  que  Moïfe  for- 
tant  de  l'Egypte  ,  au  lieu  d'emporter  les  ri- 
ches dépouilles  des  Egyptiens,  comme  les 
autres  Hébreux  dont  il  étoit  le  conduéleur  , 
fe  contenta  d'emporter  les  cendres  du  Pa- 
triarche Jofeph  ;  ne  croyant  pas  pouvoir 
mieux  dompter  ni  mieux  foumettre  à  l'em- 
pire de  Dieu  ces  efprits  fiers  &  indociles , 
qu'en  leur  montrant  les  cendres  de  ce  grand 
homme  ,  dont  ils  fe  gloriiîoient  d'être  def- 
cendus.  De-là  vient  que  les  Ifraëlites  ayant 
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abandonné  Dieu  dans  le  défert ,  &  l'ayant  Ir- 
rité par  une  fcandaleufe  rébellion  ,lorfqu'en. 
rabfence  deMoïTe  ils  adorèrent  un  veau  d'or, 
ce  fage  L^giflateur  animé  de  zélé,  prit  le  veau 
d'or,  le  brûla  ,  le  pulvérifa  ,  &  les  obligea 
d'en  boire  la  cendre,pour  confondre  leur  ido- 
lâtrie ,  en  leur  faifant  voir  la  vanité  de  leur 
Idole.  De-là  vient  enfin  que  quelques  Princes 
Chrétiens ,  par  une  pratique  toute  fainte  y 
quoiqu'elle  n'ait  pas  été  du  goût  du  monde , 
pour  fe  former  de  la  mort  une  idée  plus  vive , 
non  contens  de  la  méditer  ,  ont  voulu  fe  la 
rendre  fenfible  &  palpable  ;  &  que  les  uns 
pendant  leur  vie  même  ont  fait  placer  dans 
leur  palais  la  bière  deftinée  à  leur  fépulture  ; 
les  autres  ont  gardé  parmi  leurs  meubles  les 
plus  précieux  le  crâne  d'un  mort,  qui  fembloic 
leur  redire  fans  ceiTe  r  Mémento  ^  hûmo ,  quia, 
fulvîs  es  y  &  in  fulverem  rcvertêris.  Excel- 
lente dévotion  pour  les  grands  du  monde  9 
qui  dans  l'éclat  de  leur  condition,  éblouis 
eux-mêmes  de  la  pompe  qui  les  environne  » 
ne  peuvent  prefque  devenir  humbles  que  par 
la  penfée  &  le  fouvenir  de  la  mort. 

Orfoit  pour  les  grands,  foit  pour  les  pe- 
tits ,  quand  une  fois  l'humilité  a  pris  pofTeflion 
d'un  cœur ,  il  eft  aifé  d'y  faire  entrer  la  com- 
ponélion  ^  la  pénitence.  Pourquoi  f  non- 
îeulement  parce  que  le  grand  obftacle  de  la 
pénitence  eft  levé ,  j'emends  ce  fonds  de  pré- 
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fomptlon  6c  d'orgueil  avec  lequel  nous  naif- 
fons;  mais  parce  qu'à  bien  examiner  les  cho- 
ies, rhumiiité  efi:  en  effet  la  partie  la  plus  ef- 
fentielle  de  la  converfion  du  pécheur.  Car  du 
moment  que  je  fuis  difpofé  à  m'humilier ,  dès- 
là  je  le  fuis  à  m'accufer ,  à  me  condamner ,  à 
me  punir  moi-même  ;  dès-là  je  fuis  dans  la 
voie  de  chercher  Dieu ,  d'implorer  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ,  de  fatisfaire  à  la  juflice  de 
Dieu  ,  de  me  remettre  fous  l'obéiiTance  de  la 
loi  de  Dieu  :  difpofitions  les  plus  néceffaires 
à  la  pénitence  Chrétienne.  Et  voilà  pourquoi 
l'Egîife,  après  nous  avoir  fait  confidérer  deux 
fortes  de  cendres  ,  celle  de  notre  origine  , 
Mémento ,  quia  pdvis  es ,  ôc  celle  de  notre 
corruption  future  ,  &  in  puherem  revenêris  : 
la  première,  qui  nous  apprend  que  nous  ne 
femmes  que  néant  ;  &  la  féconde  ,  qui  nous 
dit  que  nous  fommes  encore  quelque  chofe 
de  moins  ,  ou  plutôt  quelque  chofe  de  plus 
mauvais,  puifque  nous  ne  fommes  que  péché  : 
après,  dis-je  ,nous  avoir  mis  devant  les  yeux 
cette  double  cendre,  nous  en  impolè  une  troi- 
fiéme ,  qui  fe  rapporte  parfaitement  à  l'une  & 
à  l'autre ,  fçavoir ,  la  cendre  de  la  pénitence. 

Car  que  fait  le  pécheur ,  quand  ii  reçoit  au- 
jourd'hui par  les  mains  du  Prêtre  la  cendre 
qui  lui  eft  préfentée  ?  apprenez  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  à  vous  acquitter  en  Chrétiens  de 
ce  devoir  Chrétien  :  que  fait  le  pécheur  con- 

Carême,  T'orne  I,  D 
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verti,quand  il  reçoit  cette  cendre  confacrée  à 
la  pénitence?  C'efl  comme  s'il  difoit  à  Dieu  : 
Oui,  je  veux,Seigneur,  accomplir  dès  à  pré- 
fent  en  efprit ,  ce  que  vous  achèverez  bientôt 
d'accomplir  réellement  &  en  effet.  Vous  avez 
réfolu  pour  la  punition  de  mon  péché  ,  de  me 
réduire  un  jour  en  cendres  ;  &  j'en  viens  faire 
dès  aujourd'hui  moi-même  l'elfai.  Je  préviens 
l'arrêt  de  votre  juftice  ,  &  je  l'exécute  déjà. 
Ces  cendres  dans  l'ordre  de  vos  divins  dé- 
crets ,  doivent  être  une  partie  de  la  fatisfac- 
tion  &  de  la  vengeance  que  vous  voulez  ti- 
rer de  moi  :  commencez,  fans  attendre  da- 
vantage ,  à  vous  fatisfaire ,  Seigneur  ,  &  à 
vous  venger  ;  car  me  voilà  couvert  de  cen- 
dres. Il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  encore  les 
cendres  de  la  mort  ;  mais  au  moins  font-ce 
les  cendres  de  la  pénitenccjqui  eO:  une  efpece 
de  mort ,  bien  plus  propre  à  vous  fléchir  &  à 
vous  appaifer ,  que  la  mort  même.  Appaifez- 
vous  donc ,  ô  mon  Dieu ,  en  voyant  ces  cen- 
dres ,  qui  ne  font  que  les  fignes  extérieurs  de 
l'humiliation  &  de  la  contrition  de  mon  ame  ; 
&  faites  que  la  pénitence  me  rende  auprès  de 
vous  ce  bon  office  ,  de  prévenir  dans  moi 
l'effet  de  la  mort;  c'ell-à-  dire,  de  me  fou- 
mettre  volontairement  6c  librement  à  votre 
juftice  adorable ,  avant  que  la  mort  m'y  fou- 
raette  par  cette  inévitable  nécelîité  ,  dont 
le  fouvenir,quoiqu'amer3  m'eft  fi  falutaire  ; 
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Mémento,   homo,  quia  pddvis  es  ,  &  in  pulve- 
rem  revertêns» 

Voilà  ,  Chrétiens ,  les  fentimens  qu'une 
ame  vraiement  touchée  conçoit  en  ce  jour  au 
pied  des  Autels  ;  &  il  faut  toujours  recon- 
noître  que  ce  fouvenir  de  la  mort ,  eft  un  ad- 
mirable moyen  pour  préparer  à  la  pénitence 
les  pécheurs  les  plus  orgueilleux.  En  effet , 
nous  voyons  qu^  ce  moyen  en  certaines  oc- 
cafions ,  ménagé  avec  prudence  &  avec  vf - 
gueur,  a  opéré  des  changemens  qui  parurent 
comme  des  miracles  de  la  grâce.  Et  ne  fut-ce 
pas  ainfl  que  faint  Ambroife  dompta  ,  fi  j'ofe 
me  fervir  de  ce  terme  y  la  fierté  de  Théodofe; 
&  qu'après  la  fanglante  journée  de  ThelTalo- 
nique,  il  le  rangea  à  l'ordre  de  la  pénitence  & 
de  la  rigoureufe  difcipline  qui  s'obfervoit 
alors  dans  l'Eglife  ?  Peut-être  ,    lui  dit-il ,  â 
Empereur  (  car  c'efl:  la  remontrance  qu'il  lui 
fit ,  rapportée  par  Théodoret  ;  je  n'y  ajoute- 
rai rien ,  &  je  n'en  fais  qu'une  traduétion 
fîmple  &  lïdelle:  )  peut-être,  ô  Empereur, 
cette  fouveraine  puiftance  que  vous  exercez 
dans  le  monde,  efî-elle  comme  un  nuage  épais 
qui   obfcurcit  votre  raifon ,  &  qui  vous  em- 
pêche de  voir  l'énormité  de  votre  péché. 
Mais  pour  difliper  ce  nuage  ,  confidérez  le 
commencement  &  la  fin  de  toute  votre  graî^ 
deur  ;  c'eft-à-dire,  confidérez  cette  cendre 
dont  vous  avez  été  formé,  &  où  vous  êtes 
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prêt  à  retourner ,  &  alors  je  me  promets  tout 
de  votre  religion.  Avouez  qu'aflis  fur  le  trô- 
ne ,  vous  ne  iaifîez  pas  d'être  homme,  un 
homme  rempli  de  miféres  Ôc  fujet  à  la  mort. 
Avouez  que  ces  hommes  qui  vous  révèrent 
&  qui  tremblent  devant  vous,  font  de  même 
nature  que  vous  ;  &  puifque  vous  êtes  mortel 
&  pécheur  comme  eux  ,  penfez  comme  eux 
à  vous  humilier  devant  ce  Qieude  Majefté  , 
auprès  de  qui  vous  ne  devez  point  efpérer 
grâce ,  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  détourner 
fon  courroux  par  votre  pénitence  &  par  vos 
larmes.  Ces  paroles  émurent  Théodofe.  Il 
fe  profterna  aux  pieds  de  faint  Ambroife  ;  il 
pleura  fon  crime  ,  il  le  detefta  ;  6c  tout  Em- 
pereur qu'il  étoit,  il  en  fît  la  pénitence  la 
plus  exemplaire  &c  la  plus  édifiante  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'on  lui  fit  connoître  ce  qu'il 
étoit  &  ce  qu'il  devoit  être  un  jour  :  Memen^ 
to  5  homo  ,  c^uxa  ptdvis  es ,  &  in  puherem  re- 
*verteru.  Or  fi  l'on  en  ufoit  ainfi  avec  tous  les 
grands  du  fiécle  qui  vivent  dans  le  dérègle- 
ment des  mœurs  ,  &  qu'on  leur  répétât  fou- 
vent  qu'ils  doivent  mourir  ;  que  l'arrêt  qui 
les  y  condamne  eft  fans  appel;  que  pendant 
qu'ils  abufent  des  biens  de  la  vie  ,  &  qu'ils  fe 
lailTent  emporter  au  torrent  de  leurs  pafTions  y 
la  mort  s'avance  à  grands  pas  ;  qu'elle  n'aura 
nul  égard  atout  ce  fafte  qui  les  accompagne, 
mais  que  la  dernière  de  toutes  les  humilia- 
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tîons,  qui  conlille  à  devenir  pouiTiére  &  cen- 
dre ,  efl:  le  fort  infaillible  qui  les  attend  ;  & 
qu'au  niême-tems  que  la  mort  leur  ferafubir 
toute  la  rigueur  de  fa  loi ,  elle  les  conduira 
devant  ce  Juge  redoutable,  qui  doit  rendre 
à  chacun  félon  fes  œuvres  :  fi  ceux  qui  les 
approchent  leur  tenoient  fouvent  ce  langa- 
ge 5  quelque  endurcis  dans  le  péché  que  nous 
nous  les  figurions ,  ils  penferoient  à  fe  con- 
vertir. Ce  qui  les  entretient  dans  l'impéni- 
tence  ,  c'efi:  un  profond  oubli  de  cette  grande 
&  inconteftable  vérité.  C'eft  qu'au  lieu  de 
leur  parler  de  leur  nnifére  Ôc  de  leur  foibleffe , 
on  ne  leur  parle  que  de  leur  grandeur  &  de 
leur  pouvoir.  Ceft  qu'au  lieu  de  les  faire  fou- 
venir  de  la  mort ,  on  les  flatte  fans  ceife  d'une 
prétendue  immortalité  de  gloire.  C'eft  qu'au 
lieu  de  leur  dire  qu'ils  font  hommes ,  on  vou- 
droit  prefque  leur  faire  accroire  qu'ils  font 
des  Dieux. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  la 
converfion  des  grands  ;  il  s'agit,  mes  cbers 
Auditeurs ,  de  la  vôtre  &:  de  la  mienne  ,  qui 
n'efl:  peut-être  ni  moins  difficile ,  ni  moins 
éloignée.  Car  pour  être  peu  de  chofe  dans  le 
monde ,  on  n'efl  pas  exempt  de  la  corruptioa 
de  l'orgueil  ;  &c  l'orgueil  dans  une  condition 
médiocre ,  efl  encore  ,  feloh  l'Ecriture  ,  plus 
réprouvé  de  Dieu.  Cependant  ,  Chrétiens  > 
tel  elt  fouvent  notre  caradère  ;  &:  voilà  le 
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défordre  affreux  qui  doit  être  aujourd'hui  îe 
lujet  de  notre  confufion.  Malgré  i'anéantiflTe- 
ment  où  nous  réduit  la  mort,  malgré  Taveu 
folemnel  que  nous  en  faifons  dans  la  cérémo- 
nie des  cendres ,  nous  ne  laifTons  pas  d'être 
pleins  d'efiime  pour  nous-mêmes;&  par  une 
îunefte  conféquence  ,  d'être  entêtés ,  d'être 
infatués ,  d'être  enyvrés  de  l'amour  de  nous- 
mêmes.  Malgré  le  foin  que  prend  l'Eglife  de 
nous  retracer  &  de  nous  imprimer  vivement 
ces  vérités  mortifiantes  &  tout  enfemble  vi- 
vifiantes ,  mortifiantes  félon  l'homme  ,  vivi- 
fiantes félon  Dieu  ,nous  n'en  fommes  ni  plus 
morts  à  nous-mêmes,  ni  plus  détachés  de 
nous-mêmes.  Dieu  ,  dit  le  Prophète  Royal , 
nous  humilie  dans  ce  féjour  d'affliélion  en 
ff^'  45.  nous  couvrant  de  l'ombre  de  la  mort,  Hh' 
TnUiafti  nos  in  loco  ûjfUBionis  ,  d"  cooperuit  nos 
timbra  mords  ;  mais  renverfant  les  defle.ins 
de  Dieu ,  plus  nous  paroifTons  humiliés,moins 
nous  fommes  humbles  ;  plus  l'ombre  de  la 
mort  nous  couvre  ,  moins  le  fouvenir  de  la 
mort  nous  convertit.  Combien  de  Chrétiens 
hypocrites  :  car  pourquoi  craindrois-  je  de 
les  qualifier  de  la  forte ,  lorfque  je  vois  une  iî 
monftrueufe  oppofition  entre  ce  qu'ils  pro- 
fefient  au-dehors ,  &  ce  qu'ils  cachent  dans 
l'ame?  combien  de  Chrétiens,  &  peut-être 
de  ceux  qui  m'écoutent,  ont  reçu  la  cendre 
de  la  pénitence  avec  des  cœurs  pleins  d'am- 
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bition  ,  ayec  des  cœurs  vains ,  avec  des  cœurs 
durs  &  incirconcis  ,  avec  des  cœurs  rebelles 
au  Saint-Efprit  f  Or  cela  même  ,  n'eft-ce  pas 
une  hypocrifie  grofîîcre  ?  Combien  de  fem- 
mes mondaines  &  criminelles  ont  paru  de- 
vant les  Autels  pour  y  recevoir  cette  cendre  ; 
mais  y  ont  paru  avec  toutes  les  marques  de 
leur  vanité  ,  avec  tout  l'étalage  de  leur  luxe  y 
&  ce  qui  en  eft  comme  inséparable  y  avec 
toute  l'enflure  de  leur  orgueil  ?  Or  en  de  tel- 
les difpofitions  ont-elles  eu  Fefprit  de  la  pé- 
nitence ;  &  n'ayant  eu  que  l'extérieur  de  la 
pénitence  ,  fans  en  avoir  l'eTprit ,  ne  font-elles 
pas  du  nombre  des  hypocrites ,  que  condam- 
ne aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evan- 
gile ?  Ce  font  néanmoins ,  me  direz-vous^  des 
JFemmes  réglées  ;  &  du  refte  ,  hors  la  vanité 
qui  les  polféde  ,  irréprochables  dans  leur  con- 
duite :  mais ,  Chrétiens ,  jugerons  nous  tou- 
jours des  chofes  félon  les  faufles  idées  du 
monde  ,  &  jamais  félon  les  pures  maximes 
de  la  loi  de  Dieu  ?  Appellez-vous  femmes 
régléesjcelles  qui  n'ont  pour  principe  de  tou- 
tes leurs  adions  que  l'amour  d'elles-mêmes  ? 
appellez-vous  femmes  irréprochables  ,  celles 
qui  voudroient  n'être  au  monde  que  pour  y 
être  adorées  &  idolâtrées/' appeliez -vous 
fimple  vanité  ,  celle  qui  exclut  &  qui  bannit 
d'une  ame  deux  vertus  les  plus  néceifaires  au 
falut ,  f^avoir  l'humilité  èc  la  pénitence  î 
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Terre  ,  terre  ,  difoit  le  Prophète  ,  écoutez  la 
voix  du  Seigneur  ;  Terra  ,  terra  ,  audi  vocem 
Bomin'f^  c'eft-à-dire 5  pécheurs,  qui  formés 
de  la  terre,  devez  bientôt  retourner  dans  le 
fein  de  la  terre  ;  vous  cependant  qui  oubliez 
ce  que  vous  êtes  ,  &  qui  vivez  tranquilles 
dans  rétat  de  votre  péché ,  écoutez  Dieu  qui 
vous  parle  par  ma  bouche  ,  &  ne  méprifez 
pas  fa  voix.  Pour  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence, humiliez-  vous  fous  fa  toute-pui{fante 
i.  ftit.  main  ,  Hiîmïliamnnfitb  ^otenti  manu  Dei ,  ÔC 

''  que  cette  humiliation  ne  foit  pas  feulement 
extérieure  &:  fuperficielle ,  mais  qu'elle  péné- 
tre jufques  dans  l'intérieur  de  vos  âmes.  Dé- 
chirez vos  cœurs ,  &  non  point  vos  vêtemens; 

/ul.  z,  ^c'wdïte  corda  veftra  ,  &  non  veflimema  veftra  : 

&ne  relTemblez  pas  à  celui  que  le  Saint-Ef- 

^ff/^-prit  réprouve  dans  ces  paroles;   EJl  quine^ 

*"'  qiÙHr  fe  hmniliat ,  &  mteriora  ejits  pUnafunt 
dolo.  Tel  s^umilie  en  apparence  dont  le 
cœur  efl  rempli  de  menfonge  &  d'artifice. 
Tel  prend  la  cendre  de  la  pénitence ,  qui  fous 
.  cette  cendre  &  fous  un  vifage  de  pénitent , 
entretient  un  orgueil  de  démon.  Tel  dit,  Je 
fuis  poudre  &  je  ferai  poudre  ,  qui  voudroit, 
s'il  étoit  pofliblejs'élever  comme  Lucifer au- 
dellbs  des  cieux.  Préfervcns-nous  de  cette 
nialédidion  par  l'humilité  ôc  la  fincérité  de 
Dotre  converfion.  C'efl  ce  que  la  voix  du 
Seigneur  vous  fait  entendre.  Ec©utez-ia  ,  & 
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TeCpet\ez-h:  Terra  y  terra  ,  audi 'Vocem  Do^ 
mim.  Mais  elle  vous  dit  encore  ,  qu'outre  le 
facrifice  de  vos  efprits  par  l'humilité ,  la  pé-^ 
nitence  demande  le  facrifîce  de  vos  corps 
par  la  mortification  ;  &  j'ajoute  que  rien  ne 
doit  plus  vous  faciliter  ce  fécond  facrifice  , 
que  le  fouvenir  de  la  mort  &  la  vue  des  cen- 
dres :  c'eft  la  féconde  partie. 

V^^'Efl  une  illufion  ,  dont  refprit  du  monde ,  rr. 
cet  efprit  de  moileiTe ,  a  voulu  de  tout  tems  ^^^"^^"^^ 
fe  prévaloir ,  de  croire  que  la  pénitence  foit 
une  vertu  purement  intérieure ,  &  qu'elle  n'e- 
xerce fon  empire  que  fur  les  puilTances  fpiri- 
tuelles  de  notre  ame  ;  qu'elle  fe  contente  de 
changer  le  cœur ,  qu'elle  n'en  veuille  qu'à  nos 
vices  (k  à  nos  pallions,  &  qu'elle  puifl'e  être 
folidement  pratiquée ,  fans  que  la  chair  s'en 
reflente ,  ni  qu'il  en  coûte  rien  à  cet  homme 
extérieur  &  terreilre  qui  fait  une  partie  de 
nous-mêmes.  Si  cela  étoit,  dit  faint  Chry- 
foftome  ,  il  faudroit  retrancher  de  l'Ecriture 
des  livres  entiers,  où  l'efprit  de  Dieu  a  con- 
fondu fur  ce  point  la  prudence  charnelle  ,  par 
destémoignages  aufïicontrairesànorreamour- 
propre  ,  que  la  vérité  efl:  oppofée  à  l'erreur. 
Il  faudroit  dire  que  faint  Paul  ne  l'entendoit 
pas,  &  qu'il  concevoit  mal  la  pénitence 
Chrétienne ,  quand  il  enfeignoir ,  qu'elle  doit 
faire  de  nos  corps  des   hoflies  vivantes  f 
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Xo»j->^^'Exhibeatis  corpora  'vefira  hofiiam  mvmtemi 
quand  il  vouloir    que  cette  vertu  même  allât 

C/^/»*'.  y- jufqu'au  crucifiement  de  la  chair  ;  Qui  Junt 
Chrïfti ,  carnemfuam  crucifix erunt  cum  mtïis 
C^  concupifcentiis  ;  quand  il  recommandoit 
aux  fidèles,  ou  plutôt,  quand  il  leur  faifoit 
une  loi  de  porter  fenfiblement  ôc  réellement 
dans  leurs  corps  la  mortification  de  Jefus- 

ï.Cor.4.  Chrift  ;  Semper  morttfixationem  Jefii  in  corpore 
veflro  circumferentes  :  enfin  quand  pour  leur 
donner  l'exemple ,  il  matoit  lui-même  fon 
corps  &  le  réduifoit  en  fervitude;  craignant, 
ajoûtoit  il,  qu'après  avoir  prêché  aux  autres  la 
pénitence  &  ne  la  pratiquant  pas,  il  ne  devînt 

J.  Cor.^)'  un  réprouvé  :  Caftigo  corpus  mmm  ,  &  in  fier  ^ 
<vuiaem  rcdigo  ;  ?7e  forte  cum  aliis  pradîcavero  , 
Ipfie  reprohiîs  efficiar. 

Je  fçais  que  l'héréfie  avec  fa  prétendue  ré- 
forme ,  n'a  pu  s'accommoder  de  ces  pratiques 
extérieures  :  &  qu'après  avoir  anéanti  la  pé- 
nitence dans  Tes  parties  les  plus  elTentielles  , 
en  lui  ôtant  &  la  confelîion  &  la  contrition 
même  du  péché  ,  au  moins  ne  les  admettant 
pas  comme  néceflaires  ;  elle  a  encore  trouvé 
moyeD  de  l'adoucir ,  en  rejettant  comme  inu- 
tiles les  œuvres  fatisfacloires  ;  en  aboliflant  le 
précepte  du  jeûne  ,  &  en  traitant  de  fôiblef- 
les  &  de  folies  toutes  les  auflérités  des  Saints, 
Mais  il  fuffit  que  ce  foient  les  ennemis  de  l'E- 
glife  qui  en  aient  jugé  de  la  forte  j  pour  ne 
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pas  fuivre  l'aurait  pernicieux  d'une  dodrine 
aufîî  capable  que  celle-là  de  féduire  les  âmes 
&  de  les  corrompre.  Non ,  Chrétiens ,  de 
quelque  manière  que  nous  prenions  la  chofe, 
il  n'y  a  point  de  véritable  pénitence  ,  fans  la 
mortification  du  corps;  èc  tandis  que  nos 
corps  après  le  péché  demeurent  impunis ,  tan- 
dis qu'ils  ne  fubiront  pas  les  châtimens  qu'un 
faint  zélé  de  venger  Dieu  nous  oblige  à  leur 
impoferjjamais  nos  cœurs  ne  feront  bien  con- 
vertis,ni  jamais  Dieu  ne  fe  tiendra  pleinement 
fatisfait.  Depuis  que  le  Sauveur  du  monde  a 
fait  pénitence  pour  nous  aux  dépens  de  fa 
chair  adorable  ,  il  efl:  impoffible  ,  dit  S.  Au- 
guPiin ,  que  nous  la  fafTions  autrement  nous- 
mêmes.  11  faut  que  nous  accomplifTions  dans 
norre  chair ,  ce  qui  manque,  par  un  admirable 
fecrer  de  la  fagelfe  de  Dieu  ,  aux  fatisfaclions 
ôc  aux  fouffrances  de  notre  divin  Médiateur. 
Puifque  c'eft  dans  notre  chair  que  le  péché  ré- 
gne, comme  parle  faint  Paul,  c'eft  dans  notre 
chair  que  doit  régner  la  pénitence  ,  car  elle 
doit  régner  par-tout  où  régne  le  péché.  Nos 
corps  par  une  malheureufe  contagion ,  àc  par 
l'intime  liaifon  qu'ils  ont  avec  nos  âmes,  de- 
viennent les  complices  du  péché,fervent  d'in- 
ftrument  au  péché  ,  font  fouvent  l'origine  & 
la  fource  du  péché  ,  jufques-là  que  le  même 
Apôtre  ne  craint  point  de  les  appeller  des 
corps  de  péché,  Corpts  ^eccati  >  comme  (i  le 

D  v; 
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péché  étoit  en  effet  incorporé  dans  nous ,  & 
que  nos  corps  fufîent  par  eux-mêmes  des  fub- 
flances  de  péché.  Expreflîon  dontabufoient 
autrefois  les  Manichéens;mais  qui  dans  le  fens 
orthodoxe  ne  fignifie  rien  davantage  que  des 
corps  fujets  au  péché.des  corps  par  où  fubfifte 
le  péché ,  des  corps  où  habite  le  péché  :  nos 
corps  ,  dis-je ,  ont  part  au  péché  ;  il  ell:  donc 
jufte  qu'ils  participent  à  l'expiation  &  à  la  ré- 
paration du  péchéjqui  fe  doit  faire  par  la  péni- 
tence.Quoique  la  vertu  &  le  mérite  de  la  péni- 
tence foit  dans  la  volontéj'exercice  &  Tufage 
de  la  pénitence  doit  confiiler  en  partie  dans  la 
îBortification  du  corps;&  quiconque  raifonne 
autrementjell:  dans  l'erreur  &  s'égare.  Voilà, 
îTies  chers  Auditeurs ,  la  difpoiition  où  nous 
devons  entrer  aujourd'hui,  11  nous  voulon-s 
profiter  de  la  grâce  que  Dieu  nous  offre  pen- 
dant ce  faint  tems  d'abftinence  &  de  jeûne. 

Or  à  cette  loi  de  pénitence  ainfi  établie , 
s'oppofe  une  autre  loi  que  nous  portons  dans 
nous-mêmes,  &:  qui  eft  l'amour  déréglé  de  ' 
îios  corps.  Amour ,  concevez-en  bien  le  pro- 
grès pour  en  éviter  le  défordre  &  la  corrup- 
tion 5  amour  de  tout  ce  qui  nous  paroit  nécef- 
faire  ,  ou  plutôt,  de  tout  ce  qu'une  aveugle 
cupidité  nous  repréfente  comme  néceflaire 
pour  l'entretien  de  nos  corps;  amour  dérou- 
tes les  commodités  que  nous  recherchons 
avec  tant  de  foio;  &  qui  flattent  nos  corps  ^ 
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amour  des  délices  de  la  vie,qui  par  leur  fuper- 
fluiré  &  leur  excès  afFoibliiïent  fouvent,  ou 
même  détruifent  nos  corps;  amour  des  plai- 
firs  défendus  &  des  voluptés  illicites ,  qui 
fouillent  nos  corps.Carce  font  làjconfeflbns- 
le  devant  Dieu  ,  Chrétiens,  &c  apprenons  au 
moins  à  nous  connoître  par  ce  qu'il  y  a  dans 
nous  de  plus  grofîierjce  font  là  les  démarches 
d'une  ame  qui  fe  dérégle,en  fe  rendant  efcla- 
ve  de  fon  corps.  Elle  ne  va  pas  d'abord  au  cri- 
me ;  mais  fous  ombre  d'entretenir  ce  corps  & 
de  pourvoir  à  fes  befoins,  du  néceflaire  elle 
paffe  au  commode,  du  commode  au  fuperflu^ 
&  du  fuperfiu  au  criminel  :  au  lieu  ,  dit  faint 
Grégoire  Pape ,  que  la  pénitence  qui  a  pour 
but  d'affujettir  &  de  mortifier  le  corps ,  par 
une  conduite  toute  contraire  nous  tait  d'abord 
renoncer  au  criminel  que  nous  avouons  nous- 
mêmes  criminel  ;  enfuite  à  mefure  que  nous 
avançons  dans  fes  voies,  nous  retranche  le  fu- 
perflu ,  que  nous  prétendions  innocent  ;  de-là 
nous  prive  même  du  commode  ,  dont  nous 
avions  crû  ne  nous  pouvoir  paifer  ;  enfin  nous 
©te,  non  pas  le  néceifaire ,  mais  l'attachement 
&  l'attention  trop  grande  au  néceifaire.  Ex- 
cellente idée  de  la  pénitence  ,  6c  de  fes  divers 
dégrés.  S'il  y  en  a  où  notre  foiblefle  n'ofe  en- 
core efpérer  d'atteindre, du  moins  ne  les  igno- 
rons pas ,  &  défirons  d'y  parvenir.  Elle  nous 
fait  renoncer  au-crimmel^c'eil  à-dire,aux  plai- 
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firs  impurs  que  la  .loi  de  Dieu  nous  défend  5 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  péché  plus  oppofé  à 
la  fainteré  de  Dieu,  ni  plus  incompatible  avec 
Çeatf.s^Çon  efprit ,  que  l'impureté  :  Nofj  permanehit 
Sftr'ULts meus  w  homine  ,  ^uia  caro  efl.  Elle  nous 
retranche  le  fuperflu  ,  c'eft-à-dire  ,  les  déli- 
ces de  la  viejparce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dif- 
ficile à  accorder  enfemble  qu'une  vie  molle  & 
i'mnocence  des  mœursjôc  que  cette  innocen- 
ce,dit  Jobjne  fe  trouve  point  parmi  ceux  qui 
]tl.  is.  ne  penfent  qu'à  fatisfaire  leurs  fens  :  Non  inve- 
nituy  in  terra  fuaviîer  v'rventïum.  Elle  nous  pri- 
ve du  commode  ,  c'eft  à-dire  ,  des  aifes  de  la 
vie,  qui,  quoique  abfoiument  permifes,ne  laif- 
fentpas  de  fomenter  la  rébellion  de  la  chair. 
Et  elle  nous  ote  même  une  trop  grande  atten- 
tion au  nécefl'aire, parce  que  c'eft  un  point  de 
morale  inconnu  aux  Saints,  de  prétendre  ne 
foufFrir  rien,  ne  fe  refurerrien,ne  manquer  de 
rien,  &  faire  néanmoins  pénitence.  Mais  ce 
que  les  Saints  ne  comprenoient  pas,  eft  deve- 
nu un  des  fecrers  de  la  dévotion  du  fiécle.Car 
on  peut  dire  que  jamais  fiécle  n'a  parlé  avec 
plus  d'oftentation  que  le  nôtre  de  la  péniten- 
ce févére,ni  n'a  porté  plus  loin  dans  la  prati- 
que le  raffinement  fur  tout  ce  qui  s'appelle  vie 
douce.  Nes'aveugle-t-on  pas  même  quelque- 
fois jufqu'à  fe  faire  un  devoir  de  ménager  fon 
corps  f  Ne  va-t-on  pas  jufqu'à  fe  perfuader 
qu'on  eft  néceffaire  au  monde,ôc  que  c'eft  une 
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raifon  fuperieure  pour  fe  difpenfer  des  loix  les 
plus  communes  de  la  mortification  Chrétien- 
nef  Cependant  l'Apôtre  l'a  dit,  &  il  eft  vrai  : 
La  pénitence  pour  être  parfaitejdoit  s'étendre 
jufqu'àla  haine  de  foi-même  ;  ScTon  ne  peut 
bien  réparer  le  péché  .  qu'en  crucifiant  cette 
chair  de  péché ,  qui  eft  l'ennemie  de  Dieu  ; 
Qin  Chrifti  junt ,  carnemfuam  crucïfixerunt.    GnUt.  ?. 

Or  le  moyen  d'arriver  là  f  fouvenons-nous 
de  la  mort ,  &  confidérons  les  cendres  qu'on 
répand  aujourd'hui  fur  nos  têtes  ;  c'eft  aflfez  : 
Mcmento,  Occupons-nous  de  la  penfée  qu'il 
faut  mourir ,  &  rendons-nous-la  familière  , 
Me7nerito,Y.uixor\s  parde  férieufes  &  de  foli- 
des  réflexions  dans  le  myflère  de  ces  cendres. 
Mémento  :  &  jamais  l'efprit  de  molleffe  ne 
l'emportera  fur  l'efprit  de  mortification. 

Oui  j  Chrétiens ,  le  fouvenir  de  la  more 
vous  détachera  peu  à  peu  &  prefque  malgré 
vous-mêmes  de  l'amour  de  votre  corps;com- 
ment  cela  ?  en  vous  faifant  connoître  là-deffus 
votre  aveuglement  &  votre  injudice.  Votre 
aveuglement;  car  dites  moi  s'il  en  fut  jamais 
un  plus  déplorable  ,  que  d'idolâtrer  un  corps 
qui  n'efl  que  pouflîére  &  que  corruption  ;  un 
corps  defliné  à  fervir  de  pâture  aux  vers  ,  ôc 
qni  bientôt  fera  dans  le  tombeau  l'horreur  de 
toute  la  nature.  Or  voilà  le  terme  de  tous  les 
plaifirs  des  fens  ;  c'efl:  là  que  fe  réduifent 
toutes  ces  grâces  extérieures  de  beauté ,  de 
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fanréj  de  teint,  d'embonpoint,  qui  vous  font 
négliger  les  plus  prétieufes  grâces  du  falur. 
C'ell  là  qu'elles  vont  aboutir:  à  un  corps  qui 
commence  déjà  à  fe  détruire ,  &  qui  après  un 
certain  nombre  de  jours  ne  lera  plus  qu'un 
aftreux  cadavre  dont  on  ne  pourra  pas  même 
fapporter  la  vue.  Ah,  mes  chers  Auditeurs , 
quelle  indignité  ,  qu'une  ame  Chrétienne  ca- 
pable de  poiîeder  Dieu ,  s'attache  à  un  fujet  fi 
méprifable  !  Vous  fur-tout ,  Mefdaraes ,  à  qui 
je  parle,&  qui  avez  de  la  piété,ne  devez-vous 
pas  gémir  pour  ces  perfonnes  de  votre  fexe , 
qui  femblent  n'être  fur  la  terre ,  &  n'avoir 
une  ame  que  pour  fervir  leur  corps  ?  Com- 
bien en  voit-on  dans  le  Chriftianifme  unique- 
ment appliquées  à  le  parer  ,  à  l'embellir ,  à 
le  nourrir.  Combien  en  feroient,  s'il  leur 
étoit  pofTible  ,  l'idole  du  monde ,  &  en  font 
iàns  y  penfer  une  vidime  de  l'enfer  ?  Puifque 
ce  corps  efi  quelque  chofe  de  fi  vil  &  de  fi  ab- 
j-et,  n'eft-on  pas  bien  plus  fenfe  de  le  mépri- 
fer,  de  le  dompter,  de  l'aifujettir,  &  de  lui  fai- 
re porterie  jougde  la  pénitencei'Pourpeuque 
nous  confultions  6c  la  raifon  &  la  foi ,  ne  doit- 
on  pas  rougir ,  de  fe  rendre  fi  attentifà  étu- 
dier fes  goûts,  de  s'affervir  à  fes  appétits ,  & 
de  lui  donner  honteufement  tout  ce  qu'il  de- 
mande &  fouvent  plus  qu'il  ne  demande  P 

Mais  d'ailleurs  quelle  injufiice  dans  cet 
amour  imoiodéré  de  notre  corps/i nous  envi-: 
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fageonsla  mortfPrenez  garde  à  ces  trois  pen- 
fées.  Quelle  injufiice  envers  Dieu,  ce  Dieu 
€ternel,d'aimer  plus  que  lui  un  corps  fujet  à  la 
pourriture  5  &  de  raimer,comme  dit  S.  Paul , 
jufqu'à  s'en  faire  une  divinité  :  Quelle  injufli- 
ce  envers  notre  ame  ,  cette  ame  immortelle , 
de  lui  préférer  un  corps  qui  doit  mourir;  ôc 
toute  immortelle  qu'elle  eft,  d'abandonner  fa 
félicité  &  fa  gloire  aux  fales  défirs  d'une  chair 
corruptible  ?  Quelle  injuflice  envers  ce  corps 
même ,  de  Texpcfer  pour  des  voluptés  pafla- 
géres  à  des  foufFrances  qui  ne  finiront  jamais, 
éc  de  lui  faire  acheter  un  moment  de  plaifir 
par  une  éternité  de  fupplices  f  Ah  !  mes  Frè- 
res, s'écrie  faint  Chryfoftomejfaifant  une  fup- 
pofition  qui  vous  lurprendra,  mais  qui  n'a  rien 
dans  le  fond  que  de  Chrétien  &  de  folide  ;  Ci 
le  corps  d'un  réprouvé  ,  maintenant  enfeveli 
dans  le  fein  de  la  terre ,  mais  pour  être  un 
jour  enfeveli  dans  l'enfer ,  pouvoit  au  juge- 
ment de  Dieu  s'élever  contre  fon  ame  &  l'ac- 
cufer  5  quel  reproche  n'auroit-il  pas  à  lui  faire, 
fur  la  cruelle  indulgence  dont  elle  a  ufé  à  fon 
égard  f  Et  fi  cette  ame  qui  s'efl:  perdue ,  par- 
ce qu'elle  a  trop  aimé  fon  corps ,  pouvoit  au 
moment  que  je  parle  revenir  du  heu  de  fon 
tourment,pour  voir  ce  corps  dans  le  tombeau, 
quels  reproches  ne  fe  feroit-elle  pas  à  elle- 
même  du  criminel  attachement  qu'elle  a  eu 
pour  lui  ?  Difons  mieux ,  que  ne  fe  reproche- 
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roient-ils  pas  Tun  à  l'autre  ,  fi  Dieu  venoit  à 
les  confronteri'Permettez-moi  de  pouffer  cet- 
te figure,  qui  td^te  irréguliére  &  toute  outrée 
qu'elle  peut  paroître  ,  vous  fera  plus  vive- 
ment fentir  la  vérité  que  je  vous  prêche.  Ame 
infidèle  ,  diroit  l'un  ,  deviezvous  me  trahir 
de  la  forte  f  falloit-il  pour  me  rendre  un  mo- 
ment heureux,  m.eprécipiteravec  vous  dans 
l'abyfme  d'une  éternelle  damnation? falloit-il 
avoir  pour  moi  une  fi  funefte  condefcendan- 
ce  ?  failoit-il  déférer  lâchement  à  mes  inclina- 
tions ?  ne  les  deviez-vous  pas  réprimer  ?  ne 
deviez-vous  pas  prendre  l'afcendant  fur  moi? 
que  ne  m'avez-vous  condamné  aux  falutaires 
rigueurs  de  la  pénitence?  pourquoi  ne  m'avez- 
vous  pas  forcé  à  vivre  félon  les  régies  queDieu 
vous  obligeoit  à  mie  prefcrire  ?  n'étoir-ce  pas 
pour  cela  qu'il  m'avoit  foumis  à  vous  P  Mais  , 
corps  rebelle  &  fenfuel ,  répondroit  l'ame  ,  à 
qui  dois-je  imputer  ma  perte  qu'à  toi-même  ? 
je  ne  te  connoififois  pas  ;  je  me  laiffbis  féduire 
à  tes  charmées,  parce  que  je  ne  penfois,  ni  à  ce 
que  tu  avois  été ,  ni  à  ce  que  tu  devois  être. 
Si  j'avois  toujours  eu  en  vue  l'affreux  état  où 
la  mort  devoir  te  réduire ,  je  n'aurois  eu  pour 
toi  que  du  mépris  ;  àc  dans  la  fociété  qui  nous 
uniiîoit  5  je  ne  t'aurois  regardé  que  comme  le 
compagnon  de  mes  miféres,  ou  plutôt  comme 
le  complice  de  mes  crimes,  obligé  par  là  mê- 
me à  en  partager  avec  moi  les  châtimens  ôcles 
peines. 
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En  effet ,  Chrétiens ,  c'eft  de  tout  tems  ce 
qui  a  produit  dans  les  âmes  bien  converties  , 
non-feulement  ce  mépris  héroïque ,  mais  cet- 
te fainte  haine  de  leur  corps  :  c'eft  ce  qui  a 
tant  de  fois  opéré  dans  le  Chriftianifme  des 
miracles  de  converfion.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage à  un  François  de  Borgia ,  pour  le  dé- 
terminer à  quitter  le  monde.  La  vue  du  cada- 
vre d'une  Reine  ôc  d'une  Impératrice  ,  qu'il 
eut  ordre  de  faire  folemnelîement  inhumer  , 
&  qu'il  ne  reconnut  prefque  plus  ,  lorfqu'il 
fallut  attefter  que  c'étcit  elle-même ,  tant  elle 
lui  parut  hideufe  &  défigurée  ,  ce  fpeélacle 
acheva  de  le  perfuader.  Il  ne  put  voir  cette 
beauté  que  la  mort  par  un  changement  fifou- 
dain  5c  fi  prodigieux  avoit  détruite ,  fans  for- 
mer la  rélolution  de  mourir  lui-même  à  tou- 
tes les  vanités  du  fiécle.  L'image  de  la  mort 
en  frappant  fes  yeux ,  fit  naître  dans  fon  cœur 
tous  les  fentimens  de  la  pénitence.  Car  pour- 
quoi ,  fe  dit-il  à  lui-même  &  fe  font  dit  com- 
me lui  les  Saints ,  pourquoi  traiter  mollement 
un  corps  condamné  à  la  mort  ?  Quand  on  a 
prononcé  l'arrêt  à  un  criminel ,  on  ne  fe  met 
plus  en  peine  de  le  bien  nourrir  :  s'il  faut  en- 
core le  foutenir  pendant  quelques  heures ,  on 
fe  contente  de  lui  donner  le  nécelfaire;  &  l'on 
ne  penfe  à  lui  conferver  la  vie  ,  que  pour  lui 
faire  mieux  fentir  les  douleurs  de  la  mort.  Or 
telle  eft  la  conduite  de  nos  corps.  Ce  font 
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des  criminels  que  la  juftice  divine  a  condam- 
nés. L'arrêt  en  eft  porté,  &  Ton  ne  diâTére 
l'exécution  que  de  quelques  jours.  Mais  ce  fe- 
ra bientôt.  Une  s'agit  donc  plus  de  leur  pro- 
curer des  douceurs  &  de  les  flatter;il  s'agit  de 
les  maintenir  dans  l'ordre  de  cette  juftice  ri- 
goureufe  à  laquelle  Dieu  les  a  livrés  ;  il  s'agit 
de  leur  faire  déjà  goûter  la  mort  parla  prati- 
que delà  pénitence  ,  afin  de  les  préferver  de 
cette  féconde  &  dernière  mort ,  bien  plus  ter- 
rible que  la  première ,  puifque  c'eft  une  mort 
éternelle.  Ainfi  raifonne  un  pécheur  pénitent  : 
Mémento^  homo,  quia  pulvis  es  s  &  wpidverem 
rcvertêris. 

Mais  cette  haine  de  fon  corps  efl  encore 
bien  plus  vive  ,  quand  il  vient  à  pénétrer  dans 
le  myflère  des  cendres  que  TEglife  lui  préfen- 
te :  quand  remontant  plus  haut,  6c  jufques  aux 
fources  mêmes  de  fa  religion, il  cherche  l'ori- 
gine d'une  fi  fainte  pratique;ôc  qu'il  penfe  que 
ces  cendres  qui  dans  l'une  &  dans  l'autre  loi 
ont  toujours  été  le  fymbole  de  la  pénitence , 
n'étoient  pas  un  fymbole  vuide,  ni  une  pure 
cérémonie;quandilferepréfente  les  auftérirés 
&  les  macérations  dont  elles  dévoient  être  ac- 
compagnées fuivant  les  régies  de  l'ancienne 
difcipline  :  quand  infiruit  parles  Prophétesjil 
apprend  que  le  cilice  &  le  jeûne  dans  l'obfer- 
vance  commune  des  fidéles,étoient  infépara- 
j<r«w.«. blesde  la  cendre,  Acc'wgere  cilicio ,  &  con- 
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fperggre  cwere  ,  filia  fopili  mei  :  quand  il  re- 
marque danslesConciles,avecquelle  févérité 
l'on  condamnoit  à  des  œuvres  pénibles  &  la- 
borie-ufes  ces  fortes  de  pénitens  que  Tertul- 
lien  appelloit,  C9;7n7f^/f ,  &  concinerati ,  cou- remlt^ 
verts  de  cendres ,  quoique  déjà  reconciliés. 
Car  enfin ,  doit  dire  aujourd'hui  dans  l'amer- 
tume de  fon  ame  un  homme  touché  de  la  vue 
defêsdéfordres  &:dererpritdecomponâ:ion, 
ces  pénitens  de  la  primitive  Eglife  n'étoient 
pas  plus  chargés  de  crimes,  ni  plus  coupables 
que  je  le  fuis;&  ces  cendres  qu'on  leur  impo- 
foit,ne  dévoient  pas  être  pour  eux  un  engage- 
ment plus  étroit  à  la  pénitence,qu'elles  le  doi- 
vent être  pour  moi.  Il  feroit  donc  bien  étran- 
ge que  j'en  fifle  unufagetout  difFérent;&  que 
cette  cérémonie  ayant  été  à  leur  égard  un 
exercice  de  mortificationjÔc  de  la  plus  réelle, 
de  la  plus  dure  mortifîcation,elIe  n'en  fût  pour 
moi  que  l'apparence  &  que  l'ombre.  Il  feroic 
bien  indigne  ,  après  avoir  reçu  ces  cendres , 
de  penfer  encore  aux  divertiflemens  &  aux 
joies  prophanes  du  monde,  <Sc  comme  parloir 
un  folitaire ,  de  chercher  jufques  dans  la  cen- 
dre de  la  pénitence  les  délices  de  la  vie. 

Car  quoique  nous  ne  foyons  plus  à  ces  pre- 
miers fiécles  ,  où  les  pécheurs  achetoient  fi 
cher  la  grâce  de  leur  abfolution  &  de  leur  ré- 
conciliationjnous  n'en  devons  pas  moins  fatis- 
fâire  à  Dieu.  L'Eglife  a  pu  adoucir  les  pei- 
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nés  qu'elle  avoir  ordonnées  pour  chaque  ef^ 
péce  de  péché  :  mais  elle  n'a  rien  relâché  des 
peines  prefcrites  par  le  droit  divin  ;  &  Dieu 
lui-même  nous  affûre  qu'il  ne  s'en  relâchera 
jamais  qu'en  faveur  de  la  pénitence.  Il  faut 
donc  que  ce  foie  la  pénitence  qui  m'acquitte 
auprès  de  lui.  Et  comme  il  s'agit  de  Ton  inté- 
rêt,qui  maintenant  ou  après  la  mort,  doit  ê- 
tre  pleinement  réparé,il  faut  que  je  prenne  le 
bon  parti,&  que  par  la  pénitence  de  cette  vie 
je  m'épargne  la  pénitence  de  l'autre.  Il  faut 
qu'en  m'impofant   des  peines  volontaires , 
qu'en  me  privant  de  certains  plaifirs  ,  même 
permis,  qu'en  me  faifant  quelques  violences, 
qu'en  me  réduifant  à  une  vie  plus  exaéte  6c 
plus  réglée,  &  qu'uniflant  enfin  ma  pénitence 
à  la  pénitence  de  Jefus-Chrift  ,  je  prévienne 
les  affreux  châtimens  que  Dieu  réferve  à  ceux 
qui  refufent  de  fe  punir  eux-mêmes.  Ah  !  mon 
Dieu  ,  que  votre  miféricorde  efl:  adorable  , 
de  nous  en  quitter  à  ce  prix ,  de  vouloir  bien 
accepter  l'un  en  échange  de  l'autre  ,  Ôc  de 
nous  remettre  ainfi  pour  une  pénitence  tem- 
porelle une  pénitence  éternelle  ! 

Prenons  ,  mes  chers  Auditeurs ,  des  fenti- 
mens  fi  raifonnr.bles  :  ce  font  ceux  que  nous 
doitinfpirer  la  cérémonie  descendres. Si  nous 
entrons  dans  ce  Carême  bien  pénétrés  de  ces 
vérités,  le  jeûne  ne  fera  plus  un  joug  trop  pé- 
fant  pour  nous,  comme  il  i'eft  pour  les  Chré- 
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tîens  lâches  ;  beaucoup  moins  un  fujet  de 
fcandale  &  de  péché ,  comme  il  i'eft  pour  les 
libertins.  Nous  l'entreprendrons  avec  joie  , 
nous  le  continuerons  avec  ferveur ,  &  nous 
l'achèverons  avec  conftance.  Heureux   de 
nous  trouver  engagés  par  un  précepte  à  ce  qui 
nous  eft  d'ailleurs  fi  utile  &  fî  nécefraire,nous 
ne  ferons  point  tant  les  délicats  ;  mais  pour 
peu  que  nous  foyons  difpofés  à  nous  faire  ju- 
fl-ice,  nous  avouerons,  que  fî  le  Jeûne  nous  pa- 
roît  impolîible ,  cette  impofîibilité  prétendue 
n'efl:  qu'un  pur  défaut  de  notre  volonté.  Nous 
ne  raifonnerons  point  tant  fur  notre  fanté  ,  ni 
fur  notre  tempérament  ;  mais  nous  nous  fou- 
viendrons  que  nous  fommes  enfans  de  l'Egli- 
fe  &  pécheurs  devant  Dieu  :  enfans  de  l'Egli- 
fe,  &  par  conféquent  que  nous  devons  lui 
obéir  ;  pécheurs  devant  Dieu  ,  ik  par  confé- 
quent que  nous  devons  l'appaifer.  Carc'eft  là 
de  quoi  nous  rendrons  compte  à  Dieu  ,  dit 
S.  Bernard,  ou  de  quoi  nous  devons  nous  ren- 
dre compte  à  nous  mêmes,  ayant  plus  d'égard 
à  norre  état  &  à  notre  profeiîion  ,  qu'à  nos 
forces  &  à  notre  complexion  :  Non  de  corn-  ^f^^»^^ 
^lexione  judicandum  ,Jed  de  ^rofefflone.  Nous 
ne  nous  prévaudrons  point  pour  rompre  le 
jeûne  ,  d'une  indifpofition   légère  ,  puifque 
fuivant  cette  régie,  la  loi  du  jeûne  deviendroit 
une  loi  chimérique ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus 
perfonne  dans  le  Chfilîianifme  qui  n'en  fût 
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exempt.  Nous  ne  craindrons  pas  même  en 
robfervant  de   nous  incommoder ,  puifqu'il 
efl  vrai  que  fi  le  jeûne  ne  nous  incommodoir 
en  rien  ,  il  ne  feroit  plus  ce  qu'il  doit  être. 
Nous  ne  demanderons  plus  de  fauiTes  difpen- 
fes^perluadés  qu'on  ne  trompe  point  Dieu  , 
&  que  toutes  les  difpenfes  des  hommes  ne 
fe>nt  rien  ,  fi  elles  ne  font  reçues  &  autorifées 
de  Dieu.  Bien  loin  de  nous  plaindre  que  TE-, 
glife  en  établiflant  le  jeûne  du  Carême  ,  ou 
comme  il  efl:  plus  vraifemblable  ,  en  nous  le 
propofant  &  nous  l'expliquant ,  ait  trop  exigé 
de  nous  ;  nous  ferons  furpris  qu'elle  nous  ait 
tant  ménagés ,  &  nous  aurons  honte  que  ce 
foit  notre  lâcheté  qui  l'ait  en  quelque  forte 
réduite  à  nous  traiter  avec  tant  d'indulgence. 
Ce  n'efl:  pas  aflez  ;  &  après  avoir  rempli  ce 
que  l'Eglife  nous  ordonne  dans  le  comman- 
dement du  jeûne ,  nous  ne  croirons  pas  avoir 
pour  cela  fatisfait  au  précepte  naturel  de  la 
pénitence.  Nous  ferons  état  que  ce  qu'elle  a 
réglé  5  ne  nous  exempte  pas  de  ce  qu'elle  a 
du  refte  abandonné  à  notre  prudence  &  à 
notre  zélé.  Et  c'efl:  âinlî  que  la  penfée  de  la 
mort  Se  la  vue  des  cendres  fervira  à  humilier 
notre  orgueil ,  à  mortifier  notre  délicatelfe  ; 
&  que  l'humilité  nous  conduira  à  la  vraie 
gloire  ,  &  la  pénitence  au  fouverain  bonheur 
que  je  vous  fouhaite  ;-&c. 

SERMON 
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SERMON 

POUR  LE  PREMIER  JEUDI 
D    U 

C  A  R  E  S  M  E. 

Sur  la  Communion* 

Ait  illi  Jefus  :  Ego  vcniam  ,  &  curabo  eum.  Et  reG- 
pondcns  Ccnturio ,  ait  :  Domine ,  non  fum  di- 
gnus ,  ut  intres  fub  teclum^meum. 

Jefus -Chrijî  dît  au  Cémenter  :  Tirai  moi-même  ,  Ô* 
Je  le  guérirai.  Mais  le  Centenier  lui  répondit  : 
Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  digne  qae  "jous  entriez 
dans  ma  maifon.  En  faint  Match,  chap.  8. 

Voilà ,  Chrétiens ,  entre  Jefus- Chrifl  8c 
le  Centenier  une  efpéce  de  combat  mais 
dans  ce  combat  qu'admirerons-nous  davanta- 
ge, ou  la  charité  d'un  Dieu,  ou  l'humilité  d'un 
payenfJe  puis  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  con- 
teftation  plus  fainte,ni  plus  propre  tout  enfena- 
ble ,  &  à  nous  inftruire ,  &  à  nous  édifier.  Le 
Sauveur  du  mojide  par  un  mouvement  de  fa 
charité  bienfaifante  ,  veut  aller  en  perfonne 
dans  la  maifon  du  Centenier  ^  6c  le  Centenier 
Carimc.  Tome  L  E 
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ne  croit  pas  pouvoir  accepter  cet  honneur.  Le 
Fils  unique  de  Dieu, dont  la  miféricorde  n'a 
point  de  bornes ,  lui  dit  qu'il  ira,  &  que  par  fa 
préfence  il  guérira  Ton  ferviteur  paralytique  ; 
î^go  ven'iam,  &  curabo  eum  :  mais  le  Centenier 
confus  d'une  fi  infigne  faveur ,  protefte  hau- 
tement qu'il  ne  la  mérite  pas  ,  &  s'en  recon- 
noît  indigne  ;  Domine  ,  nonfum  digmts»  Pre- 
nez garde  ,  s'il  vous  plaît.  C'eft  un  gentil,  à 
qui  Jefus-Chrift  en  qualité  de  Mefîie,n'a  point 
été  encore  annoncé  ni  révélé  comme  aux 
Juifs  ;  &  cependant  tout  gentil  qu'il  eft ,  il  fe 
fent  déjà  prévenu  pour  ce  MefTie  qui  lui  par- 
le, d'une  idée  fi  haute  &:  d'un  rerpecl  û  pro- 
fond, qu'il  ne  peut  même  confentir  à  rece- 
voir fa  vifite.  Humilité ,  s'écrie  S.  Auguftin  > 
qui  procéda  d'une  foi  vive  &  ardente  ,  &  qui 
par  un  effet  fi  fenfible  de  la  grâce  du  Rédem- 
pteur, forma  dès-lors  dans  ce  gentil,  non- 
feulement  un  véritable  Ifraélite,  mais  un  par- 
fait Chrétien.  Humilité  que  Jefus-Chrifi  a- 
gréa  ,  que  Jefus-Chrifl  admira ,  dont  Jefus- 
Chrifl  fit  l'éloge  ;  mais  à  laquelle  il  efl:  pour- 
tant vrai  qu'il  ne  déféra  pas  ,  puifque  ce  fut 
au  contraire  pour  cela  même  qu'il  perfîiîa  à 
vouloir  entrer  chez  le  Centenier. 
•  Arrêtons-nous  là,  mes  chers  Auditeurs  ;  & 
pour  profiter  félon  le  delTein  de  Dieu  d'un  fi 
grand  exemple ,  appliquons-nous  tout  le  myf^ 
tère  de  cet  Evangile.  Car,comme  dit  S.Chry- 
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fo{lome,ce  qui  fe  pafîa  entre  Jefus-Chrift  Ôc  le 
Centenier ,  ie  renouvelle  encore  aujourd'hui 
entre  Jefus-Chrift  &  nous.  Je  m'explique.  Ce 
même  Sauveur  inftituant  la  divine  Eucbarif- 
tie  ,  nous  a  lailTé  un  Sacrement  par  où  il  pré- 
tend fe  communiquer  à  nous,  &  habiter,tout 
Dieu  qu'il  eft  ,  corporellement  en  nous.  Un 
Sacrement ,  par  où  il  vient  en  perfonne  nous 
vifîter,  &  guérir  nos  infirmités  fpirituelles  ôc 
nos  foible&s.  Quand  donc  nous  nous  prépa- 
rons à  le  recevoir  dans  ce  myftère  adorable  9 
il  nous  dit  encore  avec  autant  de  vérité  qu'il 
ledit  alors  :  Ego  veniam ,  &  curaho  :  j'irai;  & 
€n  quelque  état  de  langueur  que  vous  foyez, 
fi  de  bonne  foi  vous  voulez  être  guéris  ,  je 
vous  guérirai.  Et  nous  par  un  fincére  aveu  de 
notre  foiblefTe  &  de  notre  néant ,  nous  lui  ré- 
pondons comme  le  Centenier:Non,Seigneur, 
je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  veniez  à  moi  ôc 
dans  moi.  Car  ce  font  les  paroles  vénérables 
que  l'Eglife  nous  met  dans  la  bouche;Iorfque 
ce  Dieu  de  gloire  caché  fous  les  facrés  fym- 
boles ,  eft  fur  le  point  d'entrer  dans  nous  : 
Domine,  nonfum  dignus.  Paroles  efficacesjquî, 
félon  l'ingénieufe  remarque  de  S.  Auguftin  , 
ont  la  vertu  d'opérer  dans  l'ame  Chrétienne 
un  miracle  tout  oppofé  à  ce  qu'elles  fignifient; 
puifqu'en  même-tems  que  nous  les  proférons, 
elles  font  ceflfer  l'indignité  que  nous  nous  at- 
tribuons, &  nous  donnent  à  l'égard  de  Jefus- 
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Chrill  &  de  Ton  Sacrement  un  fonds  de  méri- 
te ,  que  fans  elles  nous  n'aurions  pas.  Paro- 
les, qui  par  un  fecret  merveilleux  de  la  grâ- 
ce ,  nous  conduifent  au  terme  même  donc 
elles  femblent  nous  éloigner  ;  puifque  dans 
la  doctrine  de  tous  les  Pères ,  la  première  Se 
TelTentielle  difpofitionpour  approcherdigne- 
ment  du  corps  de  Jefus-Chrift,  efl:  de  nous  en 
croire  &  de  nous  en  confelTer  indignes.  Pa- 
roles enfin ,  qui  marquent  au  Fils  de  Dieu 
notre  humilité  ,  fans  mettre  un  obflacle  à  fa 
charité  ,•  &  qui  loin  de  le  détourner  de  nous, 
lui  fervent  d'attrait  pour  venir  à  nous. 

Mais  qu'arrive-t-il ,  Chrétiens  ?  fuivez  ma 
penfée.  Nous  nous  appliquons  ces  paroles  , 
Ibuvent  au-delà  des  intentions  mêmes  de  Je- 
fus  Chrift;  de  pour  en  ufer  trop  félon  nos 
vûes,nous  nous  mettons  en  danger  d'aller  di- 
reclement  contre  les  vues  de  ce  Dieu  Sau- 
veur. Comment  cela?  le  voici.  Jefus  Chrift 
nous  recherche  dans  ce  Sacrement ,  &  nous 
nous  en  retirons.  11  veut  par  un  excès  de  fon 
amour  nous  honorer  de  fes  faintes  vifites ,  Ôc 
nous  nous  y  oppofons.  Il  nous  demande  l'en- 
trée dans  notre  cœur  ;  &  fous  des  prétextes 
non-feulement  fpécieux,  mais  religieux,  nous 
la  luirefufons.  Car  pour  nous  difculper  de  ce 
refus,nous  nous  retranchons  fur  notre  indigni- 
té;&  nous  difons,mais  par  un  efprit  peut-être 
bien  différent  de  celui  du  Centenier  :  Sei- 
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gncur,je  ne  fuis  pas  digne;  Domine, non  fum  di- 
gniis.  Comme  cette  excufe  efl:  la  plus  appa- 
rente &  la  plus  commune  ,  j'ai  cru  devoir  m'y 
attacher,  non  pas  abfolumentpourlacombat- 
tre,non  pas  aulli  pour  l'auîorifer;mais  pour  Té- 
xaminer  dans  ce  dircourS;&  pour  avoir  lieu  de 
vous  indruire  des  plus  folides  &  des. plus  im- 
portantes vérités  qui  regardent  la  pratique  & 
Tufage  de  la  communion.  Quel  befoin  pour 
cela  n'aurai-jepas  des  lumières  du  ciel  ?  De- 
mandons-les par  l'interceflion  de  la  m"ere  de 
Dieu.  Ave ,  Maria, 

O'Eloigner  de  la  communion  dans  la  vue  de 
fon  indignité,  c'eft  une  excufejChrétienS;  qui 
félon  la  qualité  &  les  dirpofuionsde  ceux  qui 
s'enrervent,peut  avoir  des  caradères  bien  dif- 
férens;  &  mon  deiTein,  dont  voici  d'abord  l'i- 
dée, eft  de  vous  repréfenter  aujourd'hui  la  dif- 
férence de  cescaraélèreS;pourvousfaire  juger 
de  la  nature  de  cette  excufe,&  des  bonnes  ou 
des  mauvaifes  conféquences  qu'on  en  peut  ti- 
rer. Car  il  y  a  dans  le  Chriflianifme  deux  fortes 
de  perfonnes,qui  fe  fondent  fur  ce  principe,&: 
qui  peuvent  dire  avec  le  CenienierrSeigneur, 
je  ne  fuis  pas  digneque  vous  entriez  chezmoi. 
Les  jufles  qui  vivent  dans  la  pratique  de  la  loi 
-de  Dieu,&  les  pécheurs  qui  font  engagés  dans 
les  défordres  d'une  vie  criminelle.  Pour  les  ju- 
{les,on  ne  peutguéres  douter  que  cène  foit  un 
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fentiment  d'humilité,  qui  les  fait  parler  de  la 
forte:  mais  de  fçavoir  julqu'àquel  point  cette 
humilité  doit  être  portée ,  îk  s'il  eft  raifonna- 
ble  qu'elle  aille  jufqu'à  les  éloigner  en  effet  de 
J.  C.  &  de  Ton  Sacreraent;de  fçavoir  fi  la  pri- 
vation de  la  divine  Euchariliie  peut  être  cen- 
fée  pour  une  arne  juile  un  exercice  ordinaire 
de  pénitence,  &  fi  cette  efpéce  de  pénitence 
cft  conforme  aux  intentions  du  Fils  de  Dieu; 
fi  e'Ie  s'accorde  avec  la  iîn  &  Tinflitution  de  ce 
myflèrejfi  elle  répond  à  l'ufage  de  la  primiti- 
ve Egiife^n  elle  ell  reçue  ou  approuvée  par l'E- 
glife  des  derniers  fiécles ,  fi  les  Pères  Tautori- 
fent&  (lelie  peut  êtreutile;enunmot,  de  fça- 
voir fi  J.  C.  entanrqu'ileftcontenudansle  Sa- 
crement de  fon  corps, fe  tienthonoréqueles  ju- 
ftes,au  lieu  d'aller  à  lui,  fe  retirent  de  lui;  &fi 
c'eft  lui  rendre  un  vrai  refpe(ft,en  tant  qu'il  eft 
le  pain  de  vie,que  de  fe  contenter  feulement 
de  le  révérer  &  de  l'adorer,  fans  le  manger  : 
ce  font  des  queftions,mes  chers  Auditeurs,ou 
bien  des  raifons  particulières  &  générales 
m'empêchent  d'entrer,  &  que  je  vous  laiffe  à 
examinervous-mêmes.Outre  qu'il  feroitaffez 
difficile  devous  riendirede  nouveaufurcette 
matière,  peut-être  le  fruit  en  feroit-il  moindre 
que  je  ne  le  dois  prétendre  d'un  difcours  uni- 
^uemenrconfàcréàrédification  de  vos  âmes. 
Parlons  donc  précifémentdespécheurs,qui 
bien  plus  que  faint  Pierre  ont  droit  de  dire  à 
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Jefus-Chrifl:  Pvetirez-vous  de  moi,  parce  que 
je  fuis  un  pécheur;£>i  k  me.quia  homo^eccator^^^'  f- 
fiim.  Je  les  divife  comme  en  trois  efpeces. 
J^appelle  les  premiers ,  pécheurs  fincëres  ;  les 
féconds  ,  pécheurs  aveugles  j  &  les  derniers , 
pécheurs  hypocrites  &  diffimulés.  Pécheurs 
fincëres,  qui  traitent  avec  Dieu  de  bonne  foi , 
&  qui  ne  font  pas  trompés.Pécheurs  aveugles, 
qui  ne  fe  connoilîent  pas  ,  &  qui  fe  trompent 
eux  mêmes.Enfin. pécheurs  hypocrites  &  dif- 
fimulés ,  qui  couvrent  leur  libertinage  d'un 
voile  de  piété,  &  affedient  de  tromper  les  au- 
tres. Les  premiers  ont  de  la  religion  ,  &  agif- 
fent  par  efprit  de  religion.  Les  feconds,quoi- 
qu'ils  ayent  de  la  religion  ,  fe  flattent,  ôc.font 
dans  Terreur  de  croire  qu'ils  agirent  par  reli- 
gion. Et  les  derniers,quoiqu'ils  veulentparoî- 
tre  agir  par  religion  ,  n'ont  dans  le  fond  nulle 
religion.  Or  ces  trois  fortes  de  pécheurs  peu- 
venttenirle  langage  deceCentenier de  notre 
Evangile,  Domine ^nonfiim  dignus^  &  s'excufer 
de  communier  fur  ce  qu'ils  s'en  jugent  indi- 
gnes. Mais ,  quoiqu'ils  le  difent  également,  ils 
n'en  doivent  pas  être  également  crus.  Car 
pour  continuer  à  vous  développer  mon  def- 
fein  ,  dans  les  premiers ,  c'efl-à-dire,  dans  les 
pécheurs  fmcéresjcette  excufe  eft  uneraifon; 
dans  les  feconds,c'efl:  à-dire,dans  lespécheurs 
aveugles, cette  excufe  efl;  un  prétexte;  &:  dans 
les  derniers,c'eil  à-dire,  dans  les  pécheurs  hy- 
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pocrites  &  libertins,  cette  excufe  efl:  un  abus 
&  même  un  fcandale  :  voilà  ce  que  j'ai  à  vous 
montrer.Mais  ce  n'eft  pas  aflez:  car  à  cela  f  a- 
joûte  trois  chofes,  qui  vous  feront  connoître 
ces  trois  caradères  de  pécheurs,&  qui  doivent 
être  pour  vous  d'une  grande  inftruâion.Dire, 
je  ne  communie  pas  parce  que  j'enfuis  indi- 
gne ;  c'efl:  une  raifon  dans  un  pécheur  fmcére; 
mais  moi  je  dis  que  cette  raifon  a  befoin  d'être 
€claircie.  C'ed  un  prétexte  dans  un  pécheur 
aveugle  qui  fe  flatte,  &  il  efl:  important  de  lui 
oter  ce  prétexte.  C'eft  un  abus  &  un  fcandale 
dans  un  pécheur  hypocrite  ,  &  il  efl:  de  mon 
devoir  de  combattre  ce  fcandale  &  cet  abus  : 
voilà  tout  le  fujet  de  votre  attention. 

IAB.TII.  ^  ^"^  ^^^"  expliquer  ma  première  penrée,je 
par]e,Chrétiens,d'un  péchèur,qui  ne  laifi'e  pas 
au  milieu  de  Tes  défordres  de  conferver  le 
fondsdefareligion;quitraiteaumoins  de  bon- 
ne foi  &  fincérementavec  Dieu  ;  qui  recon- 
noît  le  malheureux  état  de  fa  confcience,  qui 
confelTe  fon  péché, qui  en  gémit  &  qui  le  dé- 
plore,mais  qui  ne  fe  fent  pas  néanmoins  enco- 
re parfaitement  difpofé  à lequitter. S'éloigner 
alors  de  la  communion  ,  parce  que  l'on  s'en 
trouve  indigne,j'avoue  que  c'efl  une  raifon  & 
une  raifon  très-bien  fondée  ,  puifqu'il  eft  évi- 
dent &  de  la  foi  même,  que  le  pécheur,  tan- 
dis que  fon  péché  fubfifle,  ne  peut  approcher 
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cle  ce  Sacrementjfans  fe  rendre  coupable  d'un 
facrilége.Mais  je  dîs,mes  chers  Auditeursjque 
cette  raifon  a  befoin  d'être  éclaircie;&  cet  é- 
clairciiîement  confifle  à  vous  faire  voir  que  le 
pécheur  n'en  doit  pas  demeurer  là,  c'eft-à-di- 
re,qu'il  ne  doit  pas  tellement  s'éloigner  delà 
communion  pourfon  indignité,qu'il  croye  en 
s'abftenant  de   participer  au  divin  myftère  , 
avoir  fatisfait  pleinement  à  fon  devoir  ;  mais 
qu'il  doit  être  perfuadé  d'un  autre  principe 
non  moins  elTentiel  ni  moins  inconteftable,  je 
veux  dire,de  Tobligation  où  il  eft  defortir  au 
plutôt  ÔcinceiTamment  de  l'état  de  fon  indi- 
gnité pour  pouvoir  être  admis  à  la  table  du 
Seigneur.  Enforte  que  la  communion  même 
luifbit  un  motif,  mais  un  motif preflant,  qui 
le  réduife  à  la  néceiTité  de  fe  convertir;^:  que 
dans  la  vue  de  l'adorable  Sacrement  dont  fon 
péché  le  tient  éloigné  ,  il  fa  fie  les  derniers  ef- 
forts pour  mériter  par  une  véritable  &  promp- 
te pénitence  de  s'en  approcher.  Voilà  ,  s'il 
connoît  bien  fes  devoirs ,  la  difpofition  où  il 
doit  être ,  &:  fans  laquelle  je  prétens  qu'il  n'y 
a  rien  de  folide  dans  fa  conduite. 

Car  la  grande  maxime  ,  Chrétiens,  fur  ia- 
qtîelle  doit  rouler  toute  la  conduite  d'un  pé- 
cheur,en  ce  qui  regarde  Tufage  de  la  commu- 
nion,eft  de  ne  féparer  jamais  ces  deux  vérités,- 
qui  font  deux  régies  inviolables  dans  le  Chrif- 
tianifme  j  l'une  >  que  Jefu^-Chrift  nous  comi- 
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mande  de  manger  fa  chair  ;  &  Tautre  ,  qu'il 
BOUS  défend  de  la  manger  indi^^nement:  Tune 
que  la  chair  de  cet  homme-Dieu  doit  être  la 
nourriture  de  nos  âmes;  &  l'autre,  que  cette 
nourriture ,  quoique  par  elle-même  falutaire , 
devient  un  poifon  pour  quiconque  en  ufe  dans 
rétat  du  péché  :  l'une ,  que  comme  il  eft  im- 
poflîble  d'entretenir  la  vie  naturelle  fans  le  fe- 
cours  des  alimenSjaufTi  eflil  impoffible  d'en- 
tretenir,fans  la  fainte  Eucharif.ie,  la  vie  de  la 
grace;&:  l'autre,  que  comme  les  alimens  dans 
un  corps  maladejbien  loin  de  le  fortifier  &  de 
le  nourrir,rafFoibIi{rent  Se  fe  tournent  en  cor- 
ruption^jufqu'à  détruire  le  principe  de  la  vie , 
ainfi  la  divine Eucharidie  caufe-t-elle  la  mort 
â  tout  h.omme,qui  fans  avoir  purifié  fon  cœur, 
eft  alfez  téméraire  pour  la  recevoir.  Si  le  pé- 
cheur s'attache  à  l'une  de  ces  vérités  fans  y 
joindre  i'autre^il  s'égare  &  il  fe  perd;m,aiss'il 
ies  embrafletoutesdeuxjilcommence  à  entrer 
dans  la  voie  de  Dieu.  Car  écoutez  comment  il 
ra.ifonne.  Jefus-Chrifi  me  défend  de  manger  fa 
chair ,  &i  me  fépare  de  lui,tandis  que  le  péché 
régne  en  moi  ;  il  ne  faut  donc  pas  que  je  la 
mange  dans  l'état  préfent  où  je  fuis.  Mais  il 
m'avertit  d'ailleurs,que  fi  je  ne  la  mange  pas, 
je  n'ai  pas  en  moi ,  ni  ne  puis  avoir  cette  vie 
furnaturelle  qui  fait  la  fanclifîcaîion.&  le  bon- 
àeur  des  jufles  ;  il  faut  doncquoi  qu'il  m'eiï 
c©atê,qae  je  forte  de  Tétat  où  jefuis^poiir  cfte 
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rendre  capable  delamanger.Jenepuisme  diC- 
penfer  d'obéir  à  l'un  6c  à  l'autre  de  ces  deux 
commandemens  ;  au  premier  ,  pour  Tintérêt 
de  Jefus-Chrift;  au  fécond,  pour  nnon  intérêt 
propre.  Si  je  communie  indignem.ent,  je  pro- 
phane  le  corps  du  Seigneur;voilà  l'intérêt  de 
Jefus-Chrifijà  quoi  je  dois  pourvoir.  Si  je  ne 
comniunie  pas,  je  fuis  homicide  de  mon  ame , 
en  la  privant  de  ce  qui  feul  peut  la  nourrir  &  la 
faire  vivre  ;  voilà  mon  intérêt  propre  ,  que  je 
dois  fauver.Si  je  mange  ce  pain  des  Anges,moî 
pécheur  &:  demeurant  pécheurjje  le  mange  à 
ma  condamnation.  Mais  d'ailleurs  (i  je  ne  le 
mange  pas,  il  efi:  sûr  que  je  périrai.  Il  ne  me 
relie  donc  qu'un  parti  à  prendre,&  qu'il  faut 
que  je  prenne  nécenairementjrçavoirjde  chan- 
ger de  vie, de  renoncer  à  mou  péché,  de  ren- 
trer engraceavecDieu.iîk  de  me  metîreené;ar 
de  manger  ce  pain  vivant,afin  qu'il  puiflb  être 
pour  moi  un  pain  vivifiant.  Car  je  fatisferai 
par-là  à  ce  qui  regarde  l'honneur  de  Jefus- 
Chrifl: ,  &  je  fatisferai  par-là  même  à  ce  qui 
regarde  mon  avantage  particulier.  Ainfi  j'ac- 
complirai tout  ce  que  Dieu  exiae  de  moi,  qui 
eil  que  je  mange,&  que  je  vive  de  ce  pain  en  le 
mangeant  utilement.  Voilà, dis-je,commenc  il 
raifonnera  :  &  ce  raifonnement  «ncore  une 
fois  fera  la  caufe  déterminante  &  infaillible  de 
fa  Gonverfion  :  au  lieu  que  s'il  s'arrête  unique- 
«oeiit  à  Q){ï  indignité;)!  cH' demeurera  toujours» 
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au  terme  d'une  vie  criminelle  fans  rien  réfou- 
dre  pour  fon  falut^Ôc  fans  faire  aucune  démar* 
chepour  retourner  promptement  à  Dieu. 

Or  ce  principe ,  Chrétiens,  que  le  pécheur 
lui-même  doit  s'appliquer  ,  efi  encore  celui 
dont  les  miniftres  de  Jefus-Chrifl  doivent  fe 
fervir  en  travaillant  à  fon  inflrudion.  De  ces 
deux  p'réceptesquejeviens  de  vousexpliquer, 
ils  ne  doivent  jamais  lui  repréfenter  l'un  fans 
le  faire  au  même  tem.s  fouvenir  de  l'autre  : 
pourquoi  ?  parce  que  l'un  fans  l'autre  ,  ne  lui 
peut  être  qu'inutile  ,  ou  même  préjudiciable. 
Car  fi  vous  remontrez  fans  cefTe  à  un  pécheur 
l'affreux  danger  d'une  communion  indigne  , 
fans  jamais  lui  parler  de  la  néceiîîté  indifpen- 
fable  d'une  bonne  communion,vous  le  portez 
à  ne  communier  jamais,contre  le  commande- 

7#4«.  6.  fQgn^  du  Fils  de  "ÙïtMiNifimanducaveritu  car- 
nem  Fiiii  homints ,  non  habebhu  vitam  in  •vobis. 
Au  contraire,  fi  vous  lui  parlez  feulement  de 
la  néceffité  de  communier,fans  jamais  lui  faire 
craindre  le  danger  d'une  communion  indigne, 
vous  lui  donnez  lieu  de  faire  bien  des  com- 
munions imparfaites  ôcmême  facriléges,con- 

Xf«Mi>trele  commandement  de  S.  Paul:  Prohuaii" 
umfeipfum  homo.  Et  voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs 5  permettez-moi  de  faire  ici  une  réfle- 
xion ,  dont  je  fuis  certain  que  vous  convien- 
drez avec  moijvoilà  quelle  a  été  la  fburce  de 
tous  ks  maux  i^u'a  produits  la  diverfité  des 
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©pinions  qu'on  a  vue  de  tout  tems  dans  l'E- 
glire,&  qui  fi  fouvent  a  partagé  les  efpritstou- 
chantrufagedu Sacrementdenos Autels.  Les 
uns  bornantleurzéle  à  intimider  les  pécheurs, 
pour  les  éloigner  des  faintsmy{tères;&les  au- 
tres à  leur  donner  de  la  confiance ,  pour  les  en 
approcher:  ceux-ci  leur  répétant  mille  fois  ces 
paroles  terribles  ,Qiii  manducat  indigfiè  ^judi'  ibidem, 
c'mmfibï  manducat  &  hîhits3c  ceux-là  les  invi- 
tant toujours  par  ces  paroles  confolantes,^/»  -^o""'  ^» 
manducat  hune  -panem  ,  vivet  va  éfiernum  :  les 
premiers  reduilant  toute  leur  conduite  à  don- 
ner horreur  des  communions  indignes  ;  &  les 
féconds  femblant  la  rapporter  toute  à  exciter 
dans  les  cœurs  le  délir  d'une  fainte  commu- 
nion 5  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s'uniiToient 
parfaitement  pour  l'exécution  des  defieins  de 
Jefus-Chrifl. S'ils  étoient  convenus  enfemble, 
on  auroit  fait  de  leurs  divers  fentimens  uq 
tempérament  admirable,  dont  i'Eglife  auroic 
profité,  &  qui  étoit  le  grand  moyen  de  fanéli- 
fier  les  pécheurs.  Mais  parce  qu'ils  ne  s'enten- 
doient  pas  ,  &  que  chacun  d'eux  peut-être  a- 
bondoit  en  Ton  fens,ni  les  pécheurs  ni  l'Eglire 
n'en  tiroient  l'avantage  que  Dieu  prétendoir* 
Car  ceuxqui  n'avoient  dans  la  bouche  que  les 
anathêmes  de  la  parole  de  Dieu  contre  les  a- 
bus  de  la  communion, fans  jamais  rien  dire  qui 
pûtfervir d'attrait  à  ceSacrement,alloientpeLi 
à  peu  à  en  abolir  Tufage ,  ôc  à  faire  difpar  oître 
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de  la  table  de  l'Epoux  tous  les  conviés  :  mais 
ceux  aufli  qui  ne  penfoient  qu'à  donner  une 
haute  idée  des  fruits  de  la  communion,&  qui 
fe  propofoient  d'attirer  à  la  table  du  Sauveur 
un  grand  nombre  de  conviés,  fe  mettoient  au 
liafardjcommelesferviteurs  de  la  parabole,  d'y 
attirer  indifféremment  les  bons  &  les  mauvais. 
Ce  qu'ils  difoientdepartôc  d'autre  pouvoitê- 
tre  vrai5&  cependant  ils  ne  difoient  ni  de  part 
ni  d'autre  ce  qui  devoit  produire  l'entier  effet 
du  Sacrement  de  Jefus-Chriil:,  parce  que  cha- 
cun n'en  difoit  qu'une  partie.  Que  falloit-il 
donc  ?  c'eft  la  judicieufe  remarque  du  faint 
Evéque  de  Genéve.Il  falloir  dire  toutj&  join- 
dre aux  menaces  de  ceux-ci  les  invitations  de 
ceux-là.Direauxpécheurs-Craignez  d'appro- 
cher de  cette  faince  table,  &  craignez  de  n'en 
approcher  pas.  Craignez  d'en  approcher  ,  fî 
vous  n'avez  pas  la  robe  de  nôces,qui  eft  la  gra- 
ce;&  craignez  de  n'en  approcher  pas ,  parce 
€|u'iln'y  aquelesennemisdeDieuquienfoient 
€xclus. La  viande  qui  vous  eilpréfentée  ellmor- 
telle  pour  vous,  fi  vous  n'en  faites  pas  un  jufle 
difcernement  par  l'efprit  de  la  foi  :  mais  com- 
prenez auiîi  que  c'eft  une  viande  ralutaire,fans 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  ne  demeurera  point  en 
vous ,  nivousenlui.  Ainfi  ^tremblez  en  rece- 
vant cette  viande;  car  trembler  refpeclueufe- 
Hient ,  c'eft  même  une  des  dirpolirions  nécef- 
Éwies  pour  la  recevoir  :  ma-is^  tremblez  an-cciï^ 


SurlaCgmmunion.     iir 

davantage  fi  vous  ne  la  recevez  pas, parce  que 
vous  ne  voulez  pas  y  apporter  la  préparation 
néceffaire.  Voilà  comment  il  falloit  parler. 

Et  c'eft,  Chrétiens,  le  langage  qu'ont  tenu 
tous  les  Pères  de  rEgîifejquand  ils  fe  font  ex- 
pliqués fur  cette  matière.  Comme  ces  grands^ 
hommes  étoient  conduits  par  i'efprit  de  Dieu, 
ils  n'ont  eu  garde  de  féparer  ces  deux  chofes, 
qu^ils  fçavoientbien  n'avoir  jamais  été  fépa- 
rées  dans  l'intention  du  Sauveur  du  monde. 
Eprouvons-nous  ,  dit  S«  Chryfoflome  ,  &  ju- 
geons-nouSjde  peurqu'en  participant  aucorps 
de  Jefus  Chrifl ,  nousn'atririoîîs  fur  nostêtes 
des  charbons  de  feujc'ell-à-direjî'indignation 
de  Dieu  &  fes  vengeances.  Car  ainfi  ce  Père 
s'exprimoir-il^&  ces  paroles  étoient  capables 
d'inlpirer  aux  fidèles  qui  i'écoutoient,  de  la 
frayeur.  Mais  en  même-tems  il  y  ajoûtoit  le 
eorreélif:  Or  jenevousdispointceciaiiitque 
vous  n'y  panicipiez  pas  ;  à  Dieu  ne  plaife  l 
mais  pourvous  engager  à  y  participeravecles 
difpofitions  &  félon  les  régies  que  la  loi  de 
Dieu  vous  prefcrit  :  Hoc autemnon  dico  ut  non  chriffJK 
accedatis ,  fed  ut  temere  non  accedatis.  Car  de 
même ,  pourfuivoit-il  que  d'y  participer  indif^ 
crétementjc'efts'expoferà  fe  perdre;  aufli  n'y 
point  participer  ,  c'eft  la  ruine  (Se  la  mort  de 
l'homme  Chrétien  :  Namjîcut  temerè  accedere  ^^*^ 
"perkulum  efi  ,  ita  omninb  non  accéder e  famés  efi 
&  mors^  J'en  vois  parmi  vous  ^  difûit  S,.  Amt: 
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gutîin,  qui  Te  retirent  de  la  communion,  parce 
^ttgi-.jl.  qu'ils  le  fentent  coupables;  Adverto  nonnullos 
ex  zwbis  commiimontm  declmare ,  ïàc^ue  ex  cori' 
fcie-ntia  gravium  deliHorum,  Et  moi,reprenoit- 
iljdécifion  importante  de  ce  faint  DoAeur ,  je 
leur  déclare  que  s'ils  s'en  tiennent  précifé- 
ment  là  ,  ils  ne  font  qu'augmenter  le  poids  & 
le  nombre  de  leurs  péchés, en  commettant  en- 
core un  nouveau  péché,  &  fe  privant  du  plus 
Idem,  riéceflaire&duplusfouverainreméde:  Hocefl 
enim  reatum  congrcgare.çt'  remedium  declinare* 
Je  vou$conjuredonc,mesFreres,concluoit  il, 
que  fi  quelqu'un  de  vous  fe  juge  indigne  delà 
communion,  il  travaille  à  s'en  rendre  digne  , 
parce  quequiconque  n'eft  pas  digne  de  ce  Sa- 
idem.  crement,n'el1  pas  digne  de  Dieu  *  Qitapropter 
hortor  vos,  Fratres,  ut  fi  quis  ex  vobii  indignum 
fe  commumons  Ecclefiaftica  putat ,  dignumfefa- 
ciaf.  Voilà  comment  parloient  les  Pères.  Or 
cequ'ilsdifoient  généralement  6c  abfolumenr, 
eft  encore  plus  vrai  par  rapport  à  ce  faint  tems 
où  le  précepte  de  Jefus-Chrifl,déterminépar 
celui  de  rEglife,impofe  aux  fidèles  une  obli- 
gation expreffe  &  particulière  de  communier. 
Telle  eft  la  folemnité  de  Pâque  ,  à  laquelle 
nous  devons  nous  préparer  chaque  jour  de  ce 
Carême,  Se  qui  ne  peut  être  célébrée  dans  le 
Chriflianifme  que  par  la  manducation  de  l'A- 
gneau ,  qui  ed  Jefus-Chrifl:.  Car  fe  contenter 
alors  de  naenacer  un  pécheur  de  h  colère  de 
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Dieujs'il  eft  alTez  téméraire  pour  communier 
dans  l'état  de  fon  péché,  &  ne  le  pas  menacer 
de  la  colère  du  même  Dieu ,  s'il  ne  quitte  fon 
péché  &  s'il  ne  communie  pour  fatisfaire  à  ce 
commandement ,  Niji  manducai'eritis  ;  c'efl: 
ne  l'inftruire  qu'à  demijôc  lui  donner  lieu  de 
fomenter  par-là  fon  impénitence.  11  faut  lui 
lignifier  l'ordre  du  maître,j'entends  du  grand 
maître  ,  en  lui  difant  ce  que  le  Sauveur  par 
deux  de  fesdifciples  envoya  dire  à  cet  hom- 
me dont  il  avoit  choifi  la  maifon  pour  y  faire 
la  pâque  :  Magifter  dicit  ,  apiid  te  facto  pafcha,  M^tth, 
C'eil:  chez  vous  ,  mon  Frère  ,  ainfi  doit-  on^^* 
parler  à  un  pécheur,c'ert  chez  vous  ou  plutôt 
dans  vous  que  le  myflère  de  la  pâque  doit  erre 
accompli  ;  puifque  le  tems  approche  où  Je- 
fus-Chrift  qui  elî  la  véritable  pâque  des  Chré- 
tiens ,  veut  &  doit  être  reçu  de  vous  dans  l'a- 
dorable Euchariftie  Vous  n'y  êtes  pas  difpo- 
fé  ;  mais  c'eft  pour  cela- même  qu'on  vous 
l'annonce  de  bonne  heure,afin  que  vous  vous 
y  difpofiez ,  &  que  vcus  vous  y  difpofiez  fé- 
rieufement,promptemer>t5  efficacement.  Car 
il  n'y  a  point  ici  de  milieu  pour  vous.  Demeu- 
rant dans  votre  péché  ,  Ôc  ne  vous  difpofant  ' 
pas,  vous  ne  pouvez  éviter  d'être,  ou  un  pro- 
phanateur,  ou  un  déferteur  du  Sacrement  de 
Jefus  Chrift  :  un  prophanateur  ,  fi  vous  man- 
gez cette  pâque  fans  vous  y  être  préparé  par 
tine  converfion  fmcére  3  un  déferteur,  fi  faute 
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de  préparation  6c  de  converfion  vous  vous 
trouvez  hors  d^état  de  la  manger.  De  préten- 
dre qu'on  a  eu  tort  de  vous  réduire  à  cette 
extrémité,  c'efl:  vouloir  controllerla  condui- 
te,&  de  l'Eglife  qui  efl:  votre  mère,  &  de  Je- 
fus-Chrift  qui  eft  votre  Dieu.  De  dire  que 
cette  extrémité  peut  vous  porter  à  des  abus  , 
c'eft  vouloir  vous  juflifier  par  votre  propre 
défordre.qui  confifte  à  abufer  de  tout,  même 
des  chofes  les  plus  faintes.  Quoi  qu'il  en  foit , 
voici  la  peine  dont  l'Eglife  ,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'elle  a  de  lier  6c  de  délier,  eft  en  droit 
félon  lesCanons  de  punir  votre  défobéiflance; 
fçavoir ,  de  vous  retrancher  de  fa  communion 
comme  un  membre  fcandaleux,quand  par  l'en- 
durciffement  de  votre  cœur  ,  ou  par  un  atta- 
chement opiniâtre  à  l'objet  de  votre  pafîion, 
vous  venez  à  vous  féparer  vous-même  de  la 
communion  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Elle  n'a 
point  prétendu  par-là  vous  drefler  un  piége,ni. 
vous  expofer  au  péril  d'ajouter  péché  fur  pé- 
ché;mais  comme  une merezélée,ellea préten- 
du vous  faire  un  devoir  néceifaire,  un  devoir 
indifpenfable  de  ce  qu'il  y  a  dans  le  Chriftianif^ 
me  que  vous  profeflez  ,  de  plusfalutaire  pour 
vous  Se  de  plus  facré.  Pour  cela  il  faut  rompre 
vos  liens ,  6c  forrir  des  engagemens  criminels 
où  vous  êtes;mais  c'efl  juftement  à  quoi  tend 
le  précepte  de  lacommunion.PourcelaJl  faut 
arracher  l'œil  qui  vousfcandalife,c'e{l-à-dire. 
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renoncer  à  ce  commerce  qui  efl:  le  fcandale  de 
votre  vie  ;  mais  c'ell:  en  quoi  vous  devez  ad- 
mirer le  précepte  de  la  communion,  qui  vous 
force  5  pour  ainfî  dire  ,  à  ce  qui  doit  faire  fé- 
lon Dieu  tout  votre  bonheur. 

Et  en  effet,  quel  a  été  le  deflein  de  TEglife , 
ijuand  elle  a  établi  ces  loix  rigoureufes  contre 
les  pécheurs  endurcis ,  qui  défobéiffent  à  fes 
ordresjôc  qui  négligent  de  célébrer  la  pâque? 
Elle  a  voulu  les  obliger,les  néceffiter,  &  puif- 
que  le  Saint-Efprit  même  s'en  explique  ainfi  , 
le  contraindre  en  quelque  manière  à  fe  puri- 
fier par  la  pénitence  pour  mériter  d'être  admis 
à  la  table  de  Jefus-Chrift  :  Compelle  imrare,  £„f^  ,^^ 
Voilà  l'utile  contrainte  dont  elle  ufoit  autre- 
fois,&  la  fainte  violence  qu'elle  faifoit  à  ces 
fortes  de  pécheurs.  Car  tout  pécheurs  qu'ils 
étoient,  ne  ceflant  pas  d'être  Chrétiens  &  fes 
enfans,  elle  fe  promettoitde  leur  religion  6c 
de  leur  loi ,  qu'ils  ne  feroient  jamais  afléz  en- 
durcis pour  fe  préfenter  à  cette  table  fans  s'ê- 
tre auparavant  bien  éprouvés.  Aufîi ,  touchés 
eux-mêmes,  quoique  pécheurs ,  d'un  refpeét 
religieux  &:  d'une  profonde  vénération  pour 
ce  Sacrement,  ils  faifoient  dans  la  vue  de  le 
recevoir,ce  que  jamais  fans  cela  ils  n'auroient 
fait  ;  je  veux  dire,  qu'on  voyoit  en  eux  des* 
changemens  &:  des  réformes  ,  à  quoi  tout  au- 
tre monf  ne  les  auroit  jamais  engagés.  Cette 
obligation  de  manger  la  chair  d'un  Dieu,  6: 
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d'ailleurs  cette  horreur  de  la  manger  indigne- 
mentjVoilà  ce  qui  les  convertiiToit.voilà  ce  qui 
leur faifoitprenaretoutes les  mefuresriéceflai- 
res  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,voilà  ce 
qui  arrachoit  de  leurs  cœurs  les  pallions  les 
plus  dominantes.   Vous  me  direz  encore  une 
fois  j  que  de-là  venoient  aufîi  les  racriléges:& 
moi  je  répons  qu'il  n'y  a  rien  en  effet  de  li  fa- 
cré,  que  l'homme  ne  puiffe  prophaner;  mais 
qu'il  efl  toujours  vrai  5  que  le  danger  de  cette 
prophanation  n'a  point  empêché  le  Sauveur 
du  monde,  d'obliger  tous  les  fidèles  à  manger 
fa  chair  fous  peine  d'une  éternelle  mort  ;  & 
que  l'Eglife  fon  Epoufe  n'auroitpas  agi  con- 
formément à  les  intentions  ,  fi  dans  le  même 
tems  qu'elle  publie  aux  fidèles  l'anathême  de 
S.  Paul  contre  les  communions  indi2:nes,  elle 
ne  les  réduifoit  par  Tes  cenfures  à  l'heureufe 
nécefîîté  d'en  faire  de  faintes  &  de  profitables. 
Cependant ,  pour  ne  pas  joindre  ces  deux 
vérités ,  voici ,  mes  chers  Auditeurs,  les  deux 
écueiîs  ,  où  conduit  aujourd'hui  l'efprit  du 
fiécle.  Pourvu  qu'on  perfuade  à  un  pécheur  , 
&  qu'on  obtienne  de  lui  qu'il  faffe  au  dehors 
fon  devoir  de  Chrétienj&  qu'il  approche  des 
autels,  on  croit  avoir  beaucoup  gagné.  Avec 
cela  j  &  cela  feul ,  on  loue  fa  religion  ,  on  ne 
doute  point  de  fa  converfion  ,  on  fe  promet 
tout  defa  perfévérance:  c'efi:  le  premier  écueil. 
Mais  d'ailleurs  auiîi ,  pourvu  qu'on  faffe  en- 
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tendre  à  un  pécheur  qu'il  n'y  a  point  de  com- 
munion pour  lui ,  tandis  qu'il  etl  dans  l'habi- 
tude de  ibn  péché ,  on  croit  avoir  tout  fait;ÔC 
fi  ce  pécheur  confeiTant  Ton  indignité,  fe  tient 
éloigné  des  autels,  on  en  efl:  content,comme 
s'il  avoit  accompli  toute  la  juftice  :  avec  cela, 
qu'il  perfévére  dans  fon  libertinagejon  le  tolé- 
re,on  le  fouffre.  Vous  diriez  que  Féloignement 
de  la  communion  mette  tout  le  relie  à  cou- 
vert5&  qu'il  lui  foit  permis  alors  de  vivre  avec 
impunité. &  félon  tous  les  délirs  de  Ton  cœur. 
Du  premier  de  ces  deux  abus  que  s'enfuit-il  ? 
que  parmi  ceux  qui  communient,il  y  en  a  tant 
de  foibles ,  tant  d'aflbupis  &  de  languiflans  , 
ôc  pour  ufer  du  terme  de  S.  Paul ,  tant  qui 
dorment  du  fommeil  de  la  mort  :  Ideo  i^^^r  jcorn. 
vos  multi  infirmï  G^  imbecilles ,    &  dormiitnt 
multi.  Et  qu'arrive-t-il  dufedond  fque  parmi 
ceux  qui  ne  communient  pas,ily  en  a  tant  de 
fcandaleux,  qui  font  aujourd'hui  comme  en 
poiïefTion  de  ne  donner  plus  à  l'Eglife  nulle 
marque  de  Chridianifme ,  puifque  la  plus  ef- 
fentielle  marque  qui  nous  diftingue  en  qualité 
de  Chrétiens,efl:,  félon  l'Apôtre,  la  participa- 
tion du  corps  de  Jefus-Chrift.De-ià  vient  que 
par  un  excès  de  relâchement,  &  même  par 
une  malheureufe  prefcription  ,  on  ne  s'étonne 
prefqueplusdevoir  desmondains  &  des  mon- 
daines ,  qui  de  notoriété  publique  femblenc 
depuis  plufieurs  années  s'être  eux-mêmes  li- 
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brementÔc  volontairement  excommuniés  :  & 
qu'au  mépris  de  la  religion ,  ces  canons  &  ces 
loix  Cl  faintes ,  qui  punifïbient  un  tel  défordre, 
ne  fontjou  paroiflTent  n'être  plus  de  nul  ufage. 
Décadence  qui  plonge  dans  l'amertume  les 
vrais  Fadeurs ,  &  qui  les  jette  dans  le  trouble, 
lorfqu'ils  font  témoins  de  la  perte  de  tant  d'a- 
ïTies.  Et  tout  cela  ,  je  le  répète  ,  parce  qu'on 
ïi'inftruit  pas  aflez  les  pécheurs  de  leurs  de- 
voirs ,  parce  qu'on  ne  leur  en  fait  pas  connoî- 
tre  toute  l'étendue ,  parce  qu'on  leur  fait  feu- 
lement éviter  un  fcandale  par  un  autre  fcan- 
dale;  le  fcandale  de  la  mauvaife  communion 
par  le  fcandale  de  l'impénitence  &  de  l'irréli- 
gion ;  ou  le  fcandale  de  l'irréligion  &  de  l'im- 
.  pénitence  par  le  fcandale  de  la  mauvaife  com- 
munion :  au  lieu  de  leur  faire  bien  entendre, 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  retrancher  l'un  ou  l'autre 
fcandale ,  mais  qu'il  faut  tout  à  la  fois  fe  pré- 
ferver  de  l'un  &  de  l'autre. 

Car  c'eft  pour  les  pécheurs ,  6  mon  Dieu, 
comme  pour  les  juftes ,  que  votre  Sacrement 
efl:  inftitué.  Je  ne  dis  pas  pour  les  pécheurs 
impénirens,  mais  pour  les  pécheurs  convertis, 
pour  les  pécheurs  changés  &  fanclifiés.  Tan- 
dis que  vous  étiez  fur  la  terre,  adorable  Sau- 
veur,vous  n'avez  pas  dédaigné  de  manger  à  la 
table  des  pécheurs  ;  maintenant  par  une  con- 
duite bien  différente  ,  mais  toujours  par  le 
iTiême  efprit ,  vous  admettez  les  pécheurs  pér 
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nîtens  à  votre  table  :  &  comme  autrefois 
vous  mangiez  à  la  table  de  ces  pécheurs  que 
votre  grâce  convertiiToic  ,  bien  plus  volon- 
tiers qu'à  la  table  des  Pharifiens  orgueilleux 
&  fuperbes  ;  auiîî  puis-je  dire  pour  la  confo- 
lation  de  mes  Auditeurs  ôc  pour  la  mienne, 
qu'il  n'y  a  point  de  Chrétiens  plus  favorable- 
ment reçus  de  vous  ,  que  les  pécheurs  qui  fe 
convertiflent ,  &  qui  renoncent  à  leur  péché, 
pour  fe  rapprocher  de  vous.  Mais  cela, com- 
me j'ai  dit,  fuppofe  ,  que  ce  font  des  pé- 
cheurs fincéres  6c  qui  agiifent  de  bonne  foi  ; 
car  fi  ce  font  des  mondains  qui  s'aveuglent 
&  qui  fe  flattent  ,  le  refpeél  prétendu  qu'ils 
allèguent  pour  s'éloigner  du  Sacrement  de 
Jefus-Chrilt,n'efl:plus  une  raifon  à  éclaircir, 
mais  un  prétexte  que  je  dois  lever  dans  la  fé- 
conde partie. 

Il  n'eft  rien  de  plus  fubtil  que  Teforit  du  ^^' 
monde  pour  nous  conduire  a  les  lins ,  ni  rien 
de  plus  artificieux  pour  donner  aux  chofes  la 
couleur  &  la  forme  qu'il  lui  plaît ,  quand  il 
s'agit  de  nous  éblouir  &  de  nous  tromper 
dans  le  difcernement  que  nous  avons  à  faire 
des  voies  de  Dieu.  Car  il  n'y  a  point  alors  de 
motif  fpécieux  qu'il  ne  nous  propofe  ;  &  fou- 
vent  nous  nous  y  laiflbns  furprendre  ,  jufques 
à  nous  perfuader  &  à  croire  ,  qu'en  nous  éloi- 
gnant même  de  Dieu,  nous  honorons  Dieu, 
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Or  voilà  le  caraélère  de  ces  autres  pécheurs; 
dont  j'ai  préfentement  à  vous  parler  ;  je  veux, 
dire  ,  de  ces  mondains ,  qui  (e  flattant  d'avoir 
de  la  religion,&  d'agir  par  efprit  de  religion, 
fe  trompent  eux-mêmes;  &  qui  s'écartant  du 
chemin  droit  6c  fimple  de  la  vérité ,  fe  font 
une  erreur  groffiére  de  leur  prétendue  humi- 
lité. Je  m'explique.  Ils  difent ,  &  même  ils  le 
penfentjquec'eftparrefpeél  qu'ils  fe  retirent 
delà  communion  ,  parce  qu'ils  conviennent 
devant  Dieu  qu'ils  en  font  indignes.  Et  moi 
je  foutiens  ,  que  ce  refpedl  dans  eux  eft  ua 
vain  refpecl.  Je  prétens  ,  &:  je  vais  leur  dé- 
montrer, que  ce  refpecl  dans  l'ufage  qu'ils 
en  font,  &  à  l'examiner  dans  fes  circonftan- 
ces,  eft  un  faux  refpedl.  Enfin  j'ajoute  ,  que 
c'eft  un  refpecl  qui  n'a  nulle  conformité  avec 
celui  qu'ont  fait  paroître  dans  tous  les  tems 
les  vrais  Chrétiens,  quand  ils  fe  font  féparés 
du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  félon  les  régies 
&  l'efprit  de  l'Eglife.  Trois  importantes  ré- 
flexions par  ou  j'entreprens ,  non  pas  de  les 
confondre ,  mais  de  confondre  dans  leurs 
perfonnes  l'efprit  du  monde  qui  les  aveugle  , 
&.  qui  pour  les  attirer  dans  le  précipice  & 
pour  les  perdre,fait  luire  à  leurs  yeux  un  faux 
jour  de  dévotion  jufques  dans  leur  indévo- 
tion même. 

Je  dis  que  c'eft  un  vain  refpeél  ;  en  voici  la 
preuve.  Car  qu'eft-ce  que  j'appelle  vain  re(^ 

pea? 


Sur  la    Communion.     121 

pedl  ?  celui  qui  n'opère  rien ,  qui  n'eil  fuivi  de 
rien ,  qui  n'aboutit  à  rien  ,  qui  n'engage  à  rien, 
qui  ne  fait  rien  faire  pour  fe  rendre  moins  in- 
digne de  Jerus-Chrift&  defon  racrement;ce- 
lui  qui  laiiTe  toujours  le  pécheur  dans  fes  mê- 
mes imperfedions  ,  qui  ne  le  rend  ni  plus  fer- 
vent ,  ni  plus  régulier ,  ni  plus  faint^en  un  mot , 
celui  dont  Tunique  marque  eft  de  ne  pas  com- 
munier. N'eft-ce  pas  là  évidemment  un  refpeél 
inutile  6c  fans  fruirfOrtel  eftlerefpeddeces 
pécheurs  à  qui  fadreiïe  cette  féconde  inftruc- 
tion  ;  &  s'ils  fçavent  fe  faire  juftice  ,  ils  feront 
les  premiers  à  le  reconnoître.  Et  en  effet ,  fî  le 
refped  qu'ils  ont ,  ou  qu'ils  croient  avoir  pour 
Jefus  Chrift,  étoit  le  vrai  motif  qui  les  éloi- 
gnât de  la  communion ,  ce  motif  à  force  d'agir 
éc  de  faire  imprefîion  fur  eux ,  les  engageroit  à 
quelque  chofe  de  plus  ;  &  pour  peu  qu'il  eût 
d'efficace  ,  au  moins  paroîtroit  -  il  dans  leur 
conduite  qu'ils  en  font  touchés.  Or  c'efl  ce  qui 
ne  parcît  en  aucune  forte.  Car  à  quoi  ce  mo- 
tif, s'ils  en  étoient  réellement  touchés ,  à  quoi 
dans  la  pratique  ce  fentiment  de  refpeél  les 
porteroit-il  ?  à  fe  détacher  du  monde ,  puil^ 
que  c'efl  de  leur  propre  aveu  l'amour  du  mon- 
de qui  les  rend  indignes  de  la  table  du  Fils  de 
Dieu.  Pénétrés  qu'ils  feroient  de  leur  indigni- 
té,&  reconnoiflfantque  leur  indignité  vient  de 
la  paifion  malheureufe  qu'ils  ont  pour  le  mon- 
de, pour  les  fau{fes  joies  du  monde  ,  pour  les 
Carme,  Jc^rse  U  F 
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divertiiTemenspeu  Chrétiens  6c  dangereux  du 
monde,  pour  les  intrigues  du  monde  ,  pour  la 
vanité  6c  le  luxe  du  monde  ,  que  feroient-ils  ? 
ils  fe  priveroieni  de  ces  divertiflemens  ,  ils 
s'interdiroient  ces  plaifirs ,  ils  retrancheroienc 
ce  luxe  ,  ils  renonceroient  à  cette  vanité  ,  ils 
quitteroient  ces  intrigues  ;  Se  par  ce  facrifice 
parfait  qu'ils  en  feroient  à  Jefus-Chriiijd'indi- 
gnes  qu'ils  font  de  manger  fa  chair  ils  comment 
ceroient  à  s'en  rendre  dignes.  Ce  font  là  les  fé- 
lidés témoignages  qu'ils  lui  donneroient ,  6c 
qu'ils  devroient  lui  donner  de  leur  refpedl.  Ils 
ne  font  rien  de  tout  cela  ;  &  a  juger  d'eux  par 
leurs  œuvres ,  on  ne  peut  pas  croire  qu'ils  y 
ayent  encore  la  moindre  dirpofirion.Eux-mc- 
mes ,  fi  f  en  atteftois  leurs  confciences ,  ils 
avoueroienr  qu'ils  en  font  très-éloignés.Il  n'efl: 
donc  pas  vrai  que  ce  relpecl  les  touche  autant 
qu'ils  le  prétendent  :  ce  n'efl  donc  pas  ce  ref- 
peét  qui  les  empêche  d'approcher  des  divins 
myiières.  Mais  quoi?  je  l'ai  dit ,  &  je  le  redis-* 
un  attachement  opiniâtre  au  monde,  &  atout 
ce  qui  s'appelle  monde.  Ils  font  du  monde  ;& 
ce  monde  que  Dieu  réprouve,  ne  goûte  point 
Jefus-Chriil.  Ils  aiment  le  monde  plus  que  Je- 
fus-Chrift ,  6c  voilà  pourquoi  ils  quittent  Je- 
fus-Chrin  pour  le  monde.  Cette  apparence  de 
refpecl  n'eft  qu'un  voile  dont  ils  fe  couvrent , 
&  dont  leur  amour  -  propre  fe  fait  honneur. 
Mais  au  fond  ,  c'efl  le  monde  qui  les  pofféde , 
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6c  qui  leur  inlpire  pour  la  communion  cette 
froideur,  cette  indifférence,  difons  mieux,  ce 
dégoût. 

Et  c'eil  ce  que  le  Sauveur  lui-même  a  vou- 
lu nous  faire  comprendre  dans  la  parabole  des 
conviés  qui  négligèrent  de  venir  au  feftin  , 
parce  que  d'autres  foins  leur  occupoient  l'el- 
prit  &  le  cœur.  Avec  cette  différence  bien 
remarquable ,  reprend  faint  Auguftin  ,  qu'au 
moins  les  conviés  de  la  parabole  confefl'érent 
de  bonne  foi  les  vraies  raifons  qui  les  arrêtè- 
rent :  au  lieu  que  ces  mondains  dont  il  efi:  ici 
queftlon  ,  affectent  de  ne  pas  connoître ,  &  fe 
cachent  à  eux-mêmes  la  caufe  de  leurdéfor- 
dre;  fe  prévalant  toujours  de  ce  vain  prétexte, 
qu'indignes  qu'ils  font  de  communierjle  meil- 
leur pour  eux  efl:  de  s'en  abff  enir;  fe  confolant 
intérieurement ,  comme  s'ils  hcnoroient  par-là 
Jefus-Chrid  ,  &  que  Jefus-Chrifl  dût  un  jour 
les  récompenfer  de  ce  qu'ils  abandonnent  fes 
autels,  pour  jouir  plus  en  repos  &  avec  plus 
de  liberté  desplaifîrsdu  fiécle.  Car  voilà, mes 
chers  Auditeurs ,  jufqu'ou   va  leur  aveugle- 
ment. Et  pour  les  convaincre  ,  ajoûtoit  faine 
Chryfoffome  ,  (  ceci  paroît  fans   réplique  ) 
pour  les  convaincre  ,  que  par  rapport  à  eux  ce 
prétendu  refpeél  n'efl  qu'un  prétexte ,  ôc  non 
pas  uneraifon,  c'efl  que  pour  communier 
plus  rarement,  ils  n'en  communient  p?.s  plus 
dignement,  c'efl-à-dirc ,  que  lorfqu'i's  com- 
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munient,  ils  ne  s'y  difporentpas  mieux,  qu'ils 
ne  s'éprouvent  pas  avec  plus  de  foin ,  qu'ils  ne 
s'en  réparent  pas  plus  du  monde,&  fi  j'ofe  ain- 
fi  m'expliquer,que  pour  recevoir  chez  euxJe- 
fus  Chriftjils  ne  s'en  mettent  pas  plus  en  frais, 
fe  perfuadant  par  la  plus  faufle  de  toutes  les 
maximes  ,  que  communier  peu  fans  y  rien  a- 
joûter  de  plus ,  doit  leur  tenir  lieu  de  mérite 
6c  de  tout  mérite  ;  &  par  une  vifible  erreur  , 
dont  ils  ne  s'apperçoivent  pas ,  mefurant  tout 
le  refpedl  qu'ils  rendent  au  divin  myftère ,  non 
par  plus  d'attention  fur  eux-mêmes  ,  non  par 
plus  de  fidélité  à  leurs  devoirs ,  non  par  plus 
d'exaélitude  ni  plus  de  régularité  ,  mais  par 
l'intervalle  &  l'efpace  de  tems  qu'ils  mettent 
i;,^^yo/?.  entre  une  communion  &  l'autre:  Non  mundi- 
liam  an'imi  ^  fed  intervalla  temporis  longions  me 
ritum  puayjtes.  Marque  infaillible,  dit  ce  Père, 
que  ce  n'eft  ni  humilité  ni  refpeél ,  mais  une 
illufion  route  pure  de  i'efprit  du  monde  qui 
les  féduit. 

Or  je  dis ,  Chrétiens,  qu'il  ed:  d'une  impor- 
tance excrême  de  leur  ôter  ce  prétexte  :  & 
comment  f  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  ;  non 
pas  en  leur  facilitant  la  communion ,  ni  en  les 
y  portant,  tandis  qu'ils  font  encore  dans  les 
engagemens  d'une  vie  mondaine  :  je  fçais 
trop  ce  que  la  dignité  de  ce  Sacrement  exige 
d  une  ame  fidèle  ;  &  malheur  à  moi  fi  dans 
la  plusgraaie  action  du  Chrirtian':fme,&  dans 
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les  difpofirions  qu'il  y  faut  apporter ,  je  venois 
jamais  à  ouvrir  la  porte  aux  moindres  relâche- 
mens.  Mais  j'appelle  oter  à  une  ame  mondai- 
ne ce  prétexte  ,  l'obliger  à  parler  jufte  ,  &  à 
ne  plus  dire  ;  Je  m'éloigne  du  corps  de  Je- 
fus-Chrifl: ,  parce  que  je  le  refpeéle  ;  mais,  Je 
m'en  éloigne ,  parce  que  je  fuis  une  ame  liber- 
tine ,  qui  ne  veux  pas  m'aflujettir  aux  faintes 
ioix  que  ma  religion  me  prefcrit  pour  en  ap- 
procher.  Je  m'en  éloigne ,  parce  que  je  fuis 
une  ame  diiïipée,  qui  n'ai  entête  que  le  mon- 
de &  que  mon  plaifir.  Je  m'en  éloigne  ,  par- 
ce que  je  fuis  une  ame  lâche ,  qui  n'ai  pas  le 
courage  de  rien  faire  ni  de  rien  entreprendre 
pour  mon  falut.  Je  m'en  éloigne  ,  parce  que 
j'ai  un  empreflement  pour  les  affaires  tempo- 
relles, qui  me  deiféche  le  cœur  ,  &  qui  m'en- 
durcit à  l'égard  de  Dieu.  Je  m'en  éloigne  , 
parce  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à  me  morti- 
fier ni  à  me  faire  la  moindre  violence.  Je  m'en 
éloigne  ,  parce  que  je  veux  vivre  fans  régie  ^ 
&  félon  le  caprice  de  mon  humeur.  Obliger  , 
dis-je ,  les  mondains  à  convenir  de  tout  cela  , 
&  leur  remontrer  enfuite  le  défordre  de  leur 
conduite  &  l'injure  qu'ils  font  à  Jefus  Chrift  , 
de  négliger  ainfi  fon  adorable  Sacrement  : 
leur  bien  faire  entendre ,  que  non  feulement 
il  ne  s'en  tient  pas  honoré  ;  miis  que  c'efl:  l'ou- 
trager, que  c'eft  l'irriter,  que  c'eft  s'attirer 
de  fa  part  cette  terrible  malédiélion  ,  par  ou 
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isf.  14  il  conclut  la  parabole  de  l'Evangile  :  Dico  ait^ 
tem  vobis  ,  quodnemo  virorum  illorum  qui  vcca- 
îifunt  ,guflabit  cœnam  meam  :  ma  table  étoit 
prête  &  drefîée  pour  eux ,  &  ils  ont  cherché 
des  prétextes  pour  s'en  éloigner  ;  mais  je 
fçaurai  bien  les  en  punir;  car  je  vous  déclare, 
que  pas  un  d'eux  ne  fera  reçu  au  facré  ban- 
quet que  je  leur  avois  préparé  :  voilà  de  quoi 
}es  détromper  de  la  dangereufe  illufion  qui 
les  aveugle.  Combien  de  fois ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  cette  prédidion  du  Sauveur  du 
inonde  ,  quoiqu'elle  ne  foit ,  fi  vous  voulez  , 
que  comminatoire  ,  s'ed-elle  accomplie  à  la 
lettre  f  &  combien  de  Chrétiens  pour  avoir 
abandonné  pendant  la  vie  l'ufage  de  la  com- 
munion,  par  un  fecret  jugement  de  Dieu ,  en 
ont-ils  été  privés  à  la  mort  ?  Mais  allons  plus 
avant. 

Non-feuîementvain  refpeél ,  mais  faux  ref- 
peél  :  pourquoi  f  parce  qu'il  n'eft  pas  accom* 
pagné  des  deux  conditions  effentielles  qu'il 
doit  avoir.  L'une  eft  la  douleur  ,  &  une  dou- 
leur vive  d'être  féparé  du  corps  de  Jefus- 
Chrift-,  l'autre  eft  le  défir  ,  &  un  défirfmcé- 
re  d'en  approcher  :  deux  conditions  infépa- 
rables  du  vrai  rerpeél  \  mais  que  le  mondain , 
s^il  veut  bien  rentrer  en  lui-même  ,  ne  trouve- 
ra pas  dans  fon  cœur.  Douleur  vive  d'être  fé- 
paré du  corps  de  Jefus-Chrift  :  car  fi  j'hono- 
re JefuS'Chrift  autant  que  je  dois  l'honorer  , 
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fi  j'ai  pour  Jefus  Chriil:  ce  refpedueux  atta- 
chement dont  je  me  flatte  ,  je  dois  regarder 
comme  mon  fouverain  bien  dans  cette  vie  de 
lui  être  uni  ^  je  dis  uni  fur- tout  par  le  Sacre- 
ment qu'il  a  lui-même  inftitué,  pour  entrete- 
nir entre  lui  &  moi  une  fainte   &  inefeble 
union  :  d'où  il  s'enfuit  que  je  dois  par  la  mê- 
me régie,  regarder  comme  mon  fouverain 
mal  5  d'être  féparé  de  ce  Sacrement ,  dont  la 
participation efl: le  gage  de  ma  béatitude,  ou 
plutôt ,  eO:  ma  béatitude  anticipée.  Et  c'e-fl  ce 
que  faint  Chryfoilome  comprenoit   fi  bien  , 
quand  il  difoit  en  parlant  de  la  communion  : 
Vnus  fit  vobli  dolor  hac  efcâ  prhari  s  que  vo-  chryfoff, 
tre  grande  douleur  ,  mes  Frères  ,  ou  pour  ^0*^''^;^ 
mieux  dire,  que  votre  unique  douleur  {oxzpop.^in^ 
d'être  privés  de  cette  viande  célefte  ,  qui  eft-'^'^^'* 
la  chair  de  Jefus-Chrill.  Votre  unique  dou- 
leur, Unus  dolor  :  car  quels  font  en  comparai- 
fon  de  celui-ci ,  tous  les  autres  fujets  qui  vous 
affligent  ?  S'il  eft  donc  vrai  que  je  refpeéle  le 
Sacrement  de  Jefus- Chrifl:,  autant  qu'il  efl 
refpedable  ,  ^  autant  que  je  veux  paroître  le 
refpeder  ,  rien  ne  doit  être  plus  douloureux 
&  plus  affligeant  pour  moi ,   que  de  me  voir 
privé  de  cette  divine  nourriture  ;  &  j'y  dois 
être  plus  fenfible  qu'à  toutes  les  pertes  du  mon- 
de ,  qu'à  toutes  les  afflidions  du  monde.  Cette 
penfée,  jefuis  féparé  de  mon  Dieu,fi  j'ai  de  la 
foi,  doit  me  défoler,  doit  me  con(îerner,doit 
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me  jetter  dans  un  abbatement  pareil  à  celui 
d'Efaii,  quand  il  fe  vit  exclus  de  la  bénédic- 
tion de  Ton  père  ;  &  par-là,  j'entre  comnne 
Chrétien  dans  le  fentiment  de  faint  Chryfo- 
ftome  :  U nu  s  fit  vohis  dolor  bac  ejca  privari. 

Douleur  encore  plus  vive,  fi  j'ai  à  me  re- 
procher que  c'efi:  moi-même  qui  m'enfépare  ; 
moi-même  qui  m'en  fépare  par  mon  infidéli- 
té ,  moi-même  qui  m'en  fépare  par  mon  atta- 
chement opiniâtre  à  l'objet  d'une  honteufe 
pafïjon  dont  je  me  fuis  rendu  efclave  ,  moi- 
même  qui  m'en  fépare  pour  ne  vouloir  pas  fai- 
re à  Jeîus-Chriil:  le  facrifice  qu'il  attend  de 
moi  Mais  quel  furcroît  de  peine,  fi  je  com- 
prens  tout  le  malheur  d'une  û  trille  fépara- 
tion!  Quand  FEglifejexerçant  fur  les  premiers 
Chrétiens  la  févérité  de  fa  difcipline,les  retran- 
choitpour  un  tems  de  la  communion,  que  fai- 
foient-ils,  &  quels  étoient  leurs  fentimens  ? 
Les  Pères  nous  apprennent  qu'ils  en  tomboient 
dans  la  plus  profonde  triftefle ,  qu'ils  gémif- 
foient ,  qu'ils  ibupiroient ,  qu'ils  verfoient  des 
torrens  de  larmes ,  qu'ils  regardoient  cet  état 
comme  une  réprobation  pafîagére.  Ainli,quoi- 
que  féparés  de  Jefus-Chrift  ,  marquoient-ils 
néanmoins  leur  refpedl ,  &  un  refpeél  folide  à 
Jefus-Chrifl.  Mais  ces  mondains  dont  je  par- 
le ,  ont-ils  jamais  fenti  les  imprefTions  de  cette 
douleur  Chrétienne  Ôc  religieufe  ?  J'en  appel- 
le au  témoignage  de  leur  cœur  ;,  &  je  les  ea 
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attefte  eux-mêmes.  Eloignés  de  la  commu- 
nion 5  avec  quelle  tranquillité  ne  foutiennent- 
ils  pas  cet  éloignement  ?  Avec  quelle  indolen- 
ce ne  fe  voient-ils  pas  féparés  du  Dieu  de  leur 
falut?  Avec  quelle  infeniibilité  ne  s'y  accoutu- 
ment-ils pas,  non-feulement jufqu'à  n'en  être 
plus  affligés  5  mais  jufqu'à  s'en  trouver  foula- 
ges î  La  communion  dans  le  cours  de  leur  vie 
mondaine,  eft  un  fardeau  pefant,&  ils  s'en  dé- 
chargent :  la  communion  trouble  ou  inter- 
rompt leurs  vains  plaifirs;  pour  les  goûter  fans 
interruption  5c  fans  troublcjils  l'abandonnent  : 
il  Faudroic  pour  communier ,  garder  des  mefu- 
res  &  fe  contraindre  ;  il  leur  eft  plus  comm.o- 
de  de  s'enabflenir,  &  de  ne  communier  plus. 
Avec  de  telles  difpofitions  me  perfuaderont-ils 
qu'ils  ont  pour  Jefus-Chrift  Se  fon  Sacrement 
un  vrai  refpeél;  &  s'ils  le  prétendoient  enco- 
re ,  n'ai-je  pas  droit  de  ne  les  en  pas  croire  f 

Faux  refpeél ,  parce  qu'il  n'eft  accompagné 
d'aucun  défir  de  la  communion.  A  utre  preuve 
contre  eux.  Car  obfervez  bien ,  Chrétiens ,  ce 
que  j'ajoute  :  le  refpeâ  que  je  dois  avoir  pour 
Jefus-Chrift  j  peut  bien  m'engager  quelque- 
fois à  me  retirer  pour  un  tems  de  la  commu- 
nion ;  mais  il  ne  doit  jamais ,  s'il  eft  véritable  y 
éteindre  en  moi ,  ni  même  diminuer  le  défir 
de  la  communion.  Au  contraire  ,  plus  je  me 
trouve  indigne  de  communier ,  plus  je  dois 
dans  un  fens  délirer  avec  ardeur  de  commur 
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nier;  pourquoi  ?  parce  qu'il  eft  évident  que  ce 
défir  eft  au  moins  une  refiburce  contre  mon 
indignité.  Et  en  effet ,  c'eft  par  ce  défir  que  je 
reviens  à  Jefus-Chrift,  &  en  vertu  de  ce  défir 
que  je  tâche  à  me  rapprocher  de  lui.  C'eft  par 
ce  défir  que  j'en  cherche  tous  les  moyens,  que 
j'en  furmonte  tous  les  obftacles ,  que  je  fiiis  fi* 
déle  à  en  exécuter  toutes  les  réfolutions.  Tan- 
dis que  ce  défir  eft  en  moi ,  le  principe  de  la 
vie  y  eft  encore ,  &  il  n'y  a  rien  dont  je  ne  fois 
capable:  au  lieu  que  ce  défir  ceiïant ,  je  fiiis 
comme  mort ,  n'ayant  plus  aucun  fentimenc 
qui  me  ramène  à  Jefias-Chrift ,  ni  qui  me  prelTe 
de  retourner  à  lui  :  d'où  il  s'enfuir ,  que  non- 
feulement  toute  mon  indignité  fubfifte  ,  mais 
que  l'extindion  de  ce  défir  eft  comme  la  con- 
fommation  de  mon  indignité.  Indignité  con- 
fommée  ,  dont  faint  Ambroife  ne  craignoit 
point  d'exagérer  les  fuites  affreufes ,  quarkd 
il  foutenoit  que  la  perte  de  ce  défir  n'étoit  pas 
moins  qu'un  préfage  de  la  réprobation  future. 
Ah  î  Seigneur,  diioit-il ,  c'eft  de  ce  pain  ado- 
rable de  TEuchariftie  qu'il  eft  écrit,  que  tous 
ceux  qui  s'éloignent  de  vous  périront ,  c'eft-à- 
dire,  que  tous  ceux  qui  perdent  le  défir  de 
^ffibrof.  s'unir  à  vous ,  feront  rejettes  de  vous  :  Domi- 
ne  3  de  hoc  ftine  fcri^mmefl  :  Omnesqui  elongant 
fe  kte ,  'peribîmt, 

Ainfi  le  comprenoient  parfaitement  les  pre- 
miers fidèles.  J'eu  reviens  à  leur  exemple  ;  de 
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je  ne  puis  trop  vous  le  propofer.  Car  c'eft  pour 
cela  que  privés  de  l'ufage  des  fainrs  myftères 
&  de  la  communion  ,  ils  témoignoient  un  em- 
preflement  fi  vif  &  fi  ardent  d'y  être  rétablis. 
C'eR  pour  cela  qu'ils  le  demandoient  avec 
tant  d'inftance  ,  6c  que  proflernés  aux  pieds- 
des  Prêtres ,  ils  les  conjuroient  par  les  entrail- 
les de  la  miféricorde  de  Jefus-Chrifl: ,  de  leur 
abréger  ces  jours  malheureux  où  ils  vivoient 
réparés  de  leur  Sauveur.  C'efl:  pour  cela  qu'ils 
employoient  même  l'intercelTion  des  Mar- 
tyrs ;  èc  en  cela  ,  dit  faintCyprien  ,  paroiflbit 
leurrefpeél:  &  leur  vrai  refpeél.  Que  fait  le 
mondain  ?  Content  de  leur  reiîembler  dans 
cette  trifte  réparation  ,  il  ed  peu  en  peine  de 
les  imiter  fijr  le  relie,  &  confondant  avec  la 
communion  le  défir  de  la  communion,  il  re- 
nonce également  à  l'un  &  à  l'autre,  &  n'a  plus 
pour  le  Sacrement  de  Jefus  Chrift  qu'une  in- 
différence de  cœur  dont  il  devroit  être  effrayé. 
Car  voilà,mes  chers  Auditeurs,ce  que  les  Pè- 
res de  l'Eglife  déploroient  fi  amérement;voilà 
ce  qu'ils  regardoient  comme  une  des  plaies  6c 
comme  un  des  plus  grands  malheurs  de  leur 
fiécle  ;  voilà  ce  que  faint  Chryfoftome  repro- 
choit  au  peuple  d'Antioche  avec  tant  de  force. 
Quelle  honte  ,  leur  difoit-il ,  mes  Frères ,  de 
voir  votre  froideur  ,  quand  on  vous  parle  de 
recevoir  le  Saint  des  Saints  ?  S'agit-il  d'un 
fpeclacle  dans  votre  ville  ?  vous  y  courez  ea 

F  vj 
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foule;  &  rien  ne  vous  peut  attirer ,  quand  il 
eft  queflion  de  venir  prendre  part  au  facrilîce 
de  nos  Autels,  Toutes  vos  places  publiques  > 
tous  vos  annphithéatres  font  remplis  ;  &  la  ta- 
ble de  Jefus-Chrifi:  eft  vuide.  Envain  y  fom- 
mes-nous  aiïidus,  pour  vous  diftribuer  les 
dons  céleftes;  aucun  de  vous  ne  s'y  préfente. 
Jefus-  Chrift  en  perfonne  vous  y  attend  >  &  il 
y  eft  délaiffé.  Tantôt  ce  Père  leur  repréfentoit 
avec  quel  zélé  ils  s'aflembloient  pour  écouter 
fesprédications,tandis  qu'ils  en  marquoient  fi 
peu  pour  recevoir  de  fes  mains  le  gage  pré- 
cieux de  leur  falut.  Tantôt  il  fe  plaignoit  de 
leur  dureté  à  l'égard  de  ce  Sacrement  d'a- 
mour. Tantôt  il  leur  remettoit  devant  les  yeux 
les  funeftes  conféquences  de  ce  refpeél  mal 
entendu,  dont  ils  vouloient  fe  prévaloir,  & 
de  l'abus  qu'ils  en  faifoient.  Imaginez  -  voua 
mes  chers  Auditeurs,  que  c'eft  encore  ici  faint 
Chryfoftome  qui  vous  parle  ,  puifqu'en  effet 
c'eft  lui-même  ;  ou  beniffez  le  ciel,  de  ce  que 
Dieu  dès  lors  infpiroit  à  ce  grand  homme  ,  ce 
qui  doit  aujourd'hui  confondre  vos  pitoyables» 
mais  pernicieufes  erreurs» 

Enfin,  j'ai  dit,  &  je  viens  déjà  de  vous  le 
faire  voir  en  partie ,  que  le  refpeâ  dont  s'auto- 
rifent  les  mondains  pour  s'éloigner  de  la  com- 
munion, n'a  nulle  conformité  avec  celui  des 
premiers  fiécles  de  l'Eglife  ;  h  preuve  en  efl 
ienfible.  Car  dans  ces  fiécles  florilfans  da 
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Chrlftianifme ,  tandis  qu'un  pécheur  demeu- 
roit  féparé  du  corps  de  Jefus-Chrift,  il  étoit 
dans  les  exercices  d'une  pénitence  laborieufe  » 
à  laquelle  il  fe  condamnoit ,  &  dont  il  fubilToit 
avec  courage  toutes  les  rigueurs;&  cette  péni- 
tence 5  félon  les  loix  de  TEglife  ,  n'étoit  point 
une  fimple  cérémonie  ,  puifqu'elle  confiftoit 
en  de  très-pénibles  auftérités.L'abftinence  & 
le  jeûne ,  le  fac  &  la  cendre  ,  le  cilice  <Sc  les 
macérations-du  corps  en  étoient,  comme  nous 
fçavons,  les  accompagnemens  inféparables  ; 
&  cela  pour  montrer  combien  le  pécheur  ho- 
noroit  Jefus-Chrift  ,  puifqu'il  vouloir  bien  fe 
foumettre  à  de  fi  rigoureufes  pratiques  ,  & 
qu'aux  dépens  de  lui-même  ,  il  vouloir  bien 
faire  à  Jefus-Chrift  une  telle  réparation.  Or 
avouons  le  à  notre  honte  :  de  pareilles  épreu- 
ves ne  font ,  ni  du  goût ,  ni  de  la  dévotion  des 
mondains.  De  quelque  refpeélqu'ilsfe  piquent 
pour  Jefus-Chrifl: ,  ils  ne  veulent  pas  qu'il  leur 
en  coûte  tant.  Aveuglés  par  l'efprit  du  mon- 
de ,  par  cet  efprit  de  mollelTe ,  ils  prétendent 
en  être  quittes  à  meilleur  compte.  Toute  leur 
pénitence  fe  termine  à  ne  communier  plus  ^ 
&  ce  genre  de  pénitence  ne  les  incommode 
point.  Bien  loin  de  les  incommoder  ,  il  flatte 
leurs  inclinations  ,  &  il  leur  donne  lieu  de  vi* 
vre  dans  une  plus  grande  liberté,difons  mieux, 
dans  un  plus  grand  libertinage.  Car  voilà  011 
le  prétexte  de  ce  faux  refpedt  porte  les  cbofes^ 
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6c  plût  au  ciel  que  ce  que  je  combats  ici ,  fut 
une  chimère ,  &  non  une  vérité.  J'achève ,  & 
il  me  refle  à  vous  montrer  que  ce  prétendu 
refpecleftun  fcandale  dans  le  pécheur  hypo- 
crite. Ceil  la  troifiéme  partie. 
III.     j--> 

?AKTiE.  v^^'Efl:  une  maxime  communément  reçue , 
que  ce  qui  efl:  bon  en  foi ,  ne  Teft  pas  toujours 
par  rapport  au  principe  d'où  il  part  ;  &  une 
des  régies  de  la  prudence  humaine ,  eft  de  te- 
nir les  chofes  mêmes  les  plus  falutaires  pour 

^  fufpectes  5  quand  nous  découvrons  qu'elles 
viennent  d'une  fource  infedée  &  empoifon- 
lîée.  Or  nous  pouvons  &:  nous  devons  même 
appliquer  cette  régie  à  ce  qui  concerne  la  re- 
ligion Se  les  pratiques  de  piété.  Je  ne  fçais  , 
Chrétiens  ,  fi  vous  avez  jamais  fait  une  réfle- 
xion ,  qui  m'a  paru  bien  folide,  6c  dont  je 
fuis  fur  que  vous  comprendrez  encore  mieux 
que  moi  la  vérité,  fçavoir,  que  lorfqu'il  s'eft 
élevé  dans  le  Chriflianifme  des  conteftations 
fur  le  relâchement  ou  la  févérité  de  la  difci* 
pline  5  certains  libertins  du  monde  n'ont  pref- 
que  jamais  manqué  à  fe  déclarer  pour  le  parti 
févére  ;  non  pas  afin  de  l'embraifer  dans  la  pra- 
tique &  delefuivre,  difpofitions  dont  ils  é- 
toient  bien  éloignés  ;  mais  ,  ou  par  une  con- 
duite bizarrcpour avoir  leplaifir  d'en  parler, 
ou  par  un  intérêt  fecret,  pour  s'en  fervir  com- 
ïne  d'un  voile  propre  à  couvrir  d'autres  def- 
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feins.  Ainfi  tant  de  fois  a-t  on  vu  des  hommes 
engagés  d'ailleurs  dans  des  défordres  hon- 
teux, des  hommes  également  corrompus  & 
dans  l'efprit  6c  dans  le  cœur ,  vains ,  fenfuels , 
amateurs  d'eux  mêmes,  être  les  premiers  & 
les  plus  zélés  en  apparence  à  s'expliquer  en 
faveur  de  la  réforme  &  à  la  maintenir.  Ainfî 
a-t-on  vu  des  femmes  trop  connues  pour  ce 
qu'elles  avoient  été,  &  peut-être  pour  ce 
qu'elles  étoient encore;. des  femmes  à  qui  le 
pafTé  devoit  au  moins  fermer  la  bouche ,  de- 
venir les  plus  éloquentes  fur  la  dépravation 
des  mœurs  ,  ne  trouver  rien  d'afléz  exacl  ni 
d'aflez  rigide  dans  la  police  de  l'Eglife  ,  6c  en 
appeller  fans  ceiTe  aux  anciens  Canons,  tels 
qu'ils  s'obfervoient  dans  leur  première  inftitu- 
tion.  Mais  ce  zélé  de  la  pureté  des  mœurs  ôc 
de  la  perfedion  du  Chriflianifme  n'eft-iî  pas 
louable  dans  un  Chrétien  ?  Oui ,  répond  faint 
Bernard.:  mais  autant  qu'il  efl:  louable  dans 
un  Chrétien,  autant ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
eft-il  équivoque  ôc  douteux  dans  un  libertin  ; 
&  je  dois  félon  le  précepte  de  Jefus-Chriil: 
m'en  défier  comme  de  la  plus  dangereufe 
hypocrifie. 

Or  ce  que  remarquoit  en  général  faint  Ber- 
nard ,  touchant  la  pureté  Ôc  la  régularité  des 
mœurs,  c'efl  encore  plus  particulièrement  ôc 
plus  fenfiblement  ce  qui  s'efl:  vérifié  àc  ce  qui 
fe  vérifie  tous  les  jours  à  l'égard  de  la  commit» 


"13^  Sur  la  Communion. 
nion.  Carqu'eft-il  arrivé  f  vous  le  fçavez  :  on  a 
parlé  &  avec  raifon  des  abus  qui  fe  commet- 
toient,  ou  qui  pouvoient  fe  commettre  dans  la 
fréquentation  du  Sacrement  de  nos  Autels,de 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  étoit  à  crain- 
dre qu'on  n'y  admît  les  pécheurs ,  de  la  nécef- 
fité  d'en  féparer  pour  un  tems  certaines  âmes 
imparfaites  qui  n'en  profitoient  pas ,  de  la  dif- 
crétion  &  de  la  prudence  que  les  Pafteurs  y  dé- 
voient apporter.  Tout  cela  étoit  bon  ,  faint , 
ëdifiant;6c  je  ne  doute  point  (appliquez-vous, 
s'il  vous  plaîtjà  ce  que  je  dis)je  ne  doute  point 
que  les  vrais  fidèles ,  touchés  de  l'intérêt  de 
Dieu  &  de  celui  de  fon  Eglife ,  n'ayent  eu  des 
intentions  très-pures ,  en  témoignant  là-delTus 
leur  zélé.  Mais  ce  qui  m'étonne ,  c'eft  que  des 
gens  d'un  caraâère  tout  oppofé,  j'entens  les 
libertins  du  fiécle,  ayent  prétendu  être  de  la 
partie  ;  &  que  s'ingérant  dans  une  caufe  où  ils 
n'avoient  rien  de  commun ,  ils  fe  foient  quel- 
quefois montrés  les  plus  vifs  &  les  plus  ardens 
à  faire  valoir  le  refped  dû  au  Sacrement  de 
Jefus-Chrift  &  à  fon  corps  adorable.  Ce  qui 
m'étonne ,  c'eft  que  des  hommes  qui  parmi  les 
intelligens  pafïoient  pour  avoir  peu  de  reli- 
gion, des  hommes  engagés  dans  les  derniers 
déréglemens ,  ayent  affedé  de  parler  avec  plu-s 
de  chaleur  contre  les  communions  fréquentes, 
fe  foient  plus  hautement  fcandalifés  fur  ce 
poiût  des  moindres  relâcheijiens ,  ou  ré els  >  oa 
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imaginaires ,  &  foient  entrés  dans  cette  quef- 
tion  comnie  dans  leur  affaire  propre.  Voilà  ce 
qui  m'a  toujours  furpris. 

Car  enfin  d'où  leur  peut  venir  ce  zële  ?  Im- 
pies comme  je  les  fuppofe ,  ils  n'ont  pour  tous 
les' autres  devoirs  du  Chriftianifme  qu'un  fe- 
cret  mépris ,  &  ils  tiennent  fur  celui-ci  le  lan- 
gage des  parfaits  &  des  fpirituels.  Il  faut  donc 
qu'ils  y  envifagent  quelque  intérêt,   &  vous 
êtes  trop  éclairés  pour  ne  pas  comprendre  d'a- 
bord en  quoi  cet  intérêt  confifle  ,  puifqu'il  eft 
facile  à  connoître ,  &  qu'au  moins  il  eft  cer- 
tain qu'en  parlant  de  la  forte  ils  fe  mettent  en 
poifeiTion  d'être  libertins ,  non-feulement  avec 
fureté  5  mais  fi  j'ofe  le  dire ,  avec  honneur.  Car 
encore  une  fois,  ce  font  de  ces  hommes  que 
faint  Paul  dépeignoit  à  Timothée  ,  des  hom- 
mes corrompus  dans  le  principe  &  dont  la  foi 
eft  comme  éteinte  ;  des  hommes  à  qui  tout 
exercice  de  religion  eft  onéreux,&  qui  veulent 
s'en  décharger.  Cependant,parce  qu'ils  n'igno- 
rent pas  que  la  communion  a  toujours  été  re- 
gardée comme  une  marque  fpéciale  de  Chrif- 
tianifme,&  que  d'y  renoncer  ouvertement,  ce 
feroit  une  efpéce  d'a;.oftafîe  qu'ils  auroient 
peine  àfoutenir;  pour  ne  fe  pas  commettre 
jufques  là  ,  &  néanmoins  pour  fecouerle  joug 
qui  les  incommode  ,  ils  fe  font  un  voile  de  re- 
ligion de  leur  propre  irreligion  (  je  ne  fçais  iî 
je  na'explique  bien  j  ôc  ils  fe  portent  pour  ap- 
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probareurs  de  cette  maxime  qui  va  à  nous 
éloigner  de  Jefus  Chrift  par  un  fentiment  de 
crainte  &  de  refpecl ,  afin  qu'on  ne  puifTe  plus 
les  diftinguer  d'avec  les  Chrétiens  même  les 
plus  exads,  puifqu'ils  parlent  comme  eux  Ôc 
qu'ils  paroiflfent  aufli  zélés  qu'eux. 

Or  je  prétens  que  ce  langage  dans  la  bou- 
che du  libertin  ,  eft  un  fcandale  pour  les  foi- 
bles  :  pourquoi  ?  encore  un  moment  d'atten- 
tion :  parce  qu'il  aboutit  à  deux  chofes  égale- 
ment pernicieufes  ,  fçavoir ,  à  décrier  indiffé- 
remment les  bonnes  &  les  mauvaifes  commu- 
nions ,  c'eil:  la  première  ;  ôc  à  détourner  les 
âmes ,  non-feulement  de  la  communion  ,  mais 
univerfellement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint 
dans  la  religion ,  c'eft  la  féconde.  Je  dis  à  dé- 
crier indifféremment  les  bonnes  &  les  mauvai- 
fes  communions  :  car  comme  raifonnoit  fort 
bien  faint  Jean  Chryfoftome  ,  s'il  eft  toujours 
dangereux  en  blâmant  la  fauffe  piété  ,  de  dé- 
créditer la  vraie  ;  beaucoup  plus  i'eil-il,  quand 
celui  qui  fe  mêle  d'en  juger  ,  efl:  un  efprit  pro- 
phane  qui  fe  foucie  peu  de  confondre  l'une 
avec  l'autre  ;  ou  plutôt,  qui  n'attaque  l'une  , 
que  parce  qu'il  efl:  fecrettement  ennemi  de 
l'autre ,  &  qui  bien  loin  d'ufer  de  la  précaution 
néce^aire  pourféparer  le  vrai  d'avec  le  faux  , 
femble  n'avoir  point  d'autre  but  que  de  dé- 
truire le  vrai  parle  faux.  Or  ce  que  difoit  ce 
Père  de  la  dévotion  ,  j'ai  droit  de  le  dire  ,  ôc 
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la  même  expérience  le  confirme  touchant  la 
communion.  S'il  faut  toujours  craindre,  en 
condamnan*:  les  mauvaifes  communions ,  de 
condamner  les  bonnes;  beaucoup  plusjquand 
celui  qui  s'en  fait  le  cenfeur  ,  eft  un  efprit  per- 
verti, qui  n'a  ni  pour  les  bonnes  ni  pour  les 
mauvaifes  nul  égard  véritable  ,  &qui  ne  com- 
pte pour  rien  de  préjudicier  à  celles-ci  en  dé- 
clamant contre  celles-là. 

Et  en  effet ,  à  quoi  fe  termine  le  zélé  malin 
que  je  combats,  que  je  combats,  dis-ie,dans 
les  impies  du  fiécle  qui  s'en  prévalent  ,&  qui 
par-là  troublent  les  âmes  jufles  6c  innocentes  : 
à  quoi  fe  réduit-il  ?  A  faire  dans  l'Eglife  de 
Dieu  ce  que  faifoient  autrefois  les  enfans  du 
g'and  Prêtre  Héli , qui  détournoient  les  hom- 
mes du  facrifice:  crime  que  déteftoit  le  Sei- 
gneur ,  &  pour  lequel  il  les  réprouva  ;  Fccca-LKeit-^ 
tum  gra/ide  nim'u  ,  quia  ret7-ahtbant  hom'wes  à 
facrificw  Domini j  ou  bien,  fi  vous  voulez  ,  à 
renouveller  ce  que  firent  dans  la  fuite  les  Fha- 
rifiens  ,  à  qui  pour  cela  le  Sauveur  du  monde 
difoit  avec  indignation  :  Malheur  à  vous  qui 
fermez  aux  autres  le  Royaume  de  Dieu  ;  car 
vous  n'y  entrez  pas  vous  même ,  6c  vous  arrê- 
tez encore  ceux  qui  voudroient  y  entrer  ; 
VùS  emm  non  intraùf  ,  nec  intromntei  fiuitis  in-Matt.ii^ 
trare.  Figure  fenfible  de  ce  qui  s'accomplit 
tous  les  jours  dans  la  perfonne  de  ces  mon- 
dains, qui  par  un  endurcilfement  de  cœur 
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s'étant  eux-mêmes  féparés  du  divin  myflère; 
où  félon  la  penfée  de  faint  Cyrille ,  le  Royau- 
me de  DieunoQs  efl  ouvert ,  voudroient ,  s'il 
leur  étoit  poifible ,  en  exclurre  tous  les  autres. 
Voilà  à  quoi  ils  travaillent ,  &  même  à  quoi 
ilsparviennentjCn  controllant  les  gens  de  bien 
fur  leurs  communions  ,  en  cenfurant  leur  vie , 
en  critiquant  leur  conduite  ,  en  relevant  leurs 
moindres  défauts ,  en  ne  leur  pardonnant  rien, 
ôc  en  leur  faifant  un  crime  de  tout.  Saint  Au- 
guftin  avec  toutes  fes  lumières  n'ofoit  pas  def- 
approuver  l'ufage  de  communier  tous  les 
jours  ;  un  mondain  téméraire  6c  aveugle  dans 
les  chofes  de  Dieu  ,  le  condamne  hardiment 
&  fans  héfiter.  Le  dernier  Concile  fouhaitoic 
de  voir  la  fréquente  communion  rétablie  dans 
FEglife  ;  &  le  mondain  voudroit  au  contraire 
l'exterminer  &  l'anéantir.  Ne  penfez  pas ,  mes 
chers  Auditeurs ,  que  par-là  je  prétende  jufli- 
fier  toutes  les  communions  fréquentes  ;  il  y  en 
a  de  fréquentes  que  je  déplore  ,  mais  dont  je 
laifle  à  Dieu  le  jugement  :  c'efl-à-dire ,  il  y  en 
a  de  fréquentes ,  mais  inutiles  ;  de  fréquentes , 
mais  lâches;  de  fréquentes,  mais  très -peu 
édifiantes ,  mais  qui  pourroient  même  plutôt 
fcandalifer  qu'édifier.  Peut-être  en  parlerai- je 
dans  un  autre  difcours,  &  vous  verrez  bien 
que  mon  intention  ne  fut  jamais  de  les  auto- 
rifer.  Du  refte  ,  j'ai  dit  que  j'en  laiflbis  à  Dieu 
le  jugement ,  parce  qu'autant  que  je  crain- 
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drois  de  rien  avancer  qui  favorisât  de  telles 
communions,  autant  me  croirois  je  prévarica- 
teur ,  de  donner  la  moindre  atteinte  aux  com- 
munions fréquentes ,  mais  ferventes.  Les  au- 
tres déshonorent  Jefus-Chrift ,  mais  celles-ci 
le  glorifient;  &  comme  je  dirois  anathême  à 
quiconque  approuveroit  les  communions  vai- 
nes &  imparfaites, auiîi  le  dirai-je  toujours  au 
libertinage ,  quand  il  s'élèvera  contre  celles 
qui  fanclifienc  les  âmes ,  &  dont  le  Fils  de 
Dieu  tire  fa  gloire.  Qui  pourroit  dire  combien 
le  démon  par  ce  feul  artifice  a  retiré  de  juftes 
desAutelsfcombiend'Epoufesde  Jefus-Chrift 
il  a  troublées  dans  leurs  faintes  communica- 
tions avec  TEpoux  célefte  ?  combien  de  com- 
munions dont  les  Anges  fe  feroient  réjouis 
dans  le  ciel,  il  a  comme  interdites  fur  la  terre.^ 
Je  dis  plus  :  de  Téloignement  de  la  commu- 
nion le  fcandale  paiTe  ,  fi  Ton  n'a  foin  de  s'en 
préferver ,  jufqu'à  l'abandon  &  au  retranche- 
ment de  tout  ce  qui  fe  pratique  de  plus  faint 
dans  le  Chridianilme  ,  èc  c'efi  la  féconde  re- 
marque de  famt  Chryfofiome.  Car  fuppofé 
ce  principe  d'une  humilité  feinte  &  mal  con- 
çue ,  quelle  conféquence  n'en  peut-on  pas  ti- 
rer, &c  à  quel  exercice  de  la  religion  une  ame 
fidèle  n'eil-elle  pas  tentée  de  renoncer  ?  Vous 
n'êtes  pas  dignes  de  vous  préfenter  à  la  table 
de  Jefus  Chrift  ,  ce  font  les  paroles  de  faine 
Chryfofiome  :  &  êtes- vous  digne  d'entrer 
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dans  le  Temple  de  Dieu  ?  &  êtes-vous  digne 
de  prier  Ôc  d'invoquer  Dieu  f  &  êtes  -  vous 
digne  d'entendre  la  parole  de  Dieu  f  &  êtes- 
vous  digne  d'être  admis  à  la  pénitence ,  &  au 
tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu  ?  &  êtes- 
vous  digne  de  chanter  avec  l'Eglife  les  louan- 
ges de  Dieu  ?  &  êtes-vous  digne  d'aiîlfter  au 
facrifîce  qui  eft  offert  à  Dieu  ?  Il  faudra  donc 
par  la  même  raifon  abandonner  tout  cela  ,  & 
que  la  vue  de  votre  indignité  ,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,  vous  tienne  dans  une  es- 
pèce d'excommunication,  où  vous  n'ayez  plus 
de  part  à  tout  ce  qui  s'appelle  culte  &  devoir 
Chryfojî.  Chrétien  :  Sum  ,   inqui^ ,  ind'^gmis  commimove 
altaris  ;  ergo  &  illâ  quoqiie  com-munïorte  cjux  in 
-precibus  ejt;  ergo  &  illa  qu£  in  verbo  Dei  efl. 
Ainfi  concluoit  ce  faint  D  jcleur  :  &  fans  par- 
ler des  bonnes  âmes ,    dont  la  llmplicité  peut 
être  réduite  par  cette  illufion ,  voilà  l'avantage 
que  les  libertins  en  voudroient  remporter.  Ils 
fe  Feroient  un  plaifir  d'étendre  à  toutes  les 
obligations  chrétiennes  ces  paroles  du  Cente- 
nier  expliquées  &:  corrompues  félon  leurfens; 
Domine ,  nonfum  dignuî.  Et  comme  ils  s'en 
fervent  pour  paroître ,  tout  libertins  qu'ils 
font ,  humbles  &  religieuXjen  ne  communiant 
pas;  aufïi  paffant  plus  loin  ,  fe  fçauroient-ils 
bon  gré  ,  d'avoir  trouvé  moyen  de  ne  paroî- 
tre jamais  dans  nos  Temples  par  refpeét ,  de 
ne  plus  prier  par  refpecl ,  de  s'affranchir ,  par 
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refped,  de  tous  leurs  devoirs.  Or  c'ell:  là ,  mes 
chers  Auditeurs,  le  fcandale  qu'il  falloit  com- 
battre. Pardonnez-moi,  Il  j'en  parle  avec  quel- 
que véhémence:  c'eft  pour  l'intérêt  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fa  religion.  Que  les  Prélats  de 
i'Eglife  fafîent  des  loix  Se  des  ordonnances  9 
pour  corriger  les  abus  ie  la  communion,  c'eft 
ce  qui  les  regarde   8c  ce  que   je  refpederai 
toujours.  Que  les  Prêtres  6c  les  Paileurs  des 
âmes  travaillent  à  y  apporter  remède  ,  c'eft 
leur  miniftère ,  &  c'efl:  pour  cela  que  Dieu  les 
a  établis.  Que  les  particuliers  même  y  contri- 
buent félon  la  mefure  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  a  donnée  ,  en  commençant  par  eux  mê- 
mes ,  avant  que  d'étendre  leur  zélé  fur  les  au- 
tres ,  c'efl:  ce  qui  m'édifiera.  Mais  que  des 
mondains, que  des  prophanes,  aveugles  dans 
les  chofes  de  Dieu  ;  que  des  hommes  peut- 
être  fans  foi ,  entreprennent  de  décider  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  religion  , 
de  le  régler  ,  d'y  mêler  leurs  erreurs ,  leurs 
intérêts  ,  leur  impiété  ;  c'efl:  ce  que  je  con- 
damnerai toujours ,  &  fur  quoi  je  m'élèverai 
hautement  contre  eux.  Appliquons  nous,  mes 
Frères  (  c'efl  à  vous  à  qui  je  parle  ,  Prêtres  du 
Dieu  vivant  &  Miniflres  de  fes  Autels  ,  fécu- 
liers  ou  réguliers)  appliquons-nous  à  préparer 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.  Unis  par  le 
lien  de  la  charité  ,  travaillons  à  convertir  les 
pécheurs,  àperfeélionnerles  jufles,  à  purifier 
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les  aines  fidèles ,  pour  les  rendre  dignes  du 
Sacrement  de  Jefus  Chrift.  Voilà  àquoinoug 
devons  nous  enoployer;  voilà  le  but  que  nous 
devons  nouspropofer.  Carje  vous  le  dis,  mes 
Frères ,  janaais  l'Eglife  de  Dieu  ne  fera  fanc- 
tifîée  ,  ni  jamais  le  Chriflianirme  ne  fera  bien 
réformé  ,  que  par  le  bon  ufage  de  la  commu- 
nion. Raifonnons  tant  qu'il  nous  plaira;  il  en 
faudra  toujours  revenir  à  ces  adorables  paro- 
les du  Sauveur  :  fi  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  Thomme ,  vous  n'aurez  point  la  vie 
en  vous  :  N./i  manduc avenus  carnem  Filït  ho^ 
m'inis  ,  non  habebitis  v'itam  m  vobis  :  au  contrai- 
re, fi  quelqu'un  mange  de  ce  pain  ,  il  vivra 
éternellement  ;  Qjt'i  manduc at  hune  ^anem ,  ^7- 
vet  in  oiternumiû  vivra  en  ce  monde  par  la  grâ- 
ce ,  &  dans  l'autre  par  la  gloire ,  où  nous 
conduife,  &c. 
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SERMON 

POUR   LE    I.    VENDREDI 
DU 

CARESME- 

Sur  FÂumone. 

Cùm  ergo  facis  eleemofynam  ,  noli  tuba  canere  antc 
te ,  ficut  hypocrit:E  faciuiu  in  Synagogis  &  in  vicis, 
ut  honorificeiitui-  ab  iiominibus. 

Otiand  donc  vous  faîtes  l'aumône ,  ne  faîtes  pas  fonney 
de  la  trompette  devant  vous  ,  comme  font  les  hy^ 
focrites  dans  les  Synagogues  &  dans  les  places  pu- 
bliques  ,  pour  être  honorés  des  hommes.  En  faint 
Matth.  cnap.  6. 


M 


s 


Onseigneur,  ^^^^ 

Ceur  /rtf- 

I  TEvangile  condamne  ces  âmes  vaines  qui  "  ''^^'" 
corrompent  les  plus  faintes  œuvres  par  une  in- 
tention criminelle ,  6c  qui  cherchent  dans  leurs 
aumônes  à  contenter  leur  orgueil  &  à  fe  di^ 
ftinguer  ;  c'ell  encore  avec  bien  plus  de  raifon 
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&  plus  de  rigueur,  qu'il  doit  condamner  ces 
âmes  dures ,  qui  laiilent  impitoyablement  fouf- 
frir  tant  de  pauvres ,  &  qui  les  voient  prefque 
réduits  aux  dernières  extrémités ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  les  afîîfier  dans  leurs  miféres  & 
de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Car  ce  défordre 
n'efî-il  pas  plus  condamnable  que  l'autre  f  Et 
que  ferviroit ,  Chrétiens ,  de  vous  apprendre 
quelles  vues  vous  devez  vous  propofer  en  fai- 
fant  l'aumône  ,  lorfque  vous  n'êtes  pas  même 
inftruits,  ou  que  vous  paroifTez  au-moins  dans 
la  pratique  fi  peu  perfuadés  du  devoir  indif- 
penfable  qui  vous  engage  à  la  faire  ? 

Quand  la  loi  de  Dieu  ne  nous  l'ordonne- 
roit  pas,  faudroit-il  une  autre  loi  que  les  fen- 
timens  naturels  f  Et  voilà  ,  Monfeigneur  ,  les 
heureufes  dirpofitions  que  votre  AltefTe  Roya- 
le a  reçues  en  nailTant ,  &  qu'elle  a  fi  bien  cul- 
tivées. Si  les  Princes  font  les  images  de  Dieu , 
&  fi  la  miféricorde  eft  un  des  premiers  cara- 
dlères  de  la  divinité  ;  je  puis  dire  que  nous 
voyons  dans  votre  AltefTe  Royale  les  plus 
beaux  traits  de  cet  excellent  modèle.  Car 
nous  y  voyons,  Monfeigneur, un  Prince  bien- 
faifant ,  dont  l'inclination  prédominante  eft 
d'obliger  &  de  faire  des  grâces  :  un  Prince  li- 
béral &  magnifique,  qui  prend  plaifir  à  dif- 
penfer  fes  dons ,  &  qui  met  fa  grandeur  à  les 
répandre ,  rkon  moins  fur  les  petits  que  fur  les 
grands  mêmes  :  un  Prince  prévenant  Ôc  aiïa- 
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ble  ,  qui  par  des  manières  toujours  engagean- 
tes ,  par  un  accueil  toujours  ouvert  &  un  vifa- 
ge  où  la  douceur  eft  peinte ,  infpire  à  ceux  qui 
l'approchent  autant  de  confiance ,  que  la  pom- 
pe de  fa  Cour ,  l'éclat  de  fa  naiflfance ,  la  dignité 
de  fa  perfonne  leur  impriment  de  refpeét  6c  de 
vénération  :  un  Prince  charitable  &  compatif- 
fant,  toujours  prêt  à  écouter  les  humbles  fup- 
plications  des  affligés ,  &  toujours  difpofé  à 
prendre  en  main  leur  caufe  Se  à  défendre  leurs 
intérêts.  Ce  ne  font  point  là  ,  Monfeigneur  , 
de  ces  éloges  étudiés  que  la  flatterie  donne 
aux  Princes  ,  de  qui  quelquefois  expriment 
plutôt  ce  qu'ils  doivent  être  que  ce  qu'ils  font; 
je  ne  dis  rien  que  n'ait  dit  cent  fois  avant  moi, 
que  ne  dife  encore  tous  les  jours  comme  moi 
&  auffi  hautement  que  moi  ,  tout  ce  peuple 
qui  m'écoute  &  dont  vous  polfédez  les  cœurs* 
Jufte  &  glorieufe  poifenion ,  où  vous  a  main- 
tenu jufqu'à  préfent ,  &  où  vous  maintiendra 
cette  grandeur  d'ame  qui  paroît  en  tout ,  cette 
génerofité  de  fentimens ,  cette  bonté  de  natu- 
rel, tant  d'autres  qualités  que  nous  admirons; 
&  s'il  m'eft  permis  de  le  dire  ,  Monfeigneur, 
pour  m'acquitter  de  mon  miniûère  ôc  pour 
votre  édification  ,  qui  ne  doivent  pas  feule- 
ment fervir  à  faire  de  votre  Alteffe  Royale, 
un  Prince  félon  le  cœur  des  hommes ,  mais  un 
iPrince  vraiment  Chrétien  &  félon  le  cœur  de 
Dieu,  J'aurai  donc  l'avantage,  Monfeigneur, 
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en  parlant  de  Faumône  &  du  foin  des  pau- 
vres ,  d'entrer  dans  vos  vues  Ôc  de  féconder 
votre  zélé.  Les  Pères  femblent  avoir  épuifé 
fur  ce  fujet  leur  éloquence  :  làint  Jean  Chry- 
foflome  ne  faifoit  prefque  pas  un  difcours  au 
peuple  ,  qu'il  ne  recommandât  la  charité  &  la 
miféricorde  Chrétienne  ,  &:  c'eft  ce  qui  le  fit 
appeller  le  Prédicateur  de  l'aumône.  Avant 
que  de  propofer  mon  defl'ein  ,  implorons  le 
fecours  du  Ciel,  &  adrelTons-nous  pour  l'ob- 
tenir à  la  mère  de  miféricorde  ,  en  lui  difant  2 
^ve ,  Maria. 

\\lQn  n'eft  plus  ordinaire  dans  le  Chriflia- 
nifme  que  d'entendre  parler  de  l'excellence 
&  des  avantages  de  l'aumône  :  mais  on  n'eft 
guéres  accoutumé ,  ou  du  moins  on  ne  fe  plaît 
guéres  à  entendre  parler  du  précepte  &:  de  la 
néceffité  de  l'aumône.  Ceux  qui  ne  la  font 
pas,  n'en  ont  communément  nul  fcrupule,  ôc 
ne  s'en  accufent  jamais  au  tribunal  de  la  péni- 
tence: &  ceux  qui  la  font,  dit  S.  Jean  Chry- 
foftome  ,  la  regardent  volontiers  comme  une 
œuvre  de  furérogation ,  &  non  point  comme 
une  obligation  étroite  &  rigoureufe.Ils  la  font, 
mais  au  même  tems ,  ils  ont  une  fecrette  com- 
plaifance  de  faire  au-delà  de  leurs  devoirs; 
ils  fe  flattent  de  cette  penfée  ,  &  ils  aiment  à 
s'y  entretenir ,  foit  pour  fe  conferver  la  liberté 
de  ne  pas  donner ,  foit  pour  s'attribuer  t<?uc 
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le  mérite  de  ce  qu'ils  donnent.  C'eft  néan- 
moins une  vérité  inconteftable  ,  que  la  loi  de 
Dieu  nous  oblige  à  foulager  les  pauvres  par 
nos  aumônes  ;  6c  cette  loi ,  Chrétiens ,  efi:  fî 
févère,  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  de  notre 
falut  éternel.   Dieu  ne  veut  point  vous  ôter 
le  mérite  de  votre  charité  ,  quand  vous  faites 
l'aumône  ;  mais  il  n'eft  pas  jufte  aufîi  que  vous 
lui  ôtiez,  ou  que  vous  prétendiez  lui  ôter  le 
pouvoir  qu'il  a,  &  qu'il  aura  toujours,  de  vous 
la  commander  :  comme  il  ne  vous  refufe  point 
l'un,  vous  ne  pouvez  lui  conteiler  l'autre  ;  & 
pour  vous  inlpirer  là-deïïlis  toute  la  foumif^ 
fîon  néceflaire ,  il  faut  vous  bien  convaincre  de 
trois  chofes.  En  premier  lieu,  que  l'aumône 
n'efl:  point  un  fimple  confeil,  mais  un  précepte. 
En  fécond  lieu,  que  ce  n'ell  point  un  comman- 
dement vague  &  indéfini ,  mais  déterminé  à 
une  certaine  matière.  Entroifîémelieu,quece 
précepte  doit  être  obfervé  avec  ordre  de  félon 
les  régies  de  la  charité.    Or  voilà  les  trois 
points  qui  vont  partager  ce  difcours.  Je  dis 
donc  qu'il  y  a  un  précepte  de  l'aumône  ,  & 
mon  deflein  ed  de  vous  faire  voir  fur  quoi  il 
eft  fondé;  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis  qu'il 
y  a  une  matière  affeélée  &  deftinée  de  Dieu 
pour  Taumône  ,  &  je  prétens  aujourd'hui  vous 
la  déterminer  ;  ce  fera  la  féconde  partie.  En- 
fin ,  je  dis  qu'il  y  a  un  ordre  à  garder  dans  l'au- 
raône  ;  &  je  veux  vous  le  faire  connoître ,  ce 
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fera  la  conclufion.  Trois  points  de  morale  que 
je  vais  développer  félon  les  principes  les  plus 
comnauns  de  laThéolo^ie.  Car  ne  penfez  pas 
que  j'afFede  ici  une  févérité  particulière  &  ou- 
trée. Quand  il  s'agit  d'obligation  de  confcien- 
ce ,  fur-tout  de  péché  niortel ,  nous  ne  devons 
dire  que  ce  qu'il  y  a  de  vrai  &  d'incontefla- 
blement  vrai.  Précepte  de  l'aumône,  matière 
de  l'aumône ,  ordre  de  l'aumône ,  c'eft  tout  le 
fujet  de  votre  attention. 

ïARTit.  Il  y  a  un  précepte  de  l'aumône  ,  Se  ce  pré- 
cepte fur  quoi  eil-il  fondé  ?  ce  précepte  en 
quelles  conjonclures ,  en  quelles  nécefUtés  des 
pauvres  oblige-t-il  ?  Ce  font  les  points  impor- 
tans  que  j'ai  d'abord  à  éclaircir,  &  qui  deman- 
dent ,  Chrétiens,  toute  votre  réflexion.  Qu'il 
y  ait  un  précepte  de  l'aumône  ,  c'eft  une  vé- 
rité confiante.  Le  Sauveur  du  monde  nous  l'a 
expreffément  déclaré  en  fon  Evangile  ;  &  ce 
commandement  eft  fi  rigoureux  ,  qu'il  fuffira 
de  ne  l'avoir  pas  accompli ,  pour  être  reprou- 
vé de  Dieu ,  &  pour  entendre  ce  formidable 

344//.! j.  arrêt  :  Difcedïte  À  me  ,  maledi^iy  retirez-vous 
de  moi ,  maudits.  Mais  où  iront-ils ,  &  à  quoi 
font-ils  réfervés  ?  au  feu  éternel  :  In  ignem 
Aternum,  Pourquoi  f  en  voici  la  raifon  :  c'eft  y 
dira  le  Seigneur,  que  j'ai  eu  faim ,  &  que  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ;  Efur'wi  enim , 
CT"  non  dediftis  mihi  manducare  :  c'eft  que  j'ai 
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été  malade  6c  en  prifon  ,  &  que  vous  ne  m'a- 
vez pas  vifité  ;  Infirmus  &  in  carcere ,  &  non 
vifitaftis  me  :  c'eft  que  dans  la  perfonne  des 
pauvres ,  que  je  regardois  comme  mes  frères  9 
comme  mes  membres  vivans,  j'ai  fouifert  des 
befoins  extrêmes ,  &  que  vous  n'avez  pas 
penfe  à  me  fecourir  ;  Nudus  ,  &  non  coope^ 
rmjTume,  Chofe  étrange,  reprend  faint  Chry- 
foftome  !  TEvangile  ne  marque  point  d'autre 
chef  d'accufation  que  celui-là  :  comme  fi  toute 
là  rigueur  du  jugement  de  Dieu  devpit  conlî- 
fier  dans  la  diiculiion  de  ce  feul  article;  &  que 
Jefus-Chrifl:  en  qualité  de  fouverain  juge  ne 
dût  venir  à  la  fin  des  fiécles ,  que  pour  condan*- 
ner  la  dureté  &  l'infenfibilité  des  riches  envers 
les  pauvres.  Or  ce  Dieu  fi  jufte  ôc  fi  équitable, 
ajoute  le  même  Père  ,  ne  reprouvera  jamais 
les  hommes ,  pour  avoir  omis  de  fimples  con- 
feils ,  mais  pour  avoir  violé  fes  préceptes.  II 
faut  donc  ,  conclut-il ,  que  Taumône  foie  un 
précepte  :  cette  preuve  efl:  convaincante ,  6c 
réfout  en  peu  de  paroles  toute  la  queftion. 

Allons  plus  avant ,  Chrétiens ,  &  voyons  fur 
quoi  ce  précepte  eft  fondé.  Car  de-là  comme 
d'une  fource  féconde,  je  tirerai  non-feulement 
de  grandes  lumières  pour  vous  inftruire ,  mais 
de  puiflans  motifs  pour  vous  exciter  à  la  pra- 
tique d'un  devoir  Ç\  elîentiel,  &  d'une  loi  donc 
la  tranfgreflîon  doit  avoir  pour  vous  des  con- 
féquences  fi  afFreufes.   Sur  quoi ,  dis-je ,  eft 
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fondé  le  précepte  de  l'aumône  ?  ceci  eft  re- 
marquable.Sur  deux  titres,  répond  le  Dodeur 
Angélique  S.  Thomas:  fçavoirjla  fouveraine- 
té  de  Dieu  d'une  part ,  &  de  l'autre  l'indigen- 
ce du  prochain.  Deux  principes  d'où  réfulte 
pour  les  riches  du  fiécle  une  obligation  fi  étroi- 
te ,  que  l'aumône  n'eft  pas  feulement  à  leur 
égard  un  précepte  ,  mais  un  précepte  de  droit 
naturel,  mais  un  précepte  de  droit  divin  ;  & 
par  conféquent  un  précepte  ,  dont  nulle  puif- 
fance  fur  la  terre  ne  les  peut  difpenfer.  Appli- 
cjuez-vous,  &  ne  perdez  rien  de  cette  morale. 
En  eiFet ,  mes  chers  Auditeurs ,  Dieu  eft  le 
fouverain  maître  de  vos  biens  ,  il  en  eft  le  fei- 
gneur,  il  en  efl:  même  abfolument  le  vrai  pro- 
priétaire ;  &  par  comparaifon  de  vous  à  lui, 
vous  n'en  êtes,  à  lebien  prendre, que  lesœco-. 
nomes  &  les  difpenfateurs.  C'èfl  ce  que  la  rai- 
fon  &  Ja  foi  nous  démontrent  évidemment. 
Or  puifque  vos  biens  font  à  Dieu  par  droit  de 
fouveraineté  ,  vous  lui  en  devez  le  tribut , 
l'hommage ,  la  reconnoiifance  ;  ôc  puifqu'il  en 
ala propriété  même ,  &  qu'elle  lui  appartient, 
il  en  doit  avoir  les  fruits.  Que  fait  Dîeu,Chré- 
tiens  ?  il  affecle  ce  tribut  &  ces  fruits  à  la  fub- 
fiftance  des  pauvres  ;  c'ell-à-dire  ,  qu'au  lieu 
d'exiger  ce  tribut  par  lui  même  ,  &  pour  lui- 
même  5  ce  qui  ne  convient  pas  à  fa  grandeur, 
'il  l'exige  par  les  mains  des  pauvres  ;  ou  plutôt 
il!  fubilitae  les  pauvres ,  pour  l'exiger  en  foa 
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nom.  Tellement  que  l'aumône  ,  qui  par  rap- 
port au  pauvre  efl:  un  devoir  de  charité  &  de 
miféricorde ,  eft  par  rapport  à  Dieu  un  devoir 
de  juftice,  un  devoir  de  dépendance  &  de  fu- 
jétion  ;  &  c'eft  ce  que  le  S.  Efprit  nous  a  fait 
entendre  par  cette  belle  parole  ;  Honora  Do-  Prov.  f. 
minum  de  mafiibfiantia.  Prenez  garde,  s'il  vous 
plaît  :  il  veut  que  l'homme  fafle  honneur  à  Dieu 
de  Tes  biens  ^.qu'il  a  reçus  de  la  main  de  Dieu; 
&  l'homme  ,  dit  S.  Léon  Pape,  s'acquitte  de 
ce  devoir,  en  payant  à  Dieu ,  &  comme  vafTal, 
&  comme  lujet,  les  droits  dont  il  lui  eft  rede- 
vable. Droits  honoriliques ,  puifqu'en  éfFet  ils 
honorent  Dieu  ;  mais  au  même-tems  droits  uti- 
les &:  profitables  aux  pauvres ,  à  qui  Dieu  par 
fa  providence  les  a  réfignés.  Car  Dieu,  je  le 
répète  ,  a  établi  les  pauvres  dans  le  monde 
pour  recueillir  fes  droits  en  fa  place  ;  &  l'au- 
mône efl:  le  feul  moyen  par  où  les  riches  puif» 
fent  rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent.  C'eft 
pourquoi  S.  Pierre  Chryfologue  parlant  des 
pauvres ,  leur  donne  une  qualité  bien  glorieufe 
&  une  commiflîon  bien  honorable  ,  lorfqu'il 
les  appelle  les  receveurs  du  domaine  de  Dieu, 
&  qu'il  nous  fan  confidérer  la  main  du  pauvre 
comme  le  tréfor  de  Dieu  fur  la  terre  :  Gaz.o-  ^ 
-^hylac'mm  Dcï ,  marins  fauperis. 

Que  fait  donc  le  riche  quand  il  oublie  le 
pauvre,  &  qu'il  lui  refufe  l'aumône  f  vous  ne 
vous  êtes  peut-être  jamais  formé  l'idée  de  ce 
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péché ,  telle  que  je  la  conçois ,  &  telle  que  l'E- 
criture même  nous  la  donne.  Je  dis  qu'un  ri- 
che qui  refufe  au  pauvre  l'aumône ,  eft  un  fujec 
rebelle  qui  refufe  le  tribut  à  Ton  fouverain  ;  que 
c'eft  un  valTal  orgueilleux ,  qui  par  un  efprit 
d'indépendance  ne  veut  pas  reconnoître  fon 
Seigneur.  Excellente  idée ,  qui  nous  fait  com- 
prendre d'une  part  la  fupériorité  infinie  de  l'ê- 
tre de  Dieu ,  &  de  l'autre  la  nature  de  l'aumô- 
aie.Carde  làjmes  chers  Auditeurs,je  tire  deux 
conféquences,  qui  ne  peuvent  être  ni  aÏÏez  at- 
tentivement méditées ,  ni  afTez  fortement  prê- 
chées  dans  le  Chriftianifme.  La  premiércqu'il 
ell  elTentiel  à  l'aumône  d'être  faite  dans  un  fen- 
timent  d'humilité  ;  Se  que  bien  loin  que  ce  foit 
une  œuvre  propre  à  nous  infpirer  l'orgueil  6c  à 
nous  enfler,  elle  nous  tient  au  contraire  dans 
la  foumiflion ,  en  nous  réduifant  à  la  connoii^ 
fance  de  nous-mêmes.  Pourquoi?  parce  que 
l'aumône  efl:  eflentiellement  un  aveu ,  qae 
l'homme  fait  à  Dieu  de  fa  dépendance.  Or  il 
n'efl  pas  naturel ,  qu'un  fujet  tire  vanité  de  fa 
condition  de  fujet ,  ni  du  témoignage  même 
qu'il  rend  de  f^  fidélité  &  de  fon  obéilTance. 
Et  c'efl  le  fecret  que  comprit  parfaitement 
Abraham  ,  lorfqu'il  reçut  trois  Anges  dans  fa 
maifon  fous  la  figure  &  fous  l'habit  de  trois 
pauvres. L'Ecriture  dit ,  que  pour  fe  difpofer  à 
leur  rendre  ce  devoir  d'hofpitalité ,  il  s'humi- 
lia ^  ^  S.  Auguftin  ajoute  ,  que  profterné  en 
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leur  préfence  ,  les  voyant  trois ,  il  n'en  adora 
qu'un  ;  T'res  vidit ,  &  iinum  adoravit.  Que  fi-  ^«^«A 
gnifîent  ces  paroles  f  en  adora-t-il  un  des  trois 
qu'il  voyoit  f  ou  s'élevant  au-deiTus  des  trois, 
en  adora-t-il  un  quatrième  qu'il  ne  voyoit  pas  î 
Quelques-uns  ont  crû  que  Dieu  delîors  par 
une  grâce  particulière  lui  révéla  l'augufte  my- 
ftère  de  l'ineffable  Trinité  ;  &  que  l'adoration 
d'un  feul  à  la  vue  de  trois ,  fut  comme  la  con- 
felîîon  de  foi  qu'en  fit  ce  faint  Patriarche  ,  re- 
connoifTant  en  trois  perfonnes  Tunité  d'un 
Dieu  :  c'eft  la  penfée  de  faint  Auguftin,  auflî 
folide  qu'ingénieufe.  Mais  il  me  femble  que 
faint  Jérôme  a  pris  la  chofe  dans  un  fens  plus 
naturel;  &  j'aime  mieux  dire  avec  lui,  qu'A- 
braham voyant  trois  pauvres ,  fe  profterna  de- 
vant Dieu ,  parce  qu'il  allait  payer  à  Dieu  dans 
la  perfonne  de  ces  trois  pauvres  le  tribut  de  fes 
biens  :  comme  s'il  eût  ainfi  voulu  marquer  le 
principe  de  l'aumône  qu'il  alloit  faire ,  &  nous 
montrer  par  fon  exemple  avec  quel  efprit 
nous  la  devons  faire  nous-mêmes.  Car  tel  eft, 
mes  Frères ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  la  première 
vue  que  nous  devons  avoir  dans  nos  aumô- 
nes ,  puifque  l'aumône  efl:  une  efpéce  de  culte 
que  nous  rendons  à  Dieu.  Tel  efl  le  premier 
fentiment  que  la  foi   doit  former  dans  nos 
cœurs ,  &  dont  elle  nous  doit  remplir  :  un 
fentiment  de  vénération  pour  Dieu.  Que  vais- 
je  faire  par  cette  aumône  ?  Je  vais  reconnoître 
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l'empire  de  Dieu  fur  moi.  Je  vais  protefter  à 
Dieu  qu^il  efl  mon  Dieu ,  &  que  je  fuis  fa  créa- 
ture. Oui  5  Seigneur,  &  c'eft  pour  cela  que  je 
nie  mets  en  devoir  d'afTifler  le  pauvre ,  dé- 
lailTé  &  abandonné.  En  le  foulageant  dans  fa 
mifére ,  je  ne  vous  donnerai  rien  ;  6c  que  pour- 
rois-je  vous  donner,  ô  mon  Dieu  "i  vous  êtes 
trop  riche  ,  &  je  fuis  trop  foible  :  mais  je  pré- 
tens  par  là-même  avouer  ma  foibleife  ;  je  pré- 
tens  confeiTer  par-là  que  tout  ce  que  j'ai  efl  à 
vous ,  &c  que  je  n'ai  rien  qui  ne  relève  de 
vous.  Ainfi,  dis-je ,  y  doit  procéder  un  Chré- 
tien ,  qui  veut  fansfaire  au  précepte  de  Tau- 
mône  en  chrétien. 

De  là  fuit  une  autre  conféquence  :  que  l'au- 
mône, pour  être  faite  dans  la  rigueur  du  pré- 
cepte ,  doit  être  proportionnée  aux  biens  âc  à 
leur  quantité.  Car  Dieu^mes  chers  Auditeurs, 
qui  régie  tout  par  fa  fagefle  ,  &  qui  a  tout  fait 
avec  nombre ,  poids  &  mefure ,  exige  de  vous 
.  ce  tribut  félon  route  Tétendue  de  votre  pou- 
voir. Les  Princes  de  la  terre  n'en  ufest  pas 
toujours  de  la  forte;  &  fouvent  par  des  rai- 
fons  de  politique,  que  la  nccelfité  même  au- 
ttorife ,  ils  fe  trouvent  obligés  à  tirer  les  plus 
grands  fecours  de  leurs  moindres  fujets,  pen- 
dant qu'ils  ménagent  les  plus  opulens  &  les 
plus  aifés.  Mais  notre  Dieu  qui  ne  voit  point 
de  néceflité  fupérieure  à  fa  loi ,  &  devant  qui 
toutes  les  conditions  du  monde  ne  font  rien  ^ 
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fans  fe  relâcher  de  fes  droits ,  &  fans  égard  à 
vos  perfonnes ,  fait  une  impofîtion  réelle  fur 
vos  biens.  Etes-vous  dans  l'abondance  ?  il  at- 
tend de  vous  un  tribut  abondant  ;  &  c'eft  vous 
flatter,  ou  pour  mieux  dire  ,  c'eft  vous  trom- 
per vous-mêmes ,  fi  vous  vous  en  tenez  quit- 
tes pour  de  légères  aumônes ,  quand  vous  pou- 
vez les  grofîîr ,  &  que  vous  avez  de  quoi  four- 
nir à  de  plus  amples  largefles.  Abus ,  difoit 
faint  Ambroife  ;  ce  n'eft  point  aumône ,  que 
de  donner  peu  ,  lorfqu'on  a  beauconp  reçu  : 
Non  eft  eleemofyna  è  multis  -pauca  lara'm.  Sur  ^mhro[<, 
quoi  ce  faint  Dodleur  ajoûtoit  :  Non  ergo  qmà 
faftidio  expitas  ,fed  quid  religionis  ajfeElvt  &  ftîi- 
dià  conféras  fenjandnm  eft.  Prenez  donc  garde, 
concluoit-il,  en  parlant  à  un  riche  Chrétien, 
que  l'aumône  n'eft  point  une  œuvre  de  furé- 
rogation  ,  mais  une  dette  dont  Dieu  vous  a 
chargé  ;  &  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  pour 
vous ,  de  donner  aux  pauvres  le  rebut  de  vo-  . 
tre  maifon  ,  &  je  ne  fçais  quels  rafles  de  vo- 
tre luxe  jettes  au  hazard  ou  arrachés  par  im- 
portunité  ,  comme  peut-être  vous  vous  êtes 
contenté  jufques  à  préfent  de  le  faire  ;  parce 
que  traiter  ainfi  votre  Dieu ,  &  le  partager  lî 
mal  5  c'efl:  le  méprifer  :  Non  ergo  quïdfaflïdio 
expitas.  Mais  voulez-vous  lui  rendre  ce  qui 
lui  eft  dû  ?  rentrez  en  vous-même,  examinez 
vos  facultés  &  vos  forces  ;  pefez  ,  mais  dans 
la  balance  du  fancluaire,  comment  vous  faites 
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l'aumône  :  fi  vous  la  faites  avec  cet  efprit  d'é- 
quité ,  avec  cette  exaéle  proportion  que  la  loi 
demande  ;  fi  vous  la  faites  fuffifamment ,  fî 
vous  la  faites  libéralement ,  û  vous  la  faites 
pleinement.  Car  ce  que  vous  devez  craindre , 
pourfuivoit  faint  Ambroife  ,  c'eft  qu'au  lieu 
d'être  récompenfé  pour  avoir  donné ,  vous  ne 
^mhrof.  foyez  puni  pour  avoir  donné  trop  peu  :  Me^ 
tuendum  eft  enim  ne  -plus  ple^aris  ob  retenta , 
quam  compenferis  ob  data. 

Or  quel  eft ,  mes  chers  Auditeurs ,  le  grand 
défordre  qui  régne  aujourd'hui  dans  le  mon- 
de 5  je  dis  même  dans  le  monde  Chrétien  ?  Per- 
mettez-moi de  vous  le  repréfenter,  &  portez- 
en  devant  Dieu  la  confufion.  Quel  eft ,  dis-je , 
Tinjufte  procédé  des  riches  mondains  ?  le 
voici  :  ils  mefurent  tout  hors  l'aumône  ,  fur  le 
pied  de  leurs  revenus  &  de  leurs  biens.  Je 
m'explique.  Ils  veulent  être  fervis  à  propor- 
tion de  leurs  biens ,  ils  veulent  être  vêtus  à 
proportion  de  leurs  biens,  ils  veulent  être  lo- 
gés, meublés  à  proportion  de  leurs  biens  ;  ôc 
non -feulement  à  proportion,  mais  fouvenE 
bien  au-delà  de  cette  proportion  :  car  à  quels 
excès  ne  va-t-on  pas  f  II  n'y  a  que  l'aumône, 
où  l'on  ne  fe  pique  de  nulle  proportion,  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  l'aumône  où  la  proportion 
foit  un  devoir  indifpenfable.  Car  en  vérité  , 
mes  Frères  ,  les  riches  du  fiécle  réglent-ils 
leurs  aumônes  par  leurs  biens  ^  &  quelle  pro- 
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portion  voyons -nous  entre  ce  qu'il  leur  en 
coûte  pour  le  foulagement  des  pauvres,  ôc  ce 
que  Tefprit  du  monde  leur  fait  facrifîer  à  tant 
d'autres  dépenfes  ?  c'eft  à-dire,  les  riches  du 
fiécle  font-ils  magnifiques  dans  leurs  aumô- 
nes, autant  par  proportion  qu'ils  font  fuperbes 
dans  leurs  habits ,  autant  qu'ils  font  fplendides 
dans  leurs  tables ,  autant  qu'ils  font  prodigues 
dans  leur  jeu  ?  J'en  appelle  à  eux-mêmes.  Eft- 
ce  de  leur  part  que  viennent  les  grandes  con- 
tributions pour  l'entretien  des  pauvres  f  eft-ce 
par  eux  que  les  hôpitaux  fubîiftent?  par  eux 
que  tant  de  malades  font  confolés  f  par  eux  que 
tant  de  prifonniers  font  fecourus  ?  Qu'une  fa- 
mille foit  ruinée ,  qu'une  province  foit  dans  la 
défolation  ,  qu'un  établiffement  de  piété  foit 
prêt  à  tomber  ;  eft-ce  fur  eux  que  Ton  doit  faire 
fond  pour  y  pourvoir?N'eft-ce  pas  au  contrai^-e 
dans  les  conditions,  dans  les  fortunes  médio- 
cres ,  que  Dieu  par  fa  miféricorde  fait  trouver 
les  plus  abondantes  reflburces  f  combien  dans 
cette  ville  capitale  de  perfonnes  vertueufes ,  à 
qui  leur  état  ne  fournit  rien  ou  prefque  rien  au- 
delà  du  néceflfaircfçavent  néanmoins  ménager 
fur  ce  néceflaire  de  quoi  fubvenir  aux  befoins 
des  pauvres  ?  le  dirai-je  ?  combien  de  pauvres 
font  plus  charitables ,  plus  libéraux  pour  les 
pauvres ,  que  ces  puilTans ,  que  ces  opulens,  qui 
tiennent  dans  le  monde  les  premières  places, 
&c  que  Dieu  a  comblés  de  fes  bénédidions 
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temporelles  ?  Cependant ,  c'eft  une  loi ,  &  une 
loi  générale  &  abfolue ,  que  l'aumône  &  les 
biens  doivent  être  proportionnés  :  &  quand 
Dieu  viendra  pour  vous  juger ,  il  eft  de  la  foi 
qu'il  prendra  pour  régie  de  fon  jugement  cette 
proportion.  Vos  biens  comparés  à  vos  aumô- 
nes ,  ou  vos  aumônes  comparées  à  vos  biens  y 
c'eft  ce  qui  doit  faire  à  fon  tribunal ,  ou  votre 
juftification  5  ou  votre  condamnation.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'étant  le  fouverain  Seigneur , 
plus  il  vous  a  fait  part  de  fes  dons ,  plus  il  a 
droit  d'en  exiger  le  légitime  hommage,  &  que 
la  raifon  même  naturelle  le  veut  ainfi.  Souve- 
raineté de  Dieu ,  premier  fondement  du  pré- 
cepte de  l'aumône.  Quel  eft  le  fécond  ? 

C'eft  l'indigence  &  ia  néceftité  du  prochain, 
à  quoi  Dieu  vous  oblige  de  pourvoir ,  &  par 
titre  de  juftice ,  &  par  titre  de  charité  :  fuivez- 
moi.  Titre  de  juftice ,  parce  que  c'eft  pour  ce- 
la même ,  &  uniquement  pour  cela,  que  fa  pro- 
vidence vous  a  faits  ce  que  vous  êtes ,  &  qu'el- 
le vous  a  élevés  à  ce  degré  de  profpérité  qui 
▼ous  diftingue.  Car  il  faut  vous  détromper. 
Chrétiens ,  d'une  erreur  aulîi  commune  dans 
la  pratique  ,  qu'elle  eft  infoutenable  dans  la 
fpéculation  ;  &  ne  vous  pas  perfuader ,  fi  vous 
êtes  riches ,  que  vous  le  foyez  pour  vous-mê- 
mes. Ce  ne  font  point  là  les  vues  de  Dieu  ,  ce 
n'eft  point  là  fa  conduite.  Vous  êtes  riches, 
mais  pour  qui  f  pour  les  pauvres  3  ôc  s'il  n'y  a- 
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voit  des  pauvres  dans  le  monde ,  f  ofe  dire  que 
Dieu  l'arbitre  &  le  fuprêine  modérateur  de 
toutes  les  conditions  du  nundejne  vous  auroit 
jamais  donné  ces  biens  que  vous  poiTédez, 
Qu'a-t-il  donc  prétendu ,  à  que  prétend-il  en- 
core ?  que  vous  foyez  les  fubflituts ,  les  mini- 
ères, les  coopérateurs  de  fa  providence  à  l'é- 
gard des  pauvres.  Voilà  ce  qu'il  s'eft  propofé, 
&  à  quoi  il  vous  a  deftinés.  Emploi  plus  glo- 
rieux pour  vous  ,  emploi  mille  fois  plus  efli- 
mable  que  vos  richefles  mêmes.  Car  qu'eft-ce 
pour  des  hommes ,  que  d'être  les  co^opérateurs 
de  leur  Dieu  ?  Or  comprenez  ma  penfée  :  fî 
Dieu  immédiatement  &  par  lui-même  ayoit 
pris  foin  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres, 
il  y  auroit  pourvu  abondamment  &  en  Dieu. 
Vous  donc  les  coopérateurs  de  Dieu ,  vous  les 
miniftres,  les  fubflituts  de  Dieu  ,  comment  y 
devez-vous  fubvenir  f  comme  Dieu.  Tel  eft 
le  foin  dont  il  s'efl:  déchargé  fur  vous;  telle  eft 
la  commiiîion  qu'il  vous  a  donnée.  lia  voulu 
faire  dépendre  les  pauvres  de  votre  charité  , 
afin  que  cette  dépendance  fût  le  lien  qui  for- 
mât entre  eux  &  vous  une  mutuelle  fociété. 
Mais  du  refle,  ce  que  je  conclus,  c'efl  que  l'au- 
mône n'eft  point  feulement  une  charité  pure , 
une  charité  gratuite ,  puifque  vous  ne  donnez 
au  pauvre  que  ce  que  vous  avez  reçu  pour  le 
pauvre  &  avec  une  obligation  étroite  de  l'em- 
ployer au  profit  du  pauvre.  Ce  que  je  conclus. 
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c'eft  que  manquant  à  faire  l'aumône ,  ou  la  fai- 
fant  au-defîbus  de  votre  condition,  vous  ou-  î 
tragez,  vous  deshonorez ,  je  dis  plus,  vous  dé- 
truifez  en  quelque  forte  ,  vous  anéantirez  la 
providence  de  Dieu.  Pourquoi  ?  parce  qu'au- 
tant qu'il  eft  en  vous ,  vous  la  rendez  impar- 
faite ôc  défedueufe  ,  parce  que  vous  autorifez 
contre  elle  les  plaintes  &  les  murmures  des 
pauvres;  parce  que  vous  leur  donnez  un  fpé- 
cieux  prétexte  de  i'accufer,  de  la  blafphémer, 
de  la  renoncer. 

Mais  penfez-vous  que  Dieu  jaloux  de  fa 
gloire,  &  touché  des  reproches  injurieux  que 
lui  attirent  vos  fordides  épargnes  à  l'égard  des 
pauvres,  ne  les  fafle  pas  retomber  fur  vous- 
mêmes  ,  fouvent  par  des  vengeances  d'autant 
plus  terribles  qu'elles  font  moins  connues  ?  Je 
ne  parle  point  de  ces  malédidions  temporel- 
les ,  qu'il  répand  quelquefois  fur  ces  riches  fi 
infenfibles  ôc  fi  reiferrés.  Je  ne  parle  point  de 
ces  renverfemens  de  fortune ,  de  ces  coups  im- 
prévus qui  partent  de  la  main  du  Dieu  ven- 
geur des  pauvres.  S'il  ne  s'attaque  pas  toujours 
à  vos  biens,  vous  en  devez  plus  craindre  pour 
vos  perfonnes ,  vous  en  devez  plus  craindre 
pour  votre  ame.  Vous  oubliez  fes  pauvres  9 
d'autres  ne  les  oublieront  pas.  Dieu  vous  avoic 
élevés  pour  leur  foulagement,  d'autres  feront 
fubflitués  pour  en  être  les  tuteurs  :  mais  en 
prenant  fur  la  terre  votre  place  auprès  des  pau- 
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vres  ,  ils  auront  dans  le  ciel  la  place  qui  vous 
étoit  réfervée  auprès  de  Dieu. 

Titre  de  charité  :  ah  !  mes  chers  Auditeurs, 
qui  font  ces  infortunés  dont  je  plaide  aujour- 
d'hui la  canfe  ;  &  qui  que  vous  puiifiez  être  fé- 
lon le  monde ,  ne  font-ce  pas  vos  frères  ?  n'«ft- 
ce  pas  dans  le  langage  du  Saint-Efprit ,  votre 
propre  chair;  c'eft-à-dire,  ces  pauvres  ne  font- 
ce  pas  des  hommes  de  même  nature  que  vous? 
ne  font-ce  pas  les  enfans  de  Dieu  comme  vous, 
appelles  à  la  même  adoption  que  vous ,  à  la 
même  grâce  que  vous ,  à  la  mêm.e  gloire  que 
vous  r  ne  font-ce  pas  les  héritiers  de  Dieu ,  les 
cohéritiers  de  Jefus-Chrift  auffi-bien  que  vous? 
Or  quel  moyen,reprend  le  difqiple  bien-aimé 
faint  Jean  ,  que  leur  étant  uni  d'un  nœud  fi  in- 
time &  par  tant  d'endroits  ,  vous  les  puiffiez 
voir  dans  la  fouffrance  ,  &  ne  leur  pas  ouvrir 
les  entrailles  de  votre  miféricorde  ?  ou  que 
vous  puifliez  les  abandonner  dans  leur  difette, 
&  avoir  l'amour  &  la  charité  de  Dieu  en  vous? 
Mais  fi  vous  n'avez  pas  alors  l'amour  de  Dieu, 
vous  êtes  donc  ennemis  de  Dieu  ;  fi  vous  êtes 
ennemis  de  Dieu ,  vous  avez  donc  violé  un 
précepte  de  Dieu  ;  ce  précepte  ne  peut  être 
que  l'inconteftable  &  l'indifpenfable  comman- 
dement de  l'aumône  :  Qui  habueritfuhflantïamiJo/m.ii 
hujus  mimdi ,  &  viderit  fratremfmim  necejjlta* 
tem  habere  ,  &  claujerit  vijcera  fua  ah  eo  j  qtiû^ 
modo  charitas  Del  manet  in  eo  f 
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Et  ne  penfez  pas  que  ce  devoir  ne  re^rde 
que  certaines  néceffités  des  pauvres  plus  pref- 
fantes  &  plus  rares.  Quand  je  dis  que  la  juftice, 
que  la  charité  nous  oblige  à  aider  nos  frères 
dans  leurs  befoins ,  qu'efï-ce  que  j'entens .-  be- 
foins  communs ,  tels  qu'ils  fe  présentent  tous 
les  jours  à  nos  yeux ,  ou  tels  que  nous  ne  les 
connoilTons  pas  ;  mais  dont  fans  doute  nous 
ferions  émus ,  tout  communs  qu'ils  font  ,  fi 
cous  étions  plus  attentifs  à  les  découvrir  &  à 
les  connoître.  Car  c'eft  une  autre  illufion  non 
moins  groiîîére ,  &  qui  renverfe  toutes  les  loix 
de  l'humanité,  de  croire  que  le  précepte  de 
l'aumône  n'eft  rigoureux  qu'à  l'égard  des  né- 
ceflités  extrêmes  des  pauvres.  Outre  ces  ex- 
trêmes néceiîjtés,  il  y  a  des  néceffités  griéves 
&  plus  fréquentes  ;  &  fi  Dieu  dans  ces  griéves 
néceflités  nous  permettoit  de  laiffer  les  pau- 
vres fans  fecours ,  comment  le  Sauveur  du 
inonde,en  condamnant  un  jour  tant  de  reprou- 
vés,prendroit-iI  pour  le  fujet  capital  &  univer- 
fel  de  leur  réprobation ,  l'oubli  volontaire  des 
pauvres  ?  Y  a-t-il  donc  tant  de  riches  aflfez  im- 
pitoyables 5  pour  voir  périr  un  pauvre  à  leurs 
yeux,  pour  le  voir  prefque  réduit  aux  abois 
ôc  prêt  à  rendre  l'ame ,  fans  prendre  foin  de  lui 
conferver  la  vie  &  de  le  tirer  d'une  telle  ex- 
trémité? Ya  t-il  d'ailleurs  tant  de  pauvres  dans 
un  état  fi  miférable  &  fi  dépourvu  ?  Par  con- 
féquent ,  concluent  les  Théologiens ,  pour  ex- 
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Î)liquer  l'Evangile ,  il  ne  faut  pas  feulement 
'entendre  de  ces  néceffités  extraordinaires, 
mais  des  autres  qui  nous  frappent  plus  com- 
munément la  vue  ,  de  à  quoi  Dieu  nous  ordon- 
ne fous  peine  d'une  damnation  éternelle  d'ap- 
porter le  remède  qui  dépend  de  nous  &  que 
nous  avons  dans  les  mains.  En  forte  que,  fui- 
vant  la  penfée  d'un  des  plus  fçavans  hommes 
dufiécle  pail'é  ,  un  Chrétien  qui  formeroir,oii 
qui  forme  en  effet  cette  réfolution ,  de  ne  faire 
l'aumône  que  dans  les  dernières  néceffités  des 
pauvres  ,  dès-là  commet  un  péché  grief,  & 
perd  la  grâce  de  Dieu ,  parce  qu'il  eft  dans 
une  difpofition  criminelle  &  dans  une  volon- 
té diredement  oppofée  à  la  loi  de  Dieu. 

Triftçs  vérités  pour  vous,  Riches  du  mon- 
de ,  6c  qui  ne  confirment  que  trop  ce  terrible 
anathême  que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé  con- 
tre vous  ;  V<£  fobii  dvvuîhits  ,  malheur  à  vous 
qui  vivez  dans  l'opulence:  pourquoi?  parce 
que  votre  opulence  même  a  prefque  toujours 
l'un  de  ces  deux  effets ,  ou  d'allumer  dans  vo- 
tre cœur  la  cupidité  6c  l'envie  d'avoir,  au  lieu 
de  l'éteindre  ;  ou  de  vous  rendre  plus  fenfuels 
•  ôc  plus  amateurs  de  vous-m^mes.  Deux  prin- 
cipes de  votre  indifférence  pour  les  pauvres. 
Car  poffédés  d'une  avare  convoitife,vous  vou- 
lez profiter  de  tout  6c  ne  vous  dtfaifir  de  rien. 
Toujours  biens  fur  biens,  toujours  acquêts 
.  lijr  acquêts  ;  toujours  les  mains  ouvertes  pour 
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recevoir,  &  jamais  pour  donner  :  que  dis-je  ? 
&  fouvent  même  fallût-il  dépouiller  le  pau- 
vre &  lui  arracher  le  peu  qui  lui  refte  ,  bien 
loin  de  contribuer  à  la  fubfiflance  ;  fallût-il 
l'opprimer ,  bien  loin  de  le  relever ,  tout  n'eft- 
il  pas  mis  en  ufage  pour  contenter  la  faim  in- 
satiable qui  vous  dévore  ?  les  droits  les  plus 
faints  ne  font-ils  pas  foulés  aux  pies  ?  ne  fe 
porte-t-on  pas  jufqu'à  la  violence  la  plus  in- 
jufte  &  la  plus  criante ,  jufqu'à  la  cruauté ,  jus- 
qu'à la  barbarie  ?  Ou  bien  idolâtres  de  vos  fens 
&  tout  occupés  de  vous-mêmes ,  vous  n'avez 
d'attention  que  fur  vous  -  mêmes  ,  de  fenti- 
ment  que  pour  vous-mêmes.  Que  le  pauvre 
patifTe  dans  la  difette ,  que  le  malade  languiffe 
fur  la  paille  5  que  la  veuve  chargée  d'enfans  ôc 
percée  de  leurs  cris,  reflente  toutes  leurs  dou- 
leurs  &  ne  puiiTe  répondre  à  leurs  gémifle- 
mens  que  par  fes  larmes  ;  comme  ce  font  des 
maux  étrangers  &  qui  n'approchent  point  de 
vous ,  pourvu  que  votre  fenfualité  foit  fatis- 
faite ,  pourvu  que  votre  corps  ait  toutes  fes 
commodités  &  toutes  fes  aifes ,  vous  êtes  con- 
tens  &  vous  ne  penfez  guéres  fi  les  autres  le 
doivent  être.  Mais  Dieu  y  penfe  ;  &  viendra 
le  tems  où  il  fçaura  vous  y  faire  penfer  mal- 
gré vous ,  quand  pour  la  juftification  de  fa  pro- 
vidence ,  il  vous  demandera  raifon  du  pauvi^; 
quand  il  vous  traitera  comme  vous  avez  trai- 
té le  pauvre^  quand  il  vous  jugera  fans  mifé- 
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ricorde ,  comme  vous  avez  rejette  le  pauvre 
fans  compafîïon.  Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs, 
fur  quoi  il  faudroit  s'examiner ,  s'accufer  foi- 
même.  Voilà  de  tous  les  points  de  confcien- 
ce,  l'un  des  plus  elfentiels ,  &  fur  quoi  les  mi- 
nières du  Seigneur  devroient  être  plus  vigi- 
lans  &  plus  févères ,  puifqu^il  y  va  de  l'hon- 
neur de  Dieu  &  de  l'intérêt  du  prochain.  Ce- 
pendant convaincus  du  précepte  de  l'aumô- 
ne ,  vous  voulez  fçavoir  quelle  en  doit  être  la 
matière ,  &  c'efl:  ce  que  je  vais  vous  apprendre 
dans  la  féconde  partie. 

_^Tablir  le  précepte  de  l'aumône,  Se  n'en  pas  t  i. 
déterminer  la  matière  ,  c'eft  dans  le  fentiment^'"^^"*^^** 
du  dodle  Chancelier  Gerfonjtroubler  les  âmes 
foibles  Se  fcrupuleufes,&  autorifer  fans  le  pré- 
tendre les  âmes  infenfibles  &  dures. C'efl: ,  dis- 
je,  troubler  les  âmes  foibles  &  fcrupuleufes,  en 
les  jettant  dans  l'embarras  d'une  décifion  dont 
elles  font  par  elles-mêmes  incapables  ;  &  c'ell: 
autorifer  les  âmes  infenfibles  &  dures ,  en  leur 
laifîant  de  vainsprétextespour  éluder  la  loi  de 
Dieuj&  l'obligation  qu'elle  leur  impofe.  C'eft, 
ajoûtoit  ce  grand  perfonnagejafîigner  aux  pau- 
vres une  dette  fur  le  riche,mais  une  dette  fans 
fonds ,  une  dette  litigieufe ,  une  dette  dont  le 
pauvre  fe  verra  immanquablement  fruftré,  & 
dont  le  riche  croira  toujours  être  en  droit  de 
fe  défendre.  Or  il  eft  important  de  nécelfaire 
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d'obvier  à  de  tels  inconvéniens;  &  voici  ce 
que  la  Théologie  me  fournit  de  régies  &  de 
principes,pour  en  arrêter  les  dangereufes  con- 
féquences.  Elle  m'apprend  que  dans  les  nécef- 
fités  communes  des  pauvres  ?  c'eft  le  fuperflu 
des  riches  qqi  doit  faire  la  matière  de  l'aumô- 
ne. Voilà  d'abord  ce  qu'elle  fuppofe  ;  &  en  le 
fuppofant,  elle  fe  fonde  fur  les  maximes  les 
plus  confiantes  de  la  raifon  6c  de  la  (oi.  Car 
elle  s'attache  à  la  parole  exprefîe  de  faint  Paul, 
qui  veut  que  dans  le  Chrillianifme  l'abondan- 
ce des  uns  foit  le  fupplément  de  l'indigence 
«iCor.  8.  des  autres  ;  Vcftra  autem  abundantia  ïnoi-iam 
illorumjuppleat.   Or  ce  que  l'Apôtre  appelle 
abondance,n'e{l:  rien  autre  chofeque  le  fuper- 
flu  même  dont  je  parle.  Elle  s'en  tient  au  con- 
fentement  unanime  des  Peres^qui  s'expliquanc 
fur  ce  fuperfluj  l'ont  toujours  regardé  comme 
un  bien  qui  appartient  aux  pauvres,comme  un 
bien  dont  les  riches  font  feulement  les  dépofi- 
taires  &  les  diftributeursjcomme  un  bien  qu'ils 
ne  peuvent  retenir  dans  les  néceflités  publi- 
ques fans  cjmmettre  la  plus  criminelle  injufti- 
ce,&  félon  l'expreflion  de  S.  Ambroife,fans  fe 
rendre  coupables  de  vol.Carc'eftainfî  que  s'en 
déclare  ce  faint  Doéleur,  dont  la  morale  d'ail- 
leurs e'I  des  plus  exaéles  &  d'un  caractère  moins 
^m^rc/".  outré  :  Non  enirn  majus  crimen  eft  hahenti  toi" 
1ère  ,  quhm  ciim  abundas    indigenti  denegare^ 
Oui,  difoit  ce  Père,  vous  devez  être  per^adé 

qu€ 
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que  ce  n'eft  pas  un  moindre  crime ,  de  refufer 
au  pauvre  votre  Tuperflu  ,  que  de  lui  enlever 
fon  bien  même.  Elle  s'appuye  fur  le  raifonne- 
ment  de  faint  Thomas  ,  tiré  de  la  nature  m^- 
me  des  chofes  ,  &  de  Tordre  primitif  où  Dieu 
lesavoit  créées  Cardans  la  première  intention 
deDieu,ditleDodeurAngélique,c'eft-àdire, 
avant  que  le  péché  eût  dépouillé  Thomme  de 
cette  juftice  originelle  qui  tenoit  dans  une  ré- 
gie fi  parfaite  fes  afTedlions  &  fes  défirs ,  tous 
les  biens  de  la  terre  étoient  communs  ;  &  fî 
Dieu  dans  la  fuite  des  tems  en  a  ordonné  le 
partage ,  ce  n'eft  que  pour  corriger  le  défordre 
du  péché&pourréprimerla cupidité  del'hom- 
me.  Or  ce  partage ,  reprend  faint  Thomas ,  ne 
feroit  pas  l'ouvrage  de  Dieu,  fi  lefupeiflu  des 
uns  ne  devoir  être  communiqué  aux  autres. 

Et  en  effet ,  Chrétiens ,  à  le  bien  prendre  ; 
Dieu  n'a  rien  fait  de  fuperflu  dans  le  monde^ôc 
ce  que  nous  appelions  fuperfîu  ,  n'eft  point  en 
foi  ni  abfolument  fuperflu  :  ou  (i  vous  voulez, 
ce  qu'il  eft  pour  le  riche ,  il  ne  l'eft  pas  pour  le 
pauvre.  Pour  le  riche  ,  c'eft  fuperflu  ;  pour  le 
pauvre,  c'efl:  néceflaire.  Myftèrede  providen- 
ce ,ôc  d'une  providence  infiniment  fage  :myf- 
tère  que  le  grand  Apôtre  développoit  aux  Co- 
rinthiens ,  en  leur  faifant  remarquer  comment 
Dieu  par-là  avoit  voulu  rétablir  cette  bienheu- 
reufe  égalité  de  l'état  d'innocence  >  Vcflra  au^  it.  Cqt, 
ttm  abundantta  tllornm  ino^iam  fnppleat  ,  ut  ^' 
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■fiât  ^qualhas  ,  ficut  fcn-ptitm  efl  :  ^wf  muliam  , 
77o«  abnndavït  ;  G?'  ^î^i  modicum  ,  wo»  minoravit, 
-Que  vorre  abondance ,  ce  font  toujours  les  pa- 
.foies  du  Maître  des  Nations ,  que  votre  abon- 
dance fupplée  à  la  difette  de  vos  frères ,  afin 
.<ïjue  tout  foit  égal ,  conformément  à  ce  qui  effc 
.écrit  de  la  manne ,  qui  fe  partageoit  de  telle 
forte  parmi  le  peuple  ,  que  l'un  n'en  avoit  ni 
plus  ni  moins  que  l'autre  ,  foit  qu'U  en  eût 
beaucoup  ou  peu  recueilli.  Saint  Thomas  por- 
te encore  la  chofeplus  loin  ;  &  il  foutient  qu'il 
çft  même  de  l'avantage  du  riche,  que  Dieu 
l'ait  ainfi  ordonné  :  pourquoi  ?  parce  que  (i  le 
riche  avoit  du  fuperflu  ,  dont  il  ne  fût  ni  comp- 
table ,  ni  redevable  aux  pauvres ,  ce  fuperflu 
lidn-feuLement  ne  feroit  plus  un  don  de  Dieu , 
mais  une  malédiction ,  puifque  ce  feroit  un  des 
plus  grands  obflacles  du  falut.  Car  il  efl:  vrai 
que  rien  n'efl: ,  ni  ne  doit  être  plus  dangereux 
pour  le  falut ,  qwe  la  fuperfluité  du  bien  ,  fur- 
tout  d'un  bien  abandonné  à  la  difcrétion  &  au 
^ré  de  i'amour-propre,avec  un  pouvoir  fans  ré- 
ferve  d'en  difpofer.  11  a  donc  été  de  la  miféri- 
corde  &  de  la  providence  de  Dieu  furies  ri- 
ches ,  de  leur  ôter  un  pouvoir  dont  infaillible- 
ment ils  abuferoient,  &  de  ne  leur  donner  le 
fuperflu  que  pour  en  faire  part  aux  pauvres. 
Tels  font  les  principes  des  Théologiens.  Mais 
quoiqu'il  en  foit,  Chrétiens,de  toutes  ces  ré- 
ftexions ,  on  convient ,  Ôc  c'eft  un  fentiment. 
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univerfel  5  que  le  i^iperflu  efl:  la  matière  ;de 
Taumône,  &:que  vous  êcesindirpenfablement 
obligés  de  remployer  félon  que  les  necefîîtés 
des  pauvres  le  demandent.  Or  ces  néceiîîtés  , 
pourfuivent  les  Dodleurs ,  ne  manqueront  ja- 
mais dans  le  monde  ;  &  il  y  en  aura  toujours 
affez  pour  épuifer  tout  ce  fuperflu  ,  quand  les 
riches  touchés  de  leur  devoir  y  fatisferont 
avec  une  entière  fidélité.  ' 

■^    Mais  qu'eft-ce  que  ce  fuperflu  ?  Voilà  l'im* 
portante  &  refTentielle  queftion  ,  qu'il  s'agit 
maintenant  de  bien  réfoudre.  Si  je  confulte  la 
théologie  ,  que  me  répond-elle?  que  fous  ce 
terme  de  fuperflu  ,  elle  comprend  tout  ce  qui 
n'eft  point  nécefl'aire  à  l'entretien  honnête  de 
la  condition  &  de  l'état,  &  c'eft  là  qu'elle  s'en 
tient.  Mais  c'eft  de-là  même  que  l'ambition  , 
que  le  luxe,  que  la  cupidité  ,  que  la  volupté 
empruntent  des  armes  pour  combattre  le  pré- 
cepte de  l'aumône.  Car  de  cette  définition  du 
fuperflu,  naiflent  les  prétextes,  non-feulemenc 
pour  fecouer  le  joug  &  pour  s'affranchir  de  la 
loi  ,  mais  pour  la  détruire  &  pour  l'anéantir  ; 
ôc  fi  nous  ne  les  renverfons,ces  faux  préceptes, 
c'efl  ne  rien  faire.  Ecoutez  donc  ce  qu'oppo- 
fentles  avares  &  les  ambitieux  du  fiécle.  Ils 
n'ont  point ,  difent-ils ,  de  fuperflu;&  tout  ce 
qu'ils  ontjleur  efl:  néceflaire  pour  fubflfler  dans 
leur  état ,  &  félon  leur  état  :  mais  voici  ma 
réponfe  ;  ^  je  disqu'il  faut  examiner  fur  cela 
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deux  chofes.  En  premier  lieu,quel  eft  cet  état; 
&  en  fécond  lieu, ce  qui  eft  néceflaire  dans  cet 
€tat.  Quel  efl:  cet  état  ?  efl-ce  un  état  Chrétieni 
oueft-ce  un  état  payen  ?  eft-ce  un  état  réel, 
ou  eft-ce  un  état  imaginaire  f  eft-ce  un  état 
borné ,  ou  eft-ce  un  état  fans  limites  f  eft-ce  un 
état  dont  Dieu  foit  l'auteur,  ou  eft-ce  un  état 
que  le  foit  fait  une  paillon  aveugle  ?  car  voilà 
le  nœud  de  toute  la  difficulté.  Si  c'eft  un  état 
qui  n'ait  point  de  bornes,  un  état  qui  ne  foit 
fondé  que  fur  les  vaftes  idées  de  votre  orgueil, 
un  état  dont  le  Paganifme  même  auroit  con- 
damné les  abus ,  &  dont  le  fafte  immodéré 
foit  le  fcandale  &  la  honte  du  Chriftianifme, 
ah  1  mon  cher  Auditeur,je  conçois  alors  corn- 
ment  il  peut  être  vrai  que  vous  n'ayez  point 
de  fuperflu  ;  comment  il  eft  polTible  que  le  né- 
ceflaire  même  vous  manque.  Car  pour  main- 
tenir ces  fortes  d'états ,  à  peines  des  revenus 
immenfes  fuffiroient- ils  ?  ôc  bien  loin  d'en 
avoir  trop  ,  on  n'en  a  jamais  alTez.  C'eft,  dis-je, 
ce  que  je  comprends  :  mais  ce  que  je  ne  com- 
prends pas ,  c'eft  qu'étant  Chrétien  comme 
vous  l'êtes ,  vous  apportiez  une  telle  excufe 
pour  vous  difpenferde  l'aumône.  En  effet,  fî 
ces  fortes  d'états  prétendus  étoient  autorifés  , 
&  s'il  étoit  permis  de  les  maintenir,  que  de- 
viendroit  donc  le  précepte  de  Taumône  ?  ou 
plutôt ,  que  deviendroient  les  pauvres  en  fa- 
veur de  qui  Dieu  l'a  porté  ?  où  trouveroit-on 
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pour  leur  entretien  du  fuperflu  dans  îe  nrionde, 
&  faudroit-il  que  Dieu  fans  cefîe  fît  des  mira- 
cles pour  y  pourvoir  f 

Mais  n'entrons  point,  je  le  veux,  Chrétiens, 
dans  la  difcufîion  de  vos  états.  Suppofons-les 
tels  que  vous  les  imaginez,  tels  que  votre  pr,é-  . 
fomption  vous  les  fait  envifager  :  voyons  feu- 
lement ce  qu'il  y  a  dans  ces  états,ou  de  nécef- 
faire  pour  vous ,  ou  de  fuperflu.  Or  j'appelle 
au  moins  fuperflu ,  ce  qui  vous  efl:,  je  ne  dis 
pas  précifément  inutile,  mais  même  évidem- 
ment préjudiciable.  Car  pour  ne  rien  exagé- 
rer ,  je  ne  prends  de  ces  états  que  ce  qui  fert  à 
en  fomenter  les  déréglemenSjles  excès,  les  cri- 
mes; &  cela  me  fuffit  pour  y  trouver  du  fuper- 
flu. J'appelle  fuperflu  ce  que  vous  donnez  tous 
les  jours  à  vos  débauches ,  à  vos  plaifirs  hon- 
teux :  renoncez  à  cette  idole  dont  vous  êtes 
adorateur,&  vous  aurez  du  fuperflu.  J'appelle 
fuperflu ,  Femme  mondaine  ,  ce  que  vous  dé- 
penfez  ,  difons  mieux ,  ce  que  vous  prodiguez 
en  mille  ajuftemens  frivoles ,  qui  entretiennent 
votre  luxe  ,  &  qui  feront  peut-être  un  jour  le 
fujet  de  votre  réprobation  :  retranchez  une 
partie  de  ces  vanités  ,  &  vous  aurez  du  fuper- 
flu. J'appelle  fuperflu  ce  que  vous  ne  craignez 
pas  de  rifquer  à  un  jeu  qui  ne  vous  divertit 
plus ,  mais  qui  vous  attache ,  mais  qui  vous 
paflionne,mais  qui  vous  dérégle,mais  fur-touc 
qui  vous  ruine  ôc  qui  vous  damne  :  facriflez 
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ce  jeu ,  &  vops  aurez  du  fuperflu.  Quoi  donc  f 
vous  avez  de  quoi  fournir  à  vos  paillons  >  &  à 
%'OS  paillons  les  plus  déréglées  tout  ce  qu'elles 
demandent ,  &  vous  prétendez  ne  point  avoir 
de  fuperflu  f  vous  avez  du  fuperflu  pour  tout 
ce  qu'il  vous  plaît ,  &  vous  n'en  avez  point 
pour  les  pauvres  ?  Voilà  ce  que  le  devoir  de 
mon  miniftère  m'oblige  à  vous  repréfenter ,  & 
ce  que  je  vous  conjure  de  vouloir  bien  vous 
repréfenter  à  vous-mêmes. 

Mais  ne  puis-je  pas  me  fervir  de  ce  fuper- 
flu ,  pour  m'aggrandir  &  pour  accroître  ma 
fortune  ?  Ah  1  Chrétiens ,  voici  l'écueil  6c  la 
pierre  de  fcandale  pour  tous  les  riches  du  fié- 
cle  :  ce  défir  de  s'aggrandir  ,  de  s'élever  ,  de 
parvenir  à  tout ,  fans  jamais  borner  fes  vues  , 
êcfans  jamais  dire,  c^efl:  aflez.  Mais  enfin  ce. 
défir  e(t-il  criminel  ?  car  il  faut  parler  exadle- 
ment  ôc  dans  la  rigueur  de  l'école.  Hé  bien  , 
j'y  confens ,  parlons  dans  la  rigueur  de  l'éco- 
le; elle  me  fera  avantageufe,  ôc  je  ne  crains 
point  qu'elle  affoibliife  la  vérité  que  je  vous 
prêche.  Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  revêtus  des 
bénéfices  &  des  dignités  de  l'Eglife,  vou- 
droient  employer  le  fuperflu  des  revenus  ec-« 
cléfiaftiques  à  fe  faire  une  fortune  &  à  fe  diftin- 
guer  dans  le  monde  ;  ils  fçavent  mieux  que  moi 
quels  anathêmes  l'Eglife  a  fulminés  contre  ce 
défordre  ;  ils  fçavent  que  le  relâchement  de  la 
morale  n'a  point  encore  été  jufqu'à  favorifer 
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là-deflfus  en  aucune  forte  leur  ambition  Se  leur 
convoitife;  ils  fçavent  avec  quelle  févérité  les 
Théologiens  les  moins  étroits  &  les  plus  in- 
dulgens  ont  raifonné  fur  l'emploi  de  ce  fuper- 
fîu ,  qui  même  indépendamment  des  pauvres , 
n'appartient  point  aux  riches  bénéiiciers;  & 
ils  n'ignorent  pas  que  tout  ufage  prophane 
qu'ils  en  font ,  eft ,  de  l'aveu  de  tous  les  Doc- 
teurs 6c  inconteliablementj  un  facrilége.  Que 
û  vous  me  demandiez  à  quoi  leur  fert  donc 
cette  multiplicité  de  bénéfices  ,  qu'ils  recher- 
chent avec  tant  d'ardeur ,  3c  qu'ils  pourfuivent 
avec  tant  d'empreffement ,  puifqu'eile  ne  fait 
qu'augmenter  le  poids  de  leurs  obligations , 
fans  leur  pouvoir  être  de  nul  avantage  parrap- 
.port  à  ces  fins  humaines  d'accroilfement  ôc 
d'élévation  ;  c'eil  far  quoi  je  n'aurois  garde  ici 
de  m'étendre  ,  6c  j'aimerois  mieux  m'en  rap- 
porter à  leurs  confciences ,  que  de  faire  une 
cenfure  de  leur  conduitejdont  vous  feriez  peu 
édifiés ,  &  dont  peut-être  ils  feroient  encore 
moins  touchés.  Ainfi  revenons  au  point  &  à  la 
quellion  générale. 

Efl-ce  un  défir  injufle  &:  criminel  que  de 
vouloir  aggrandirfon  état  ?  Non,  Chrétiefis  , 
il  ne  reil  pas  toujours;  ou  fi  vous  voulez,il  ne 
l'efi:  pas  en  foi.  Mais  prenez  bien  garde  aux 
conditions  requifes ,  afin  qu'il  ne  le  foit  pas  ; 
èc  voyez  fi  de  tous  les  défirs  que  l'on  peut  for- 
mer 5  il  y  en  a  un  plus  dangereux  6c  commu- 
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nément  plus  pernicieux.  Je  veux  qu'il  vous 
foit  permis  d'a^^grandir  votre  état,  mais  com- 
ment P  félon  les  loix  de  votre  religion.  Par 
exemple ,  qu'il  vous  loir  permis  d'acheter  cet- 
te charge  ,  fi  vous  avez  le  mérite  néceflfaire 
pour  l'exercer  ,  fi  vous  êtes  capable  d'y  glori- 
fier Dieu  5  fi  c'eft  pour  l'utilité  publique  :  car 
pourquoi  vous  éleverez-vous  aux  dépens  du 
public  &  de  Dieu  même  ?  Or  combien  de  ri- 
ches néanmoins  voyons-  nous  tous  les  jours 
ainfi  s'élever  f  II  éroit  de  l'intérêt  de  Dieu,que 
cet  homme  qui  n'a  ni  confcience,  ni  probité, 
n'eut  jamais  le  pouvoir  ôc  l'autorité  entre  les 
mains  ;  &  toutefois  parce  qu'il  étoit  riche  ,  il 
a  fçû  monter  aux  premiers  rangs  6c  parvenir  à 
tout.  L'ignorance  &  l'incapacité  de  celui-ci 
devoit  l'exclurre  de  toutes  affaires  ôc  de  toute 
adminiftration  ;  mais  parce  qu'il  étoit  opulent, 
fa  préfomption  l'a  porté  à  vouloir  être  affis  fur 
les  tribunaux  de  la  juftice  pour  décider  & 
pour  juger.  Cependant  ,fi  l'un  &  l'autre  ne  fe 
fût  point  mis  en  tête  d'aggrandir  fon  état ,  ils 
auroient  eu  l'un  &  l'autre  du  fuperflu  ;  &  c'eft 
de  ce  fuperflu  qu'ils  auroient  accompli  le  pré- 
cepte de  l'aumône.  Mais  cette  morale  nous 
conduit  trop  loin. 

Je  veux  ,  Chrétiens ,  qu'il  vous  foit  permis 
d'aggrandir  votre  état ,  pourvu  que  vous  vous 
conteniez  dans  les  termes  d'une  modeflie  rai- 
fonnable  êc  i^^g^y  6c  que  ce  défir  n'aille  pas 
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jufqu'à  Pinfini  :  pourquoi  ?  non-feulement  par- 
ce qu'il  n'eft  rien  de  plus  oppofé  à  Felprit  du 
Chriftianifme  que  de  vouloir  toujours  s'éle- 
ver,&:  que  cela  feul,  dit  S.  Bernard, efl  un  cri- 
me devant  Dieu  ;  mais  parce  qu'il  s'enfuivroit 
de-là ,  que  le  commandement  de  l'aumône  ne 
feroit  plus  qu'un  commandement  chimérique 
ôc  en  fpéculation.  Car  il  eft  évident  que  les 
riches  ayant  droit  aîors ,  comme  ils  l'auroient, 
d'épargner  tout  5  de  ménager  tout ,  de  retenir 
tout ,  il  n'y  auroit  plus  de  fuperflu  dans  le 
monde  ;  &  qu'ainfi  le  précepte  de  l'aumône 
ne  feroit  plus  que  l'ombre  d'une  ancienne  loi> 
qui  obligeoit  nos  Pères  tandis  que  la  fimplici- 
té  du  fiécle  bornoit  leurs  vues  &  les  fixoit  à 
un  état  ;  mais  qui  dans  la  fuite  auroit  perdu 
toute  fa  force,  depuis  que  la  fcience  du  mon- 
de nous  a  infpiré  de  plus  hautes  idées ,  &  ap- 
pris à  bâ:ir  de  grandes  fortunes.  Or  dites-moi, 
mes  chers  Auditeurs ,  fi  cette  conféquence  efl: 
foatenable  ? 

-  Je  veux  qu'il  vous  foit  permis  d'aggrandir 
votre  état ,  pourvu  qu'en  même-tems  vos  au- 
mônes groflilTent  à  proportion  ,  &  que  vous 
pofiez  pour  principe  qu'eUes  font  une  partie  Se 
une  partie  effentielle  de  votre  état.  Mais  ce 
que  je  veux  fur-tout,  retenez  bien  cette  maxi- 
me, c'eft  qu'il  ne  vous  foit  point  permis  d'ag- 
grandir votre  état ,  qu'après  que  vous  aurez 
pourvu  aux  néceffués  des  pauvres",  ôc  qu'au-t 
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tariÈ  que  les  ncceiîités  des  pauvres  pourront 
s'accorder  avec  cette  nouvelle  grandepr.  Eft-il 
rien  de  plus  jufte  ?  Quoi ,  mon  Frère  ,  vou3 
travaillerez  par  de  continuelles  &  de  longues 
épargnes  à  vous  établir  &  à  vous  pouiTer  dans 
le  iTiOnde,pendant-que  les  pauvres  foufîriront  J 
Au  lieu  de  les  foulager,  vous  n'aurez  point 
jd'autre  foin  que  d'amafler  &  d'acquérir  ;  Se 
vous  infulterez  ,  pour  ainfi  parler ,  à  leur  mifé- 
re ,  en  leur  faifant  voir  dans  votre  élévation  l'é- 
clat &  la  pompe  qui  vous  environne  f  Non  9 
mon  Dieu,  direz  vous  fî  vous  êtes  Chrétien  , 
il  n'en  ira  pas  de  même.  Je  fçais  trop  à  quoi 
m'engage  la  charité  que  je  dois  à  mon  pro- 
chain. Il  n'eft  pas  néceiTaire  que  je  fois  plus  ri- 
che ,  ni  plus  grand  ;  mais  il  efl:  néceffaire  que 
vos  pauvres  fubfident.  Mon  premier  devoir  fe- 
ra donc  de  les  fecourir^ôc  tandis  que  je  les  ver,- 
rai  dans  l'indigence ,  je  ne  regarderai  le  fuper- 
fiu  de  mes  biens  que  comme  un  dépôt  que 
vous  m'avez  confié  pour  eux.  Voilà  comment 
vous  parlerez:  Se  (ih  nécelîité des  pauvres  de- 
venoit  extrême  ,  non-feulement  vous  y  em- 
ployeriez  le  fuperflu,  mais  le  nécefl'aire  même 
de  votre  état  :  pourquoi  ?  parce  que  vous  de- 
vez aimer  votre  prochain  préférablement  à 
votre  état  ;  6c  s'il  faut  rabbattre  quelque  cho- 
fe  de  votre  état ,  pour  conferver  votre  frère  , 
c'efl  à  quoi  vous  devez  confentir  &  vous  fou- 
mettre ,  afin  que  votre  frère  ne  périlTe  pas, 
Ainfi  l'enfeigne  toute  récole. 
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•  Et  quand  je  dis  nécelîité  extrême  du  pro- 
cliain  ,  je  n'entenspas  feulement  néceflité  ex- 
trême par  rapport  à  la  vie  :  j'entens  néceiîîté 
extrême  par  rapport  aux  biens ,  à  l'honneur,  à 
la  liberté.  Je  m'explique.  Vous  fçavez  que  ce 
malheureux  doit  languir  des  années  entières 
dans  une  prifon ,  fi  l'on  ne  contribue  à  fa  déli- 
vrance; vous  fçavez  que  cette  jeune  perfonne 
va  fe  perdre ,  fi  l'on  ne  s'emprelî'e  de  l'aider  : 
c'efl  du  néceflaire  même  de  votre  état  que  leur 
doit  venir  ce  fecours  ;  par  quelle  raifon  f  par- 
ce  que  ce  font  là  des  nécefTités  extrêmes.  Tel- 
le eft  ma  penfée;  &  ce  que  je  penfe  n'eft  point' 
ce  qui  s'appelle  morale  févére ,  puifque  c'efl  la 
morale  même  de  ceux  qu'on  a  le  plus  foup- 
çonnés  oc  accufcs  de  relâchement. 

Ah  î  Chrétiens,  qu'il  y  a  de  vérités,  dont  on 
n'efl:  pas  encore  perfuadé  dans  le  Chriflianif- 
me  !  Je  vois  bien,  reprend  S.  Augullindansfes- 
commentaires  fur  le  pfeaume  trente- huitième  ; 
(  Ôc  j'avoue,  mes  Frères,  que  voici  le  feul  pré- 
texte quiferoit  capable  de  m'arrêter,  &  que 
j'aurois  peine  à  combattre ,  fi  ce  faint  Docteur 
ne  l'avoit  lui-même  détruit)  je  vois  ce  que 
vous  m'allez  oppofer.Vous  dites  que  vous  àve«  ^ 
une  famille  &  des  enfans  à  pourvoir  :  d'où 
vous  concluez ,  que  vous  pouvez  donc  garder 
votre  fuperflu;  F'jdco  cjii'id  dïtlurus  es  ;  filïis  fer-  ^u^i^ji, 
'Vîo.  Mais  je  vous  réponds,  ajoute  ce  Père,  que 
fous  une  apparence  de  piété,  cette  parole  n'eil 
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Jiiem,  qu'une  vaine  excufe  de  votre  iniquité  :  Sed  hxe 
n}ox  'pktatis  ,  excitjatto  ejî  iniquitatis.  Non  , 
Chrétiens ,  ce  prétexte ,  tout  fpécieux  qu'il  eiîî 
ne  vous  juftifiera  jamais  devant  Dieu.  Soit  qoe 
vous  ayez  des  enians  à  établir  ou  non ,  du  mo- 
ment que  vous  avez  du  fuperflu ,  vous  le  de- 
vez aux  pauvres ,  félon  les  régies  de  la  chari- 
té :  car  ces  régies  font  faites  pour  vous ,  &  el- 
les n'ont  rien  d'incompatible  avec  vos  autres 
devoirs.  Vous  devez  pourvoirvos  enfans^mais 
vous  ne  devez  pas  oublier  les  membres  de 
Jefus-Chrift.  Si  Dieu  vous  avoit  chargé  d'une 
plus  nombreufe  famille  ,  vous  fçauriez  bien 
partager  vos  foins  paternels  entre  tous  les  fu- 
jets  dont  elle  feroit  compofée.  O  r  regardez  ce 
pauvre  comme  un  enfant  de  furcroît  dans  vo- 
tre maifon.  Excellente  pratique ,  d'adopter  les 
pauvres  qui  repréfentent  Jefus-Chrift,  &  de 
les  mettre  au  nombre  de  vos  enfans  ! 

Mais  enfin  5  ajoutez-vous,  les  tems  font 
mauvais ,  chacun  fouffre  ;  &  n'efl-il  pas  alors 
de  la  prudence,  de  penfer  à  l'avenir,  &  de  gar- 
der fon  revenu?  C'efl  ce  que  la  prudence  vous 
diéle,  mais  une  prudence  réprouvée ,  une  pru- 
dence charnelle  Ôc  ennemie  de  Dieu.  Tout  le 
monde  fouffre  &  efl  incommodé  ,  j'en  coîi- 
viens  :  mais  après  tout  Ci  j'en  jugeois  par  les  ap- 
parences, peut-être  aurois-je  peine  à  en  con- 
venir ;  car  jamais  le  fafie  ,  jamais  le  luxe  fut-il 
plus  grand  qu'il  l'eft  aujourd'hui  l  &  qui  f^aiç 
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fi  ce  n'eft  point  pour  cela  que  Dieu  nous  châ- 
tie ,  Dieu  ,  dis-je  ,  qui  félon  l'Ecriture  a  en 
horreur  Je  pauvre  fuperhe  fMais  encore  une 
fois  ^  le  veux  ,  les  tems  font  mauvais,  &  que 
concluez-vous  de-là  f  fi  tout  le  monde  foufïre , 
les  pauvres  ne  fouffi-ent-ils  point?&c  fi  les  fouf- 
frances  des  pauvres  fe  trouvent  jufques  chez 
les  riches ,  à  quoi  doivent  être  réduits  les  pau- 
vres nnêmesf  Or  à  qui  eft-ce  d'afTiiler  ceux 
qui  foufFrent  plus ,  i\  ce  n'eft  pas  à  ceux  qui 
fouffrent  moins  ?  Eft-ce  donc  bien  raifonner 
de  dire  que  vous  avez  droit  de  retenir  votre 
fuperflu  ,  parce  que  les  tems  font  mauvais , 
puifque  c'ed  juftement  pour  cela  même  que 
vous  ne  le  pouvez  retenir  fans  crime  ,  &  que 
vous  êtes  dans  une  obligation  particulière  de 
le  donner  ? 

Cette  morale  vous  étonne  ,  &  vous  paroît 
n'aller  à  rien  moins  qu'à  la  damnation  de  tous 
les  riches.  lime  fuffit  de  vous  répondre  avec 
le  Chancelier  Gerfon,  que  ce  n'eft  point  cette 
morale  qui  damne  les  riches,  mais  que  ce  font 
les  riches  qui  fe  damnent ,  pour  ne  vouloir  pas 
fuivre  cette  morale.  Auffi  le  Fils  de  Dieu  n'at- 
tribue point  la  réprobation  du  mauvais  riche 
de  l'Evangile  à  une  autre  caufe.  De  conclurre, 
que  tous  les  riches  font  damnés,c'efl:  mal  pen- 
fer  de  fon  prochain  ;  c'eft  vouloir  entrer  dans 
les  confeils  de  Dieu ,  &  juger  des  autres  avec 
témérité  &  avec  malignité.  Faifons  notre  dç- 
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voir,  mes  Frères,  dit  S.  Auguflin;  &  il  ne  nous 
arrivera  jamais  de  tirer  de  pareilles  conféquen- 
ces.  Quand  nous  ferons  charirables  ôc  miféri- 
cordieux,  nous  trouverons  qu'il  y  en  a  d'Ibtres 
qui  le  font  aufîî-bien  que  nous  ,  ôc  qui  le  font 
plus  que  nous.  Quoi  qu'il  enfoit,  moucher 
Auditeur,  n'abufez  point  du  fuperflu  de  vos 
biens  ;  Ôc  puifque  Dieu  vous  le  demande  pour 
fervir  à  votre  falut,  ne  le  faites  pas  fervir  à  vo- 
tre perte  éternelle.  Souvenez- vous  qu^il  le  fau- 
dra laiOer  un  jour,  ce  fuperflu;  6c  qu'après 
vous  être  rendu  odieux  dans  le  monde  en  le 
réfervant ,-  après  vous  être  attiré  la  baine  de 
Dieu,  vous  le  quitterez  à  la  mort:  au  lieu 
qu'en  le  confacrant  à  la  charité ,  vous  le  mena-? 
gez  pour  le  ciel.  Souvenez-vous  que  rien  mê- 
me n'engagera  plus  Dieu  à  verfer  fur  vous  fes 
bénédictions  temporelles,  qu'un  faint  ufage 
de  vos  biens  en  faveur  des  pauvres.  La  parole 
de  Jefus-Chrilt  y  eil;  expreife  :  Donnez  ,  & 
vous  recevrez.  Achevons.  Précepte  de  l'au- 
mône ,  matière  de  l'aumône  ,  c'eft  de  quoi  je 
vous  ai  parlé.  En  voici  l'ordre  ,  &:  c'eft  le  fu- 
jet  de  la  dernière  partie. 

Partie.  ^'^11  l'ordre  qui  donne  la  perfed:ion  aux 
chofes;  6c  quand  le  Saint-Efprit  dans  l'Ecri- 
ture veut  nous  faire  entendre  que  Dieu  a  tout 
fait  en  Dieu  ,  il  fe  contente  de  nous  dire  qu'il 
a  tout  fait  avec  ordre  6c  avec  mefure,  La  cha- 
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jint  ^ême,dit  S.  Thomas,cette  Reine  des  ver- 
tus,^ Teroit  d'être  verrujfi  Tordre  y  manquoir. 
Aufîi  i'Epoufe  des  Cantiques  comptoir  parmi 
les  grâces  les  plus  fmguliéres  qu'elle  eût  reçues 
de  Ion  Epoux,celIe  d'avoir  ordonné  la  charité 
dans  fon  cœur  :  Ordinavit  in  me  charitatem.cmu  ^; 
Mais  quoi  ?•  demande  S.  Auguflin  :  la  charité 
a  t-elle  befoin  d'être  or.donnée;&  n'eft-ce  pas 
elle  qui  met  l'ordre  par-tout,  ou  n'efl-ellepas 
elle-même  Tordre  &  la  régie  de  tout  ?  Oui , 
mes  Frères ,  répond  ce  faint  Doéleur  ;  la  cha- 
rité ,  la  vraie  charité  eft  ordonnée  dans  elle- 
même  ,  &  ne  doit  point  chercher  Tordre  hors 
d'elle-même  :  mais  il  y  a  une  fauffe  charité  9 
&  un  de  Tes  caractères  eft  d'être  déréglée  & 
fans  ordre.  De  -  là  vient  ,  continue  ce  Père  9 
que  TEpoufe  ,  figure  de  l'âme  chrétienne  ,  fe 
tient  redevable  à  Dieu  de  deux  grandes  grâ- 
ces; Tune  de  lui  avoir  donné  la  charité  ,  & 
Tautre  d'avoir  établi  dans  elle  Tordfe  de  la 
charité  :  Ordïnavit  in  me  charitatenu  C'efl  Tex- 
plication  que  fait  S.  Auguflin  de  ces  paroles. 
Or  ce  qu'il  dit  de  la  charité  en  général ,  fe 
doit  dire  en  particulier  de  l'aumône  ,  puifque 
J'aumône  efl:  eiïentiellement  une  partie  de  la 
charité.  Il  faut  donc  de  Tordre  dans  l'aumô- 
ne :  &  cet  ordre  ,  félon  les  Théologiens ,  doit 
être  obfervé ,  premièrement  par  rapport, aux 
pauvres  à  qui  l'aumône  efl  dûe;recondement , 
par  rapport  aux  riches  à  qui  Taumône  elt  cgm: 
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mandée  :  voilà  une  inflrudion  dont  il  neîious 

s'il  vous  plaît ,  rien  perdre. 

Je  dis  que  par  rapport  aux  pauvres  à  qui 
l'aumône  ell  due  ,  il  y  a  un  ordre  à  garder;& 
cet  ordre  quel  eft-il  ?  c'eft  que  l'aunione ,  du 
moins  dans  la  préparation  du  cœur  ,  ou  pour 
parier  plus  intelligiblement,c'efl:  que  la  volon- 
té de  faire  l'aumône,  doit  être  générale  &  uni- 
verfelle  :  c'eft  à-dire,  qu'elle  doit  s'étendre  à 
tous  les  pauvres  de  Jefus-Chrift  ,  fans  en  ex- 
clurre  un  feul;  car  dès  que  vous  en  excepterez 
un  feul,  vous  n'aurez  plus  le  véritable  efprit  de 
la  charité.  Il  faut,dit  S.  Chry Toftome,  que  cet- 
te vertu  ramaile  dans  notre  cœur  tout  ce  qu'il 
y  a  au  monde  de  néceffiteux  &  de  miférables, 
comme  ils  font  tous  ramafles  dans  le  cœur  de 
Dieu.  C'efl  là,  pour  m'exprimer  de  la  forte  , 
c'eft  dans  les  entrailles  de  la  charité  de  Dieu , 
que  S.  Paul  trouvoit  tous  les  hommes  réunis  , 
&  que  tous  les  hommes  nous  doivent  paroître 

?hd.  1.  également  dignes  de  nos  foins  :  Cupio  vos  om- 
mi  in  vifcerihus  Chrïjîijefu  :  En  forte  .que  s'il 
fe  pouvoit  faire  que  votre  charité  eût  une  auflî 
grande  étendue  que  les  miféres  du  prochain  ; 
vous  voudriez  foulager  par  votre  chanté  tou- 
tes les  miféres  du  monde,afin  de  pouvoir  dire 
en  parlant  aux  pauvres  ,  ce  que  difoit  le  mê- 

If.Ccr.é.me  Apôtre  aux  Corinthiens  :  Cor  nojînim  dila^ 
tatum  eft  ;  non  angiifliammi  in  nohis  :  non  ,  mes 
Frères,  qui  que  vous  foyez ,  mon  coeur  n'elt 
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point  refferré  pour  vous  ;  mais  vous  y  ay^z 
tous  place.  Car  voilà  le  caraélère  delà  charité 
ôcdela  miféricorde  Chrétienne. 

Quedis-je,  delà  miféricorde  Chrétienne  ? 
Dieu  même  dans  Tancien  Teflament  ne  pref- 
crivoit-il  pas  aux  Juifs  cette  loi;   &  en  leur 
ordonnant  Taumône  ,  ne  leur  marquoit-il  pas 
en  particulier  la  perfonne  de  leur  ennemi  ;  SiPnv.xu 
efurierh  inimicus  tuus  ,  c'éa  Hlnm  s  fi  fitit ,  po- 
tumdailli  :  voulant  par-là  leur  faire  entendre 
que  l'aumône  ne  devoit  point  être  bornée  , 
mais  qu'étant ,  félon  Texpreflion  de  S.Pierre 
Chryfologue,  l'émule  de  la  miféricorde  de 
Dieu ,  elle  doit  fe  répandre  aufli-bien  fur  les 
ennemis  que  furies  amis,  comme  Dieu  fait 
lever  fon  foleil  auifi-bien  fur  les  méchans  que 
fur  les  jufres  ;  Si  efurierh  imvncus  tuus ,  ciha  il- 
lum.  Or  fi  Dieu  le  vouloir  de  la  forte  dans  une 
loi  ,où  ilétoit,  cefemble,  permis  de  haïr  fon 
ennemi,  ou  du  moins  quelque  ennemi,  ainfi 
que  l'expliquent  les  Pères  ;  jugez ,  Chrétiens , 
ce  qu'il  exige  de  nous,  pour  qui  l'amour  des 
ennemis  eft  un  devoir  propre  oc  un  comman- 
dement particulier. 

Et  de-là  même  concluonsqueled:  l'aveugle- 
ment ôc  l'erreur  de  certaines  perfonnes ,  qui 
jufques  dans  leurs  aumônes  fe  laifl'ent  gouver- 
ner par  leurs  pafTions  &  leurs  nfFedions  natu- 
relles :  qui  donnent  à  ceux-ci, parce  que  ceux- 
ci  leur  plaifent;  6:  qui  ne  donnent  jamais  à 
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ceux-là  ,  parce  que  ceux-là  n'ont  pas  le  bon- 
heur de  leur  agréer  :  qui  fe  font  une  gloire  & 
un  point  d'honneur  de  pourvoir  aux  befoins 
des  unsjôc  qui  n'ont  que  de  la  dureté  ou  de  l'in- 
différence pour  les  autres:  c'eft- à-dire,  qui 
contentent  leur  amour-propre  en  faifant  l'au- 
mône 5  &  qui  fuivent  le  mouvement  d'une  an- 
tipathie fecrette  en  ne  la  faifant  pas.  Car  c'eft 
ce  qui  arrive  aux  fpirituels  mêmes ,  fans  qu'ils 
y  falTent  réflexion.  Or  eft-ce  là  l'efprit  de  l'E- 
vangile ?  Accoutumons  nous ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  à  faire  les  actions  Chrériennes  chré- 
tiennement ,  &  n'en  corrompons  point  lafain- 
teté  par  le  mélange  de  l'iniquité.  Faire  ainfi 
l'aumône ,  ce  n'eft  point  pratiquer,  mais  pro- 
phaner  une  vertu.  Si  je  fais  l'aumône  dans  l'or- 
dre de  Dieu  ,  je  dois  être  prêt  à  ia  faire  fans 
diftinélion  &  fans  exception  ;  à  la  faire  par 
tout  où  je  verrai  le  befoin  ,  &  félon  la  mefure 
du  befoin  que  Dieu  me  fera  connoître.  Telle- 
ment qu'à  prendre  la  chofe  en  général ,  fi  je  vois 
mon  ennemi  même  dans  une  nécefTité  plus 
preflfante  ,  je  dois  le  fecourir  par  préférence  à 
tout  autre.  Voilà  ce  que  m'apprend  le  Chriftia- 
nifme  que  je  profeife  ;  &  fans  cela  je  n'ai  qu'u- 
ne charité  apparente.  Car  je  ne  mérite  rien 
dans  les  aumônes  que  je  fais  ;  &  je  me  rends 
doublement  coupable  dans  celles  que  je  ne  fais 
pas  :  pourquoi  ?  parce  que  dans  les  aumônes 
gue  je  fais ,  je  ne  fuis  que  mon  inclination  ^  6c 
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dans  celles  que  je  ne  fais  pas  ,  je  fatisfais  mon 
refl'entiment ,  &  je  manque  à  une  de  mes  plus 
étroites  obligations. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  permis ,  &  qu'il  ne 
foit  même  à  propos  d'avoir  là-deflus  certains 
égards  ;  6c  je  conviens  avec  tous  les  maîtres  de 
la  morale ,  que  les  proches  &  les  domefiiques 
doivent  communément  l'emporter  fur  les 
étrangers  ;  ceux  qui  fe  trouvent  dans  une  im- 
puifl'ance  abfolue  de  s'aider ,  fur  ceux  à  qui  il 
refte  encore  dans  leur  travail  quelque  reflTour- 
ce;  ceux  qui  s'emploient  à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  &  à  fandlifier  le  prochain ,  fur  ceux 
qui  ne  font  occupés  que  d'eux-mêmes  &  de 
leur  propre  falut.  Ce  fut  le  puifTant  motif  qui 
porta  faint  Louis  à  répandre  fi  libéralement 
îes  grâces  fur  ces  deux  Apôtres  de  fon  fiécle, 
faint  Dominique  de  faint  François  d'Afiife. 
Il  n'épargna  rien  pour  les  foutenir ,  pour  les 
féconder ,  parce  qu'il  les  regarda  comme  les 
défenfeurs  de  l'Eglife ,  comme  les  propaga- 
teurs de  la  foi,  comme  les  difpenfateurs  de  la 
parole  de  Dieu.  Ce  n'eft  plusguéres'peut-être 
la  dévotion  de  notre  tems;  mais  la  dévotion 
de  faint  Louis  étoit  fans  doute  aufïi  folide  que 
la  nôtre. 

L'ordre  de  l'aumône  ainfi  régulé  par  rapport 
au  pauvre  à  qui  l'aumône  eft  due,  il  refte  à  le 
régler  par  rapport  au  riche  à  qui  l'aumône  efi: 
commandée  ;  ôc  c'eft  ce  que  je  réduis  à  cinq 
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articles ,  par  où  je  finis  en  peu  de  paroles ,  pour 

ne  pas  fatiguer  votre  patience. 

Première  règle  :  que  l'aumône  foit  faite 
d'un  bien  propre ,  &  non  point  du  bien  d'au- 
trui ,  comme  il  arrive  tous  les  jours  ;  non  point 
d'un  bien  injuftement  acquis,  6c  que  la  con- 
science me  reproche.  Car  notre  Dieu,  Chré- 
tiens 5  a  l'injuftice  en  horreur ,  &  la  détefte  juf- 
ques  dans  le  facrifice  &  l'holocaufle ,  comme 

IfAi.6ï.  parle  l'Ecriture  :  Odio  habens  rapinam  in  holo^ 
caufto.  Faire  des  aumônes  du  bien  d'autrui,  dit 
S.  Chryfoilome  ,  c'eft  faire  Dieu  le  complice 
de  nos  larcins ,  6c  vouloir  qu'il  participe  à  no- 
tre péché.  Puiique  l'aumône  ,  félon  S.  Paul , 
efl:  comme  une  hofiie  qui  nous  rend  Dieu  fa- 

ffftr.ij.vorable  ,  Talihus  enim  hoftïis  fromeretitr  Deus  ; 
offrons-lui  cette  hoftie  toute  pure ,  &  ne  con- 
fondons jamais  une  aumône  &  une  reflitution  : 
car  ce  font  deux  chofes  efifenriellement  diftin- 
guées,  que  la  refîitution  6c  l'aumône;  &  ja- 
mais l'aumône  ne  peut  être  le  fupplément  de 
la  reflitution  ,  fi  ce  n'eft  que  la  reflitution  nous 
foit  impolTible. 

Seconde  régie  :  que  les  aélions  de  juflice 
envers  les  pauvres ,  paûent  toujours  devant  les 
œuvres  de  pure  charité  ;  ou  fi  je  puis  ainfi  par-. 
1er,  que  l'aumône  de  juflice  précède  toujours 
l'aumône  de  charité.  Car  il  y  a  ,  mes  Frères , 
une  aumône  de  juftice  j  6c  j'appelle  aumône 
de  juflice  ,  payer  aux  pauvres  ce  qui  leur  ap- 
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partîent,  payer  de  pauvres  domeftiques,  payer 
de  pauvres  artifans ,  payer  de  pauvres  mar-i 
chands ,  ou  même  de  riches  marchands ,  mais 
qui  de  riches  qu'ils  étoient ,  tombent  dans  la 
pauvreté ,  parce  qu'on  les  laifîe  trop  long- 
tems  attendre.  Or  la  loi  de  Dieu  veut  que 
cette  efpéce  d'aumône  ait  te  premier  rang ,  & 
c'eft    par -là    qu'il  faut    commencer.    Maig 
avouons-le  ,  Chrétiens  ,  c'eft  une  morale  que 
bien  des  riches  du  monde  ne  veulent  pas  en- 
.tendre  aujourd'hui.  Vous  lefçavez.  Ontrate 
ce  marchand ,  cet  artifan ,  qui  fait  quelque  in- 
ftance,  de  fâcheux  &  d'importun.  On  le  fait 
languir  des  années  entières;  &  après  bien  des 
remifes,  qui  l'ont  peut-être  à  demi  ruiné  ,  on 
lui  donne  à  regret  ce  qui  lui  eft  le  plus  légiti- 
mement acquis ,  comme  li  c'étoit  une  grâce 
qu'on  lui  accordât ,  &  non  une  dette  dont  on 
s'acquittât.  Combien  même  en  ufent  de  la 
forte  par  une  politique  d'intérêt,  que  je  n'exa- 
mine point  ici  :  voulant  paroître  incommodés 
daus  leurs  affaires ,  6c  cacher  leur  état  aux 
yeux  des  hommes ,  mais  fans  le  pouvoir  cacher 
aux  yeux  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  je  touche  ce  point,  &  fans 
que  je  m'explique  davantage ,  tel  qui  m'écou- 
te ,  comprend  affez  ce  que  je  dis ,  ou  ce  que  je 
veux  dire. 

Troifiéme  régie  :  que  les  aumônes  ne  foient 
point  jettées  au  hafard ,  mais  donoées  avec  me- 
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fure  5  avec  réflexion.  Autrement ,  ce  font  de« 
aumônes  fouvent  mal  placées.  L'un  reçoit,par- 
ce  que  le  hafard  vous  Ta  préfenté  ;  &  l'autre  ne 
reçoit  rien, parce  quevous n'avez  pas  pris  foin 
-de  le  chercher  &  de  le  connoître.  Mais  celui- 
là  peut-être  que  vous  foulagez ,  pouvoit  enco- 
re fe  pafler  d'un  tel  fecours  ;  &:  celui-ci  que 
vous  ne  foulagez  pas ,  manque  de  tout ,  &  fc 
voit  réduit  aux  dernières  extrémités. 

Quatrième  régie  ;  que  les  aumônes  foicAt 
publiques,  quand  il  efi  confiant  &  public  que 
vous  polTédez  de  grands  biens ,  ôc  que  vous 
êtes  dans  l'abondance  ;  pourquoi?  pour  fatis- 
faire  à  l'édification ,  pour  donner  l'exemple  , 
pour  accomplir  la  parole  de  Jefus-Chrift , 

Matt.  S'-huceat  htx^eflra  caramhominibus  >  ut  videant 
■opéra  veftra  hona^  Car  n'eft^ce  pas  un  fcândale, 
de  voir  des  riches  vivre  dans  l'opulence ,  &  de 
îie  içavoir,  ni  s'ils  font  l'aumône,  ni  où  ils  la 
font.  Ce  n'eft  point  pour  eux  que  le  Sauveur 

}^iAtt.  ^.  du  monde  a  dit  :  Nejciatfiniftra  tua  qiiid  fu" 
jciat  dextera  bond  ;  que  votre  main  gauche  ne 
fçache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite.  Ce 
feroit  une  faulTe  humilité. 

Cinquième  &  dernière  régie  :  c'eft  de  faire 
Taumône  dans  le  tems  où  elle  vous  peut  être 
utile  pour  le  falut,  fans  attendre  à  la  mort,  ou 
même  après  la  mort.  Et  voilà ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  le  point  important  que  je  ne  puis  aifez 
vous  recommander.  Car  de  quel  mérite  peu- 
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vent  être  devant  Dieu  des  aumônes  faites  feu- 
lement à  la  mort;  &  quel  fruit  en  pouvez-vous 
retirer  alors ,  qui  foit  comparable  à  ce  qu'elles 
auroient  valu  pendant  la  vie  ?  Eft-ce  bien  té- 
moigner à  Dieu  votre  amour ,  que  de  lui  faire 
part  de  vos  biens  ,  quand  vous  n'êtes  plus  en 
état  de  les  polTéder,  quand  la  mort  vous  les 
arrache  par  violence ,  quand  ils  ne  font  plus 
proprement  à  vousfOn  ditrCet  homme  a  beau- 
coup donné  en  mourant  >  &:  moi  je  dis  :  H  n'a 
rien  donné  ,  mais  il  a  laiiTé  ;  ôc  il  n'a  laiÏÏe  que 
ce  qu'il  ne  pouvoit  retenir,  &  que  parce  qu'il 
ne  le  pouvoit  retenir.  Il  l'a  gardé  jufqu'au  der- 
nier moment  ;  &  s'il  eût  pu  l'emporter  avec 
lui  5  ni  Dieu,  ni  les  pauvres  n'auroient  eu  rien 
à  y  prétendre.  Aufîi ,  que  lui  fervent  de  telles 
aumônes,  &  quel  profit  en  doit-il  efpérer  ?  Car 
il  eft  de  la  foi ,  Chrétiens ,  que  toutes  vos  au- 
mônes après  la  mort  n'ont  plus  de  vertu  pour 
vous  fauver.  Elles  peuvent  bien  foulager  votre 
ame  dans  le  purgatoire  :  mais  quant  au  falut , 
ce  font  après  la  vie  des  œuvres  liériles  ;  pour- 
quoi? parce  que  l'affaire  du  falut  eft  déjà  déci- 
dée ,  &  que  l'arrêt  efl  fans  appel.  Cependant , 
riches  du  liécle,la  grande  vertu  de  l'aumône 
à  votre  égard  ,  c'eft  de  contribuer  à  votre  fa- 
lut. Si  ce  riche  dans  la  vie  eût  fait  une  partie 
des  aumônes  qu'il  a  ordonnées  à  la  mort ,  fes 
aumônes  l'auroient  fauve  :  elles  lui  auroient 
attiré  des  grâces  de  converfion  s  elles  auroient 
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prié  pour  lui ,  félon  le  langage  de  TEcriture. 
Car  ce  ne  font  pas  tant  les  pauvres  qui  prient 
Eccltf.çoar  nous,  que  Faumone  niême  :  Conclude 
^*        ckemofynam  in  Jtnu  pauperis  ,  &  ipfa  ex9rabit 
pro  te.  Que  le  pauvre  prie ,  ou  qu'il  ne  prie 
pas ,  Paumône  prie  toujours  indépendamment 
du  pauvre  :  mais  en  vain  après  la  mort ,  prie- 
roit  elle  pour  votre  converfion  ,  puifque  ce 
n'eft  plus  le  tems  de  fe  convertir  ;  en  vain  re- 
clameroit-elle  pour  vous  la  miféricorde  divine, 
puifque  ce  n'eft  plus  le  tems  de  la  miféricorde. 
La  conféquence  qui  fuit  de-là ,  c'eft  la  gran- 
</aUt.  6.  de  leçon  que  nous  fait  S.  Paul  :  Dum  tempus  ha* 
bemus^opcrtmiirhonum»  Si  nous  aimons  Dieu, 
^  fi  nous  nous  aimons  nous  mêmes  ,  faifons 
de  bonnes  œuvres  tandis  que  nous  en  avons 
le  tems.  Je  ne  prétens  pas  vous  détourner 
d'en  fiûre  à  la  mort;  à^Dieu  ne  plaife  !  c'étoic 
un  ufage  trop  faint  6c  trop  chrétien  que  celui 
des  fidèles  autrefois,  de  vouloir  que  Jefus- 
Chrift  fût  leur  héritier  &  qu'il  eût  part  à  leurs 
dernières  volontés.  Mais  du  rede ,  fouvenons- 
nous  que  les  bonnes  œuvres  de  la  vie  font  de 
tout  un  autre  poids.  Ah  !  Chrétiens  ,  voici  le 
tems  où  Dieu  fe  difpofe  à  verfer  plus  abon- 
damment fes  grâces ,  &  où  il  vous  appelle 
plus  fortement  à  la  pénitence.  Or  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  le  toucher  en 
votre  faveur,  c'eft  de  lui  envoyer,  félon  la  fi- 
gure de  rEvangile;des  médiateurs  qui  lui  par- 
ler^ 
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lent  pour  vous ,  &  qui  s'engagent  à  confom- 
merrafTaire  de  votre  converfion  ,  &  celle  de 
votre  falut  Se  de  votre  fandlification.  On  s'é- 
tonne quelquefois  de  voir  des  pécheurs  chan- 
ger tout  à  coup  ;  des  libertins  &  des  impies 
renoncer  à  leurs  habitudes,  ôc  s'attacher  à 
Dieu  ;  des  aveugles  &  des  endurcis,fe  recon- 
noître,  &  devenir  fenfibles  aux  vérités  éter- 
nelles ;  des  impénitens  de  plufieurs  années  , 
par  une  efpéc^  de  prodige ,  après  une  vie  dé- 
réglée 6c  diffolue,  mourir  de  la  mort  des 
Saints  :  mais  moi  je  n'en  fuis  pas  furpris ,  fi  ces 
pécheurs  ,  fi  ces  impies  &  ces  libertins ,  fi  ces 
aveugles  &  ces  endurcis ,  fi  ces  impénitens  ont 
été  charitables  envers  les  pauvres.  C'eft  l'ac- 
compliflement  des  oracles  de  l'Ecriture  ;  c'eft 
un  effet  des  paroles  de  Jefus  Chrifi;  c'eft  la 
bénédiélion  de  l'aumône.  Il  faut  pour  cela  que 
Dieu  faffe  des  miracles;  mais  les  miracles  » 
pour  récompenfer  l'aumône  ,  ne  lui  coûtent 
point.  IlfautqueDieufe  relâche  de  fes  droit?, 
&  qu'il  arrête  tous  les  foudres  de  fa  juftice  : 
mais,  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte  ,  l'aumô- 
ne fait  violence  à  la  juftice  divine  ;  &  pour  les 
intérêts  du  pauvre,  &  du  riche  qui  l'aflille  , 
Dieu  n'a  point  de  droits  Ci  légitimes  Se  fi  chers 
qu'il  ne  (oit  prêt  à  céder.  David  difoit  qu'il 
n'avoit  point  vu  de  jufte  abandonné  ,Non  vtdi  ^M  |C. 
juftum  derelifium  ;  Se  je  puis  dire  ,  que  je  n'ai 
point  vu  de  riche  libéral  ôc  tendre  pour  les 
Carême,  Tome  L  I 
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pauvres  ,  en  qui  je  n'aye  remarqué  certains 
effets  de  la  grâce,  qui  m'ont  rempli  de  con- 
folation.  Mais  au  contraire  ,  il  n'eft  que  trop 
commun,  de  voir  ces  riches  avares,  ces  ri- 
ches infenfibles  aux  miféres  du  prochain ,  vi^ 
vre  fans  foi  &  fans  loi  ;  vieillir  &  blanchir 
dans  leurs  défordres ,  &  mourir  enfin  dans  leur 
impénitence  :  pourquoi  j  parce  que  fuivant  l'ar- 
rêt du  Saint-Efprit ,  il  n'y  a  point  de  miféri- 
corde  pour  celui  qui  n'exerce  point  la  miféri- 
•  corde  :  Judicium  Jîne  mifericordia  ,  ei  qui  non 
facit  m-firicordiam.  Prévenons ,  mes  chers 
Auditeurs ,  un  jugement  fi  terrible.  Réveil- 
lons dans  nos  cœurs  tous  les  fentimens  de  la 
charité  Chrétienne  ;  &  par  de  faintes  aumô- 
nes ,  faifons-nous  des  amis  qui  nous  reçoivent 
dans  l'éternité  bienheureufe,  que  je  vous  fou* 
haitej&c. 
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SERMON 

POUR    LE    DIMANCHE 

de  la  première  Semaine. 
Sur  les  Tentations, 

©u<fi:us  eft  Jefus  in  defertum  à  fpiritu  ,  ut  tcntarctut 
à  diabolo.  Et  cùm  jejunafTer  quadraginta  diebus  ôc 
quadraginta  nodibus  ,  polleà  efuriic. 

Jefus  fut  conduit  dans  le  défert  far  l'efprtt ,  peur  y 
être  tenté  du  démon.  Et  ayant  jeûné  quarante  jours 
^  quarante  nuits  ,  //  f€  fentit  prejfé  de  la  faim» 
En  faint  Match,  chap.  4. 


OIre, 

IN  'E(î-il  pas  étonnant  que  le  Fils  de  Dieu  , 
qui  n'eft  defcendu  fur  la  terre ,  comme  dit  faine 
Jean,que  pour  détruire  les  œuvres  du  démon, 
ait  voulu  les  éprouver  lui-même ,  &  fe  voir 
cxpofé  aux  attaques  de  cet  efprit  tentateur  ? 
Mais  quatre  grandes  raifons  ,  remarque  faint 
Auguftin ,  Ty  ont  engagé ,  &  toutes  font  prifes 
de  notre  intérêt.  Nous  étions  trop  fragiles 
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&  trop  foibles  pour  foutenir  la  tentation  ,  & 
il  a  voulu  nous  fortifier.  Nous  étions  trop  ti- 
mides &  trop  lâches  ,&  il  a  voulu  nous  encou- 
rager. Nous  étions  trop  imprudens  &  trop  té- 
méraires ,  &  il  a  voulu  nous  apprendre  à  nous 
précautionner.  Nous  étions  fans  expérience 
éc  trop  peu  verCés  dans  Tart  de  combattre  no- 
tre commun  ennemi  ;  &  il  a  voulu  nous  ren<* 
feigner. 

Or  c'efl  ce  qu'il  fait  admirablement  aujour- 
d'hui. Car  félon  la  penfée  &  Texpreflion  de 
faint  Grégoire ,  il  nous  a  rendus  plus  forts ,  en 
furmontant  nos  tentations  par  fes  tentations 
mêmes  ,  comme  par  fa  mort  il  a  furmonté  la 

Crezor.  nôtre  :  Jtijhim  ^uippe  eraty  ut  tentatus  noftras 
bom.  i6.  i^fjiationes  fuisvinceret ,  quemadmodummortem 
•"^"5-  ^QflYam  venerat  fuâ  morte  fuperare.  Il  nous  a 
rendus  plus  courageux  &  plus  hardis ,  en  nous 
aniinant  par  fon  exemple  ,  puifque  rien  en  ef- 
fet ne  doit  plus  nous  animer  que  l'exemple 
d'un  Homme-Dieu,notrefouverain Pontife  , 
éprouvé  comme  nous  en  toutes  manières  ,  fui- 

Heb.  4.  vant  la  parole  de  faint  Paul  ;  Tentatum  autem 
ver  omnia.  II  nous  a  rendus  plus  circonfpeéls 
'6c  plus  vigilans ,  en  nous  faifant  connoître  que 
perfonne  ne  doit  fe  tenir  en  alTûrance  ,  lorf^ 
.que  lui  même ,  le  Saint  des  Saints ,  il  n'eil  pas 
â  couvert  de  la  tentation.  Enfin  il  nous  a  ren- 
dus plus  habiles  &  plus  intelligens,  en  nous 
montrant  de  quelles  armes  nous  devons  ufer 
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pour  nous  défendre ,  &  en  nous  traçant  les  ré- 
gies de  cette  milice  fpirituelie. 

En  cela  femblable  à  un  grand  Roi ,  qui  pour 
repouiïer  les  ennemis  dé  fon  Etat ,  &  pour  dif^ 
fîper  leurs  ligues ,  ne  fe  contente  pas  de  lever 
des  troupesj&c  de  donner  des  ordres;mais  pa- 
roît  le  premier  à  la  tête  de  fes  armées ,  les  fou- 
tient  par  fa  préfencejles  conduit  par  fa  fagefle, 
les  anime  par  fa  valeur ,  &  toujours  malgré  les 
obflacles  3c  les  périls  leur  aflure  la  vidoire. 
Or  fi  l'exemple  d^un  Roi  a  tant  de  force  ôc 
tant  de  vertu  ,  comme  vous  le  fçavez  ,  Chré- 
tiens 5  Se  comme  vous  l'avez  tant  de  fois  recon- 
nu vous  mêmes ,  que  doit  faire  l'exemple  d'un 
Dieu  P  Voici  fans  doute  un  des  plus  impor- 
tans  fuiets  que  je  puifle  traiter  dans  la  chaire  , 
âc  qui  demande  plus  de  réflexion.  Parmi  tant 
d'excellentes  leçons  que  nous  donne  Jefus- 
Chrift  dans  l'Evangile  de  ce  jour  ,  touchaniC 
la  manière  dont  nous  devons  nous  gouverner 
dans  la  tentation  ,  j'en  choifis  deux  auxquelles 
je  m'arrête  ,  &  que  me  fourniflent  les  paroles 
de  mon  texte.  La  première  eft ,  que  ce  divin 
Maître  ne  va  au  defert  où  il  eft  tenté  ,  que  par 
Tinfpiration  de  l'efprit  de  Dieu  :  Dit^us  efl  in 
deferium  k  ffiritu  ,  itt  tentaretur.  La  féconde  , 
qu'il  n'y  eft  tenté  qu'après  s'être  prémuni  du 
jeûne  &  de  la  mortification  des  fens  :  Et  cnm 
jejitnajfet  c^uadragirita  ditbus  Qr   qnaàraginia 
mciïhus  ,  accejjït  untator,  De-là  je  tirerai  deux 
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conféquence.sl'une  &  l'autre  bien  utiles  &  bien 
séceilaires.  Demandons ,  &c.  Ave ,  Maria. 

XJ  E  quelque  manière  que  Dieu  en  ait  difpo- 
fé  dans  le  confeil  de  fa  fagelTe  fur  ce  qui  regar- 
de cette  préparation  de  grâces ,  que  faint  Au- 
guftin  appelle  prédeftination ,  trois  chofes  font 
évidentes  &  inconteftables  dans  les  principes 
de  la  foi  ;  fçavoir ,  que  pour  vaincre  la  tenta- 
tion 5  le  fecours  de  la  grâce  efl:  néceflaire  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  tentation  qui  ne  puiflTe  être  vain- 
cue par  la  grâce  ;  &  que  Dieu  enfin ,  par  un 
engagement  de  fidélité  ,  ne  manque  jamais  à 
nous  fortifier  de  fa  grâce  dans  la  tentation. 

Sans  la  grâce  je  ne  puis  vaincre  la  tentation, 
c'eft  un  article  décidé  contre  l'erreur  pélagien- 
ne.  Or  quand  je  dis  vaincre,  j'entends  de  cette 
vidloire  fainte  dont  parloit  l'Apôtre  ,  lorfqu'il 
71. 7;w.  difoit,  Qjti  légitimé  certaverit  :  de  cette  viftoi- 
re^qui  ei\  un  eiTet  de  l'efprit  Chrétien,qui  a  fon 
mérite  devant  Dieu  ,  &  pour  laquelle  l'hom- 
me doit  être  un  jour  récompenfé  dans  le  ciel 
&  couronné.  Car  de  vaincre  une  tentation  par 
une  autre  tentation,  un  vice  par  un  autre  vice , 
un  péché  par  un  autre  péché  ;  de  furmonter  la 
vengeance  par  l'intérêt ,  l'intérêt  par  le  plaifir , 
le  plaifir  par  l'ambition  ,  ce  font  les  vertus  & 
les  vidoires  du  monde  où  la  grâce  n'a  point  de 
part.  Mais  de  furmonter  toutes  ces  tentations 
èc  le  monde  même  pour  Dieu,  c'efl  la  yidloirc 
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de  la  grâce  6c  de  notre  foi  :  Ethàic  eft  vi^oria  i. ;<><». 
^UdS  vincit  mundum  ,fidef  nofira,  ^' 

Il  n'y  a  point  de  tentation  qui  nepuilTe  être 
vaincue  par  la  grâce  :  autre  maxime  eflèntiel- 
le  dans  la  religion;  &  le  bien-aimé  difciple 
faint  Jean  en  apporte  une  excellente  railbn. 
Car  5  dit  il ,  en  parlant  aux  fidèles  ,  celui  qui 
eft  en  vous  par  fa  grâce  ,  eft  bien  plus  fort  que 
celui  qui  eft  dans  le  monde ,  &  qui  y  règne 
en  qualité  de  Prince  du  monde  :  Picifiis  eum  ,  ,.  joan, 
quoniam  major  efi  cjin  in  vohis  efi  ,  cjuàm  qui  in  *• 
mundo,  C'eft  donc  faire  injure  à  Dieu ,  que  de 
croire  la  tentation  infurmontable,  &  de  dire 
ce  que  nous  difons  néanmoins  û  fouvent  :  J« 
ne  puis  réfifter  à  telle  pafîîon  ;  je  ne  puis  tenir 
contre  telle  habitude  &  tel  penchant.  C'eft 
dans  la  penfée  de  S.Bernard,une  parole  d'infi- 
délité encore  plus  que  de  foiblefl'e  :  pourquoi  ? 
parce  qu'en  parlant  ainfi  ,  ou  nous  n'avons  é- 
gardqu'à  nos  propres  forces,  &  en  ce  fens  la 
propofition  eft  vraie,  mais  nous  fommes  infidè- 
les de  féparer  nos  forces  de  celles  de  Dieu;ou 
nous  fuppofons  la  grâce  &  le  fecours  de  Dieu, 
&  en  ce  fens  la  propofition  non-feulement  eft 
faulTe,  mais  hérétique,  parce  qu'il  eft  de  la  foi 
qu'avec  le  fecours  de  Dieu  nous  pouvons 
tout  :  Omniapojfum  in  eo  qui  me  confortât,  Pf'm^.4» 

Mais  avons-nous  toujours  ce  fecours  de 
Dieu  dans  la  tentation  r  c'eft  ce  qui  me  refte  à 
vous  expliquera  ce  qui  doit  faire  le  fonds  de 
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ce  difcours,  où  j*ofe  dire  que  f^ns  embarraffer 
vos  efprits  ,&  fans  rien  avancer  dont  vous  ne 
foyez  édifiés,  je  vais  vous  donner  TécIaircilTe- 
inent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de 
plus  folide  dans  la  matière  de  la  grâce.  Oui , 
Chrétiens  ,  il  efl:  encore  de  la  foi ,  que  Dieu 
ne  permet  jamais  que  nous  foyons  tentés  au- 

jo'*  "''■  de-là  de  ce  que  nous  pouvons.  Fidelis  Deux , 
qui  'fjon  fatïetur  vos  temarifupra  id  quod  poteJHf, 
Or  nous  n'avons  ce  pouvoir  que  par  la  grâce. 
Elle  ne  nous  manque  donc  point  du  côté  de 
Dieu  ,  non-feulement  pour  vaincre  la  tenta- 

Ztidem.  tion ,  mais  pour  en  profiter  :  Scdfaciet  cum  teri' 
tatiorie  •proventum.  Voilà  comment  parle  faint 
Paul  ,&  de  quoi  nous  ne  pouvons  douter,  fi 
nous  ne  fommes  pas  aflez  aveugles  pour  nous 
figurer  un  Dieu  fans  miféricorde  6c  fans  pro- 
vidence. Mais  quoique  cela  foit  ainfi  ,  il  y  a 
pourtant  une  erreur  qui  n'eft  aujourd'hui  que 
uop  commune ,  &  qui  fe  découvre  dans  la 
conduite  de  la  plupart  des  hommes  :  c'eft  de 
croire  que  ces  grâces  nous  font  toujours  don- 
nées telles  que  nous  les  voulons,  &  au  mo- 
ment que  nous  les  voulons.  Erreur  dont  les 
conféquences  font  très-pernicieufes ,  ôcdonc 
j'ai  crû  qu'il  étoit  important  de  vous  détrom- 
per. Pour  vous  faire  entendre  mon  deffein  ,  je 
diftingue  deux  fortes  de  tentations;  les  unes 
volontaires,  &  les  autres  involontaires.  Les 
unes  où  nous  nous  engageons  de  nous-mêmes 
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«ontre  l'ordre  de  Dieu  ;  &  les  autres  où  nous 
nous  trouvons  engagés  par  une  efpéce  de  né- 
ceflité  attachée  à  notre  condition.  Dans  les 
premières ,  je  dis  que  nous  ne  devons  point  tfr 
pérer  d'être  fecourus  de  Dieu ,  fi  nous  ne  for- 
ions de  Toccafion;  &:  que  pour  cela  nous  ne 
devons  point  alors  nous  promettre  une  grâce 
de  combat ,  mais  une  grâce  de  fuite  ;  ce  fera 
la  première  partie.  Dans  les  autres  ,  je  prc- 
tens  qu'en  vain  nous  aurons  une  grâce  de  com- 
bat 5  iî  nous  ne  fommes  en  effet  réfolus  à  com- 
battre nous-mêmes,  &  fur-tout  comme  Jefus- 
Chrifl:  par  la  mortification  de  la  chair  :  ce  fera 
la  féconde  partie.  Toutes  deux  renferment  de 
folides  inftruclions. 

JLJ  Ans  quelque  obligation  que  nous  piiif-  j^ 
fions  être  ôc  que  nous  foyons  en  effet ,  d'ex-  t^AUTix. 
pofer  quelquefois  notre  vie  ,  c'efl:  une  vérité 
incontellable ,  fondée  fur  la  première  loi  de  la 
charité  que  nous  nous  devons  à  nous-même  , 
qu'il  ne  nous  eft  jamais  permis  d'expofer  no- 
tre falut.  Or  il  efl:  évident  que  nous  l'expo- 
fons  ,  ôc  par  conféquent  que  nous  péchons  , 
autant  de  fois  que  nous  nous  engageons  témé- 
rairement dans  la  tentation.  Je  m'explique.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  n'ait ,  &  en  foi-même  ,  & 
hors  de  foi-même  ,  des  fources  de  tentations 
qui  lui  font  propres  :  en  foi-même  >  des  paf» 
fions  ôc  des  habitudes  ;  hors  de  foi-même  , 
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des  objets  ôc  des  occafions ,  dont  il  a  perfon- 
nellement  à  fe  défendre  ,  &  qui  font  par  rap- 
port à  lui  des  principes  de  péché.  Car  on  peut 
très-bien  dire  de  la  tentation  ,  ce  que  S.  Paul 
difoit  de  la  grâce, que  comme  il  y  a  une  diver- 
fité  de  grâces  &  d'infpirationSjqui  toutes  pro- 
cèdent du  même  efprit  de  fainteté ,  &  dont 
Dieu  qui  opère  en  nous ,  fe  fert,  quoique  dif- 
féremment ,  pour  nous  convertir  &  pour  nous 
fauver  ;  aufli  il  y  a  une  diverfité  de  tentations 
que  le  même  efprit  d'iniquité  nous  fufcite , 
pour  nous  corrompre  &  pour  nous  perdre. 
Nous  fçavons  afîez  quel  eft  le  foible  par  où  il 
nous  attaque  plus  communément;  &:  pour  peu 
d'attention  que  nous  ayons  fur  notre  condui- 
te ,  nous  diftinguons  fans  peine ,  non-feule- 
ment la  tentation  qui  prédomine  en  nous ,  mais 
les  circonftances  qui  nous  la  rendent  plus  dan- 
gereufe.  Car  félon  la  remarque  de  S.  Chry- 
Ibftome,  ce  qui  efl:  tentation  pour  l'un  ,  ne  l'eft 
pas  pour  l'autre  ;  ce  qui  efl:  occafion  de  chute 
pour  celui  -  ci ,  peut  n'être  d'aucun  danger 
pour  celui-là  ;  &  tel  ne  fera  point  troublé  ni 
ébranlé  des  plus  grands  fcandales  du  monde, 
qu'une  bagatelle ,  fi  je  l'ofe  dire ,  par  la  difpo- 
fition  particulière  où  il  fe  trouve ,  fera  mal- 
heureufement  échouer.  Le  fçavoir,  &  ne  pas 
fuir  le  danger ,  c'efl:  ce  que  j'appelle  s'expofer 
à  la  tentation  contre  l'ordre  de  Dieu.  Or  je 
prétends  qu'un  Chrétien  alors  ne  doit  point 
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attendre  de.Dieu  les  fecours  de  grâce  pré- 
parés pour  combattre  la  tentation  6c  pour  la 
vaincre.  Je  prérens  qu'il  n'eflpas  en  droit  de 
les  denaander  à  Dieu ,  ni  même  de  les  efpérer. 
Je  vais  plus  loin  ,  &  je  ne  crains  point  d'ajou- 
ter,  que  quand  il  les  demanderoit ,  Dieu  félon 
le  cours  de  fa  providence  ordinaire  eft  expref- 
fément  déterminé  à  les  lui  refufer.  Que  puis-je 
dire  de  plus  fort ,  pour  faire  voir  à  ces  âmes 
préfomptueules  le  défordre  de  leur  conduite, 
&  pour  les  faire  rentrer  dans  les  faintes  voies 
de  la  prudence  des  juftes  f 

Non,  Chrétiens,  tout  homme  qui  témé- 
rairement &  contre  l'ordre  de  Dieu  s'engage 
dans  la  tentation ,  ne  doit  point  compter  fur 
ces  grâces  de  proteétion  de  de  défenfe/ur  ces 
grâces  de  réfiflance  6c  de  combat ,  fi  nécelTai- 
res  pournous  foutenir.  Par  quel  titre  les  pré- 
tendroit-il ,  ou  les  demanderoit-il  à  Dieu?  Par 
titre  de  jufticefce  ne  feroient  plus  des  grâces , 
ce  ne  feroient  plus  des  dons  de  Dieu ,  (i  Dieu 
les  lui  devoit.  Par  titre  de  fidélité  r*  Dieu  ne 
les  lui  a  jamais  promifes.  Par  titre  de  miféri- 
corde  ?  Il  y  met  par  fa  préfomption  un  obfla- 
cle  volontaire  ,  il  fe  rend  abfolument  indigne 
des  miféricordes  divines.  Le  voilà  donc,  tan- 
dis qu'il  demeure  dans  cet  état ,  &  qu'il  y  veut 
demeurer ,  fans  reflburce  de  la  part  de  Dieu  , 
&privé  de  tous  fes  droits  à  la  grâce  :  j'entends 
à  cette  grâce,  dont  parle  faint  Auguftin ,  & 

1  n 
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qu'il  appelle  vidorieufe  ,  parce  que  c'eft  par 

elle  que  nous  triomphons  de  la  tentation. 

Je  dis  plus  :  non  -  feulement  l'homme  ne 
peut  préfumer  alors,  que  Dieu  lui  donnera 
cette  grâce  viftorieufe  ;  mais  il  doit  même 
s'afTurer  que  Dieu  ne  la  lui  donnera  pas  : 
pourquoi?  parce  que  Dieu  lui-même  s'en 
eil  ainfi  expliqué  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  vé- 
rité plus  clairement  marquée  dans  l'Ecriture 
que  celle-ci ,  fçavoir ,  que  Dieu  pour  punir  la 
témérité  du  pécheur ,  l'abandonne  &  le  livre 
â  la  corruption  de  les  défirs.  Et  ne  me  dites 
point  que  Dieu  efl  lîdéle ,  &  que  la  fidélité 
de  Dieu ,  félon  faint  Paul ,  confiée  à  ne  pas 
permettre  que  nous  foyons  jamais  tentés  au- 
deflus  de  nos  forces.  Dieu  eil:  fidèle  :  j'en 
conviens.  Mais  ce  font  deux  chofes  bien  diffé- 
rentes 5  de  ne  pas  permettre  que  nous  foyons 
tentés  au  -  delliis  de  nos  forces ,  &  de  nous 
donner  les  forces  qu'il  nous  plaît ,  quand  nous 
nous  engageons  nous  -  mêmes  dans  la  tenta- 
tion. L'un  n'eft  point  une  conféquence  de 
l'autre  ;  &  fans  préjudice  de  fa  fidélité  ,  Dieu 
peut  bien  nous  refufer  ce  que  nous  n'avons 
nulle  raifon  d'efpérer.  Il  eft  fidèle  dans  fes 
promeilés  :  mais  quand  6c  où  nous  a-t-il  pro- 
mis de  fecourir  dans  la  tentation  celui  qui 
cherche  la  tentation  f  Pour  raifonner  jufte  & 
dans  les  principes  de  la  foi,  il  faudroit  ren- 
jfcerfer  la  proportion ,  &  çonclurre  de  là  for;e  ; 
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Dieueft  fîdéle,  il  efl:  infaillible  dans  fes  paro- 
les ;  donc  il  abandonnera  dans  la  tentation, 
celui  qui  s'expofe  à  la  tentation  ,  puifque  fa 
parole  y  eft  expreiTe  ,  &  qu'il  nous  Ta  dit  en 
termes  formels.  Or  la  fidélité  deDieu  n'eft  pas 
moins  intéreflée  à  vérifier  cette  formidable 
menace ,  quiconque  aime  le  péril  y  périra  9 
Qjti  amat  fcriculum  in  illoperihit  ;  qu'à  s'acquit-    taîej, 
ter  envers  nous  de  cette  confolantepromelTe,^^' 
le  Seigneur  eft  fidèle,  &  jamais  il  ne  nous 
laiflera  tenter  au-delà  de  notre  pouvoir;  Fide-    i.  c«fk 
lis  Deus  ,  cjui  non  -^atietur  "Vos  tentari  fupra  id  ®* 
i^iiod  potefiis. 

Mais  fans  infifler  davantage  fiir  les  promef- 
fes  de  Dieu  ou  fur  fes  menaces,  je  prends  la 
chofe  en  elle-même.  En  vérité ,  mes  chers 
Auditeurs ,  un  homme  qui  témérairement  & 
d'un  plein  gré  s'expofe  à  la  tentation  ,  qui  vo- 
lontairement entretient  la  caufe  &  le  principe 
de  la  tentation  ,  a-t-il  bonne  grâce  d^implorer 
lefecours  du  ciel  &  de  l'attendre?  Si  c'étoic 
l'intérêt  de  ma  gloire  ,  lui  peut  répondre 
Dieu  ,  fi  c'étoit  un  devoir  de  nécelîîté  ,  fi  c'é- 
toit  un  motif  de  charité ,  fi  c'étoit  le  hazard 
&  une  furprife  qui  vous  eût  engagé  dans  ce 
pas  gliiTant ,  ma  providence  ne  vous  manque- 
roit  pas  ,  &  je  ferois  plutôt  un  miracle  pour 
vous  maintenir.  Et  en  effet ,  quand  autrefois 
pour  tenter  la  vertu  des  Vierges  Chrétiennes  9 
©n  les  expofi^it  dans  des  lieux  de  proflitution 


20(5    Sur  les  Tentations. 

&  de  débauche,  la  grâce  de  Dieu  lesyfui- 
voir.  Quand  les  Prophètes  pour  remplir  leur 
miniftére  ,  paroiflbient  dans  les  Cours  des 
Princes  idolâtres ,  la  grâce  de  Dieu  les  y  ac- 
con^pagnoit.  Quand  les  folitaires  obéilTant  à 
la  voix  &  à  rinfpiration  divine,  forroient  de 
leurs  déferrs ,  &  entroient  dans  les  villes  les 
plus  débordées  pour  exhorter  les  peuples  à  la 
pénitence,  la  grâce  de  Dieu  y  entroit  avec 
eux.  Ellecombatroit  dans  eux  Se  pour  eux  ; 
elle  remportoir  d'éclatantes  Ôc  de  glorieufes 
viéloires  ,  parce  que  Dieu  lui-même  tuteur  & 
garant  de  leur  falut  les  conduifoit  :  ils  étoient 
à  l'épreuve  de  tout.  Mais  aujourd'hui  par  des 
principes  bien  difFérens ,  vous  vous  livrez 
vous-mêmes  atout  ce  qu'il  y  a  pour  vous  dans 
le  monde  de  plus  dangereux  &  de  plus  propre 
à  vous  pervertir.  Mais  aujourd'hui ,  pour  con- 
tenter votre  inclination,  vous  entretenez  des 
fociétés  libertines  &  des  amitiés  pleines  de 
fcandale ,  des  converfations  dont  la  licence 
corromproit ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  les  Anges 
mêmes.  Mais  aujourd'hui,  par  un  engage- 
ment, ou  de  paiTion  ,  ou  de  foibleile  ,  vous 
fouffrez  auprès  de  vous  des  gens  contagieux , 
démons  domeftiques  ,  toujours  attentifs  à 
vous  féduire  &  à  vous  infpirer  le  poilbn  qu'ils 
portent  dans  l'ame.  Mais  aujourd'hui ,  pour 
vous  procurer  un  vain  plaifir,  vous  courez  à 
des  fpedacles ,  vous  vous  trouvez  à  des  af-- 
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femblées,  capables  de  faire  fur  votre  cœur 
les  plus  mortelles  impreflions.  Mais  aujour- 
d'hui ,  pour  fatisfaire  une  damnable  curiofité, 
vous  voulez  lire  fans  diftinélion  les  livres  les 
plus  prophanes ,  les  plus  lafcifs,  les  plus  im- 
pies. Mais  aujourd'hui,  Femme  mondaine  , 
par  une  maiheureufe  vanité  de  votre  fexe , 
vous  vous  piquez  deparoître  par-tout ,  d'être 
par-tout  applaudie  ,  de  voirie  monde  &  d'en 
êtue  vue  ,  de  briller  dans  les  compagnies  ^  de 
vous  produire  avec  tout  l'avantage  àc  tous  les 
artifices  d'un  luxe  afteélé  ;  &  dans  une  ttUe 
difpofition  vous  vous  flattez  que  Dieu  fera 
votre  foutien  &  votre  appui.  Or  je  dis  moi 
qu'il  retirera  fon  bras ,  qu'il  vous  laiflera  tom- 
ber; &  que  quand  par  des  vues  toutes  hu- 
maines ,  vous  fçauriez  vous  garantir  de  ce  que 
le  monde  même  condamne  6c  traite  de  der- 
nier crimie ,  vous  ne  vous  garantirez  pas  de 
bien  d'autres  chûtes  moins  fenfibles  ,  mais 
toujours  mortelles  par  rapport  au  falut.  Je 
dis  que  ces  grâces  fur  quoi  vous  fondez  vo- 
tre efpérance  ,  n'ont  point  été  deftinées  de 
Dieu  pour  vous  fortifier  en  de  pareilles  con- 
jonClures,  &  que  vous  ne  les  aurez  jamais  g 
tandis  que  vous  vivrez  dans  le  défordre  où  je 
viens  de  vous  fuppofer.  Voilà  ce  que  j'avance 
comme  une  des  maximes  les  plus  incontefta- 
bles  Ôc  les  plus  folidement  autorifées  par  les 
trois  grandes  régies  des  mœurs,  l'expérien- 
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ce ,  la  railbn  ,  &  la  foi  :  voilà  le  point  auquel 
nous  devons ,  vous  &  moi ,  nous  en  tenir  dans 
toute  la  conduite  &  le  plan  de  notre  vie. 

Ah  !  mes  Frères ,  reprend  faint  Bernard  , 
s  il  étoit  vrai,  comme  vous  voulez  vous  le 
perfuader,  que  Dieu  de  fa  part  fût  toujours 
également  prêt  à  nous  défendre  &  à  combat- 
tre pour  nous ,  foit  lorfq.ue  malgré  fes  ordres 
nous  nous  jettons  dans  le  danger,  foit  lorfque 
nous  nous  trouvons  innocemment  furpris,  il 
faudroit  conclurre  que  les  Saints  auroient  pris 
là-deflùs  des  mefures  bien  faulTes  &  des  pré- 
cautions bien  inutiles.  Ces  hommes  fi  célèbres 
par  leur  fainteté,  &  que  l'on  nous  propofe 
pour  modèles ,  ces  hommes  confommés  dans 
la  fcience  du  falut  l'auroient  bien  mal  enten- 
du ,  il  h  grâce  fe  donnoit  indifféremment ,  à 
celui  qui  aime  la  tentation,  &  à  celui  qui  la 
craint  ;  à  celui  qui  l'excite  &  qui  s'y  plaît,  & 
à  celui  qui  la  fuit.  C'eft  bien  en  vain  qu'ils 
s'éloignoient  du  commerce  du  monde  ,  & 
qu'ils  fetenoient  enfermés  dans  defaintes  re- 
traites ,  fî  dans  le  commerce  du  monde  le  plus 
corrompu  ,  l'on  eft  également  sûr  de  Dieu  ôc 
de  fa  proteéliontoute-puiflante. 

Pourquoi  faint  Jérôme  avoit  il  tant  d'hor- 
reur des  pompes  du  fiécle  ?  pourquoi  fetrou- 
bloit-il,  comme  il  le  témoigne  lui-même,  au 
feul  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  Ro- 
jne  ?  il  n'avoic  qui  quitter  fa  folitude  ôc  a  re* 
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tourner  dans  les  mêmes  aiTemblées;  il  n^avoit 
qu'à  rentrer  fans  crainte  dans  les  mêmes  cer- 
cles. Pourquoi  ce  grand  maître  de  la  vie  fpi- 
.  rituelle  ,  ce  Dodeur  fi  fage  &c  Ci  éclairé  ,obli- 
geoit  il  cette  fainte  Vierge  Euftochium  à  s'in- 
terdire pour  jamais  cenaines  libertés,  dont 
on  ne  fe  fait  point  communément  de  fcrupu- 
Je  :  les  rendez-vous  dérobés  ,  les  vifites  fré- 
quentes ,  les  mots  couverts  &  à  double-  fens  , 
les  lettres  enjouées  &  myftérieufes ,  les  dé- 
monftrations  detendrelïe  &lesprivautés d'une 
amitié  naiflante  ?  Pourquoi ,  dis-je ,  lui  faifoit- 
il  des  crimes  de  tout  cela  ?  pourquoi  lui  en 
faifoit-il  tant  appréhender  les  fuites  ,  s'il  fça- 
vcitque  Dieu  nous  a  tous  pourvus  d'un  pré- 
fervatif  infaillible  &:  d'un  remède  toujours 
préfent  f 

Enfin,  quand  les  Pères  de  TEglife  invedli- 
voientavec  tant  de  zéie  contre  les  abus  &:  les 
fcandales  du  théâtre  ;  quand  ils  défendoient 
aux  fidèles  les  fpeélacles ,  &  qu'ils  les  fom- 
moient  en  conféquence  de  leur  baptême  d'y 
renoncer, il  faudroit  regarder  ces  invedives 
comme  des  figures,  &  cesdifcours  fi  pathéti- 
ques comme  des  exaggérations.  Mais  penfez- 
en  ,  mes  chers  Auditeurs ,  tout  ce  qu'il  vous 
plaira:  il  eft  difficile  que  tous  les  Saints  fe  foient 
trompés  ;  &  quand  il  s'agit  de  la  confcience  , 
j'en  croirai  toujours  les  Saints ,  plutôt  que  le 
monde  &tous  les  partifans  du  monde.  Caries 
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Saints  parloient ,  les  Saints  agiffoient  parl'Ef- 
prit  de  Dieu ,  &  rEfprit  de  Dieu  ne  fut  ja- 
mais ,  &  ne  peut  jamais  être  fujer  à  l'erreur. 

Mais  allons  jufqu'à  la  fource,  &  pour  vous 
convaincre  encore  davantage  de  la  vérité  que 
je  prêche  ,  tâchons  à  la  découvrir  dans  ion 
principe.  Pourquoi  Dieu  refufe-t-il  fa  grâce  à 
un  pécheur  qui  s'expofe  lui-même  à  la  tenta- 
tion f  c'efl:  pour  l'intérêt  &  pour  l'honneur  de 
fa  grâce -même;  &  la  raifon  qu'en  apporte 
Tertullien  efl:  bien  naturelle  &  bien  folide  : 
parce  qu'autrement ,  dit-il ,  le  fecours  de  Dieu 
deviendroit  lef  ondement  &  le  prétexte  de  la 
témérité  de  l'homme.  Voici  la  penfée  de  ce 
Père.  Dieu  tout  libéral  qu'il  eft  ,  doit  ména- 
ger fes  grâces  de  telle  forte ,  que  le  partage 
qu'il  en  fait  ,  ne  nous  foit  pas  un  fajet  raifon- 
nable  de  vivre  dans  une  confiance  préfomp« 
tueufe  :  cette  propofition  eft  évidente.  Or  fî 
je  fçavois  que  dans  les  tentations  mêmes  où  je 
m'engage  contre  la  volonté  de  Dieu,  Dieu 
infailliblement  me  foutiendra  j  je  n'uferois 
plus  de  nulle  circonfpeélion;  je  n'aurois  plus 
befoin  du  don  de  confeil ,  ni  de  la  prudence 
Chrétienne  :  pourquoi  ?  parce  que  je  ferois 
auffi  invincible  &  aufîifort  en  cherchant  l'oc- 
cafion  ,  qu'en  l'évitant  :  ainfi  la  grâce  ,  au  lieu 
de  me  rendre  vigilant  &  humble ,  me  rendroit 
lâche  6c  fuperbe. 

Que  fait  donc  Dieu  r  me  voyant  prévenu 
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d'une  illufion  fî  injurieure  à  fa  fainteté  même  , 
il  me  prive  de  fa  grâce  ,  &  par- là  il  juflifie  fa 
providence  du  reproche  qu'on  lui  pourroit 
faire ,  d'aurorifer  mon  libertinage  ôc  ma  témé- 
rité. Et  c'eft  ce  que  faim  Cyprien  exprimoit 
admirablement  par  ces  belles  paroles  que  je 
vous  prie  de  remarquer  :  ha  nobis  fpiriîualif  CyprUt, 
fortitudo  collata  efl  ,  ut  frovidos  faciat ,  non  nt 
pracipîies  tueatur.  Ne  vous  y  trompez  pas, 
mes  Frères,  Ôc  nepenfez  pas  que  cette  force 
fpirituelle  de  la  grâce  qui  doit  vaincre  la  ten- 
tation dans  nous ,  ou  nous  aider  à  la  vaincre  , 
foit  abandonnée  à  notre  difcrétion.  Dieu  la 
tient  en  réferve,  mais  pour  qui  ?  pour  les  Chré- 
tiens fages  &:  prévoyans ,  &  non  pas  pour  les 
aveugles  &  les  négligens.  A  qui  en  fait-il  part  ? 
à  ces  âmes  jufles  ,  qui  fe  défient  de  leur  foi- 
blefîe ,  &:  qui  s'obfervent  elles-mêmes.  Mais 
pour  ces  âmes  audacieufes  &  précipitées, qui 
marchent  fans  réflexion  ,  bien  loin  d'avoir  des 
grâces  de  choix  à  leurcommuniquer,ilfefait 
comme  un  point  de  juflice  de  les  livrer  aux 
défirs  de  leur  cœur;  &  ce  fentiment,  quoi- 
que terrible  ,  efl:  conforme  à  la  nature  de  leur 
péché. 

Car  que  fait  un  Chrétien  ,  lorfque  par  le 
mouvement  5c  le  caprice  d'une  paltion  qui  le 
domine ,  il  ne  va  pas  au  devant  de  la  tentation  î 
Ecoutez-le.  Ens'engageantdans  la  tentation  , 
il  tente  Dieu-même  ;  ôc  tenter  Dieu ,  c'ell  ua 
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des  plus  grands  défordres ,  dont  la  créature 
foit  capable  ,  &  qui  dans  la  dodrine  des  Pères 
bleiïe  diredement  le  premier  devoir  de  la  re- 

K«//.  4-ligjon  :  Non  tentabti  Domïnum  Deum  tuunt* 
Or  ce  péché  ne  peut  être  mieux  puni  que  par 
l'abandon  de  Dieu..  Voici  comment  raifonne 
fur  ce  point  l'Ange  de  l'Ecole  ,  faint  Thomas. 
Dans  le  langage  de  l'Ecriture  ,  nous  trouvons, 
dit  ce  faint  Dodleur,  qu'on  peut  tenter  Dieu 
en  trois  manières  différentes.  Premièrement, 
quand  nous  lui  demandons  un  miracle  fans 
néceflité  ;  &  c'efl:  ce  que  firent  ces  Pharifiens 

tue.  u.dont  parle  S.  Luc  :  jlnaiitem  tentantes  eum^ 
fignum  de  cœlo  qiiarebant.  Ils  prièrent  le  Sau- 
veur du  monde  de  leur  faire  voir  un  prodige 
dans  l'air  :  mais  pourquoi  lui^flrent-ils  cette 
demande  ?  pour  le  tenter.  'Secondement, 
quand  nous  voulons  borner  la  toute-puiifance 
de  Dieu  ;  &  c'efl:  ce  que  Judith  reprocha  aux 
habitans  de  Béthuiie ,  lorfqu'affiégès  par  Ho* 
lophernes ,  ôc  dèfefpérant  du^fecours  d'enhaut, 
ils  étoient  prêts  à  capituler  &  à  fe  rendre. 

Jndhh.î.Qjii  ejî'u  <vos  qiii  tentatu  Dembmm  f  conftitmflîs 
terminas  miferatioms  ejus.  Qui  êtes-vous  ,  leur 
dit-elle  ,  &  comment  ofez-vous  tenter  le  Sei- 
gneur ,  en  marquant  un  terme  à  fa  miféricor- 
de  &  à  fon  pouvoir  ?  Enfin  ,  quand  nous  fom- 
mes  de  mauvaife  foi  avec  Dieu  ,  &  que  nous 
ne  tenons  pas  à  fon  égard  une  conduite  fincé- 
re  Ôc  droite  :  c'eft  ainfi  qu'en  uférent  les  Juifs 
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lorfqu'ils  préfenrérentà  Jefus-Chriftunepiéce 
de  monnoie  ,  &  qu'ils  le  prefférent  de  répon- 
dre fi  Ton  devoir  payer  le  tribut  à  Céfar  : 
Quidme  tentatu ,  hypocrite  ?  Hypocrites ,  leurji/^/^.itj 
répondit  le  Sauveur  du  monde,  pourquoi  me 
tentez-vous  ?  Voilà  ,  reprend  faint  Thomas , 
ce  que  c'eft  que  tenter  Dieu  j  voilà  \ts  trois 
efpéces  de  ce  péché* 

Or  un  Chrétien  qui  s'expofe  à  la  tentation 
fondé  fur  la  grâce  de  Dieu  dont  il  préfume  ,  fe 
rend  tout  à  la  fois  coupable  de  ces  trois  fortes 
de  péchés.  Car  d'abord  il  demande  à  Dieu  un 
miracle  fans  nécelîîté  :  pourquoi  ?  parce  que 
ne  faifant  rien  pour  fe  conferver,  il  veut  que 
Dieu  feul  le  conferve;  &:  que  n'employant  pas 
la  grâce  qu'il  a ,  il  fe  promet  de  la  part  de  Dieu 
la  grâce  qu'il  n'a  pas.  La  grâce  qu'il  a ,  c'eft 
une  grâce  de  fuite;  mais  il  ne  veut  pas  fuir.  La 
grâce  qu'il  n'a  pas,c'eft  une  grâce  de  combat; 
mais  comptant  néanmoins  que  Dieu  combat- 
tra pour  lui ,  il  veut  affronter  le  péril.  C'eft-à- 
dire,  qu'il  renverfe,ou  qu'il  voudroit  renverfer 
toutes  les  loix  de  la  providence.  L'ordre  na- 
turel eft  qu'il  fe  retire  de  l'occafion  ,  puifqu'ii 
le  peut  ;  mais  il  ne  le  veut  pas  :  &  cependant  il 
veut  que  Dieu  l'y  foutienne  par  un  concours 
extraordinaire,  en  forte  qu'il  n'y  périfle  pas. 
N'eft-ce  pas  vouloir  un  miracle  ,  &  fe  miracle 
le  plus  utile  ?  Quand  Dieu  voulut  préferver 
Loth  &  toute  fa  famille  de  l'embrafement  de 
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Sodorae  ,  &  qu'il  lui  commanda  de  fortir  de 
cette  ville  réprouvée  ,  fi  Loth  eût  refufé  cette 
condition  ,  s'il  eût  voulu  demeurer  au  milieu 
de  l'incendie ,  s'il  eût  demandé  que  Dieu  le 
garantît  miraculeufement  des  flammes ,  com- 
ment eût  été  reçue  une  telle  prière  :  comment 
eût-elle  dû  l'être  f  Or  voilà  ce  que  nous  fai- 
fons  tous  les  jours.  Nous  voulons  que  dans 
des  lieux  où  le  feu  de  l'impureté  eft  allumé 
de  toutes  parts  ,  Dieu  par  une  grâce  fpéciale 
nous  mette  en  état  de  n'en  point  reflenrir  les 
atteintes.  Nous  voulons  aller  par-tout,  enten- 
dre tout ,  voir  tout ,  être  de  tout ,  &  que  Dieu 
cependant  nous  couvre  de  fon  bouclier  &nous 
rende  invulnérables  à  tous  les  traits.  MaisDieu 
fçait  bien  nous  réduire  à  l'ordre  ,  &  confon- 
dre notre  préfomption.  Car  il  nous  dit  jufie- 
Cetief.  ment ,  comme  il  dit  à  Loth  :  Necfies  in  omni 
'**        circk  regione.  Eloignez-vous  de  Sodome  & 
de  tous  fes  environs^renoncez  à  ce  commerce 
qui  vous  corrompt ,  Necftes  ;  rompez  cette  fo- 
ciété  qui  vous  ^tràyNec  flesi  quittez  ce  jeu  qui 
vous  ruine  &  de  biens  &  de  confcience ,  Nec 
fles\  fortez  de  là,&  ne  tardez  pas.  Je  n'ai  point 
de  miracle  à  faire  pour  vous  ;  &  dès  à  préfent 
je  confens  à  votre  perte  ,  {\  par  une  fage  & 
prompte  retraite  vous  ne  prévenez  le  malheur 
qui  vous  menace  :  Ncc  fla  in  omm  circk  regione» 
Auffi  ,  Chrétiens ,  prenez  garde  que  le  Fils 
de  Dieu  qui  pouvoit  accepter  le  défi  que  lui 
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fait  dans  notre  Evangile  refprit  tentateur  ; 
qui  pouvoit  fans  rifquer  ,  Te  précipiter  du  haut 
du  Temple ,  Ôc  charger  par  là  de  confufion  foa 
ennemi ,  fe  contente  de  lui  oppofer  cette  paro- 
le ,  Non  tcmahis  DominumDeum  tuum  ,  vous  M4«6, 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu.  ** 
Pourquoi  cela  ?  ne  vous  en  étonnez  pas  ,  ré- 
pond S.  Auguftm  :  c'eft  que  cet  ennemi  de  no- 
tre falut  ne  doit  pas  être  vaincu  par  un  mira- 
cle de  la  toute-  puifl'ance  de  Dieu  ,  mais  par  la 
vigilance  &  la  fidélité  de  l'homme  ;  Quïa  non  -^%^^» 
çmmpotentia  Dei,  fed  hominis  jiiflmajujjeran^ 
dus  erat,  A  entendre  les  Pères  s'expliquer  fur 
ce  point ,  on  diroit  qu'ils  parlent  en  Pélagiens  : 
cependant  toutes  leurs  propofitions  font  or- 
thodoxes ,  parce  qu'elles  n'excluent  pas  la  grâ- 
ce ,  mais  feulement  le  miracle  de  la  grâce  ;  8c 
voilà  ce  qui  a  rendu  les  Saints  fi  attentifs  fur 
eux-mêmes,  fi  timides  &  fi  réfervés.  Mais 
nous  ,  mieux  infiruits  des  c^nfeils  de  Dieu  que 
Dieu  même  ,  nous  portons  plus  avant  notre 
confiance.  Car  l'efprit  de  menfonge  nous  dit  : 
Mitte  te  deorfum  ;  ne  crains  point ,  jettes-toi  MAtthi 
hardiment  dans  cet  abyfme;  vois  cette  perfon-'^* 
ne  ,  entretiens  cette  liaifon  ;  Dieu  a  commis 
des  Anges  pour  ta  fureté ,  &  ils  te  conduiront 
dans  toutes  tes  voies  :  Scriptum  efi ,  {juia  An-   j^ij^ 
gelisfuis  mandavit  de  te.   C'eft  ainfi  qu'il  nous 
parle  ,  &  nous  l'écoutons;  &  nous  nous  per- 
fuadons  que  les  Anges  du  ciel  viendront  en 
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effet  à  notre  fecours ,  je  veux  dire ,  que  les  grâ- 
ces divines  defcendront  fur  nous  ;  &  nous  fer- 
mons enfuite  les  yeux  à  tout,  pour  marcher 
avec  plus  d'aflfûrance  dans  les  voies  les  plus 
dangereufes  ;  6c  au  lieu  de  répondre  comme 
Jefus-Chrift ,  Non  tentabU  ,  vous  ne  mettrez 
point  à  l'épreuve  la  toute  puifTance  de  votre 
'Dieu ,  nous  hazardons  tout  fans  héfiter  ,  nous 
voulons  que  Dieu  faflfe  pour  nous  ce  qu'il  n'a 
pas  fait  pour  fon  Fils  ;  nous  lui  demandons 
un  miracle,  qu'il  s'eft ,  pour  m'exprimer  de  la 
forte ,  refufé  à  lui-même. 

De  plus ,  &  au  même-tems  que  le  pécheur 
préfomptueux  tente  Dieu  par  rapport  à  fa 
toute  puiffance ,  il  ofe  encore  le  tenter  par  rap- 
port à  fa  miféricorde  :  non  pas  en  la  bornant 
comme  les  Prêtres  de  Béthulie  ,  mais  au  con- 
traire en  rétendant  au-delà  des  bornes  où  il  a 
plu  à  Dieu  de  la  renfermer.  Car  cette  miféri- 
corde 5  dit  faint  Auguftin ,  n'eft  que  pour  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  tentation  ,  fans  l'avoir 
voulu  ;  &  nous  voulons  qu'elle  foit  encore 
pour  ceux  qui  donnent  entrée  à  la  tentation  » 
quife  familiarifent  avec  la  tentation ,  qui  nour- 
riffent  dans  eux  6c  qui  fomentent  la  tentation  : 
comme  lî  nous  étions  maîtres  des  grâces  de 
Dieu ,  &  qu'il  fût  en  notre  pouvoir  d'en  dif- 
IudUh.%,  pôfer.  Or  qui  fommes-nous  pour  cela  ?  Qui 
eftis  vof ,  qui  tentatis  Dominum  ? 
Enfin  5  nou5  tentons  Dieu  par  hypocrifie  > 

lorque; 
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lorfque  nous  implorons  fa  grâce  dans  une  ten- 
tation, dont  nous  craignons  d'être  délivrés  Ôc 
d'où  nous  refufons  de  forrir.  Dieu  peut  bien 
nous  répondre  ce  que  Jefus-Chrift  répondit 
aux  Juifs  :  Qu'id  me  tentatis  ,  hypocrud  ?  car  ^att.i^; 
nous  lui  demandons  une  chofe  ,  mais  de  bou- 
ciie,  tandis  qu'au  fond  &  dans  le  cœur  nous 
en  voulons  une  autre.  Nous  le  prions  d  eloi'- 
gner  de  nous  la  tentation  ,  &  nous  -  mêmes 
contre  fa  défenfe  expreiïe  nous  noais  en  appro- 
chons. Nous  lui  difons  :  Seigneur ,  ayez  égard 
à  notre  foibleffe  ,  &  fauvez-nous  de  la  violen- 
ce 6c  des  furprifes  du  tentateur;  &  cependant 
par  une  contradiélion  monftrueufenous  deve- 
nons nos  propres  tentateurs  :  nous  en  exer- 
çons dans  nous-mêmes  ,  comme  dit  excel- 
lemment S.  Grégoire  Pape  ,  &  contre  nous- 
mêmes  ,  le  principal  &  le  funefte  miniftère. 
N'eft-ce  pas  ufer  de  difîimulation  avec  Dieu  î 
n'eft-ce  pas  lui  infulter  ? 

Voilà  ,  mes  cbers  Auditeurs ,  permetteS;- 
moi  de  vous  appliquer  particulièrement  cette 
morale  ,  voilà  ce  qui  vous  rendra  éternelle- 
ment inexcufables  devant  Dieu.  Quand  on 
vous  reproche  vos  défordres ,  vous  vous  en 
prenez  à  votre  condition ,  &  vous  prétendez 
que  la  Cour  où  vous  vivez ,  eft  un  féjour  de 
tentations ,  mais  de  tentations  inévitables  , 
mais  de  tentations  infurmontables  :  c'efl  ainfi 
que  vous  en  parlez,  que  vous  rejettez  fur  des 

Carême»  Tome  /•  K.  * 
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caufes  étrangères  ce  qui  vient  de  vous-mêmes 
&  de  votre  fonds.  Mais  il  faut  une  fois  juftifier 
Dieu  fur  un  point  où  fa  providence  efl  tant  in- 
téreflTée  :  il  faut,en  détruifant  ce  vain  prétexte, 
vous  obliger  à  tenir  un  autre  langage  Ôc  à  re- 
connoître  humblement  votre  défordre.  Oui., 
Chrétiens ,   je  l'avoue  :  la  Cour  eft  un  léjour 
de  tentations  ,  &  de   tentations  dont  on  ne 
peut  prefque  fe  préferver ,  Se  de  tentations  où 
les  plus  forts  fuccombent  ;  mais  pour  qui  Teft- 
elle  f  pour  ceu^  qui  n'y  font  pas  appelles  de 
Dieu  5  pour  ceux  qui  s'y  pouffent  par  ambi- 
tion ,  pour  ceux  qui  y  entrent  par  la  voie  de 
l'intrigue  ,  pour  ceux  qui  n'y  cherchent  que 
l'établiiTement  d'une  fortune  mondaine, pour 
ceux  qui  y  demeurent  contre  leur  devoir  , 
contre  leur  profelîion ,  contre  leur  confcien- 
ce;  pour  ceux  dont  on  demande  ce  qu'ils  y 
font,  &  pourquoi  ils  y  font;  dont  on  dit, ils 
font  ici ,  (k  ils  devroient  être  là  :  en  un  mot , 
pour  ceux  que  l'Efprit  de  Dieu  n'y  a  pas  con- 
duits. Etes  vous  de  ce  caraélère  &  de  ce  nom- 
bre ?  alors  j'en  conviens  ,  il  efl  prefque  infail- 
lible que  vous  vous  y  perdrez.  C'eft  un  torrent 
impétueux  qui  vous  emportera.  Car  comment 
y  réfiflerez-vous ,  puifque  Dieu  n'y  fera  pas 
avec  vous  f  Mais  êtes-vous  à  la  Cour  dans 
l'ordre  de  la  providence  ;  c'efl-à-dire ,  y  êtes- 
vous  entré  avec  vocation  ?  y  tenez  vous  le 
rang  que  votre  nailTance  vous  y  donne  ?  y 
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faites-vous  votre  charge  ?  y  venez-vous  par  le 
choix  du  Prince  f  une  raifon  nécefl'aire  &  in- 
difpenfable  vous  y  retient-elle  ?  non  ,  Chré- 
tiens ,  les  tentations  de  la  Cour  ne  font  plus 
des  tentations  invincibles  pour  vous.  Car  il  eft 
de  la  foi ,  non-feulement  que  Dieu  vous  a  pré- 
paré des  grâces  pour  les  vaincre  ;  mais  que  les 
grâces  qu'il  vous  a  préparées ,  font  propres  à 
vous  fanélifier  au  milieu  même  de  la  Cour. 

Si  donc  vous  vous  perdez  à  la  Cour,  ce  n'eff 
point  aux  tentations  de  la  Cour,  que  vous  vous 
en  devez  prendre  :  c'ell  à  vous-mêmes ,  &  à 
votre  lâcheté  ,  à  votre  infidélité ,  puifque  le 
Saint-Efprit  vous  le  dit  en  termes  formels  : 
Ferditio  lua  ,  IfraeL  Et  en  effet  n'efl-ce  pas  ïofee,  ly, 
la  Cour,  qiie  malgré  les  tentations  l'on  a  pra- 
tiqué de  tout  tems  les  plus  grandes  vertus? 
n'eft-ce  pas  là  qu'on  a  remporté  les  plus  gran- 
des viéloires  ?  n'eft-ce  pc"s  là  que  fe  font  for- 
iTiés  tant  de  Saints?  n'efl-ce  pas  là  que  tant 
d'autres  peuvent  fe  former  tous  les  jours?  Dans 
des  miniftéresaufli  pénibles  qu'éclatans ,  être 
continuellement  aiïîégé  d'hommes  intérefles, 
d'hommes  diiîimulés ,  d'hommes  pafTionnés  ; 
paflfer  les  jours  &  les  nuits  à  décider  des  inté- 
rêts d'autrui,  à  écouter  des  plaintes  ,  à  don- 
ner des  ordres  ,  à  tenir  des  confeils ,  à  négo- 
cier, à  délibérer,  tout  cela  &  mille  autres 
(oins  pris  jen  vue  de  Dieu  ,   félon  le  gré  de 
Dieu ,  n'eft-ce  pas  aifez  pour  vous  élever  à  la 
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plus  fublime  fainteré  f 

Mais  quel  eft  fouvent  le  principe  du  mal  ? 
le  voici  ;  c'efl  qu'à  la  Cour  où  le  devoir  vous 
arrête ,  vous  allez  bien  au-delà  du  devoir.  Car 
comptez  '  vous  parmi  vos  devoirs  tant  de 
mouvemens  que  vous  vous  donnez,  tant  d'in- 
trigues où  vous  vous  mêlez ,  tant  de  defTeins 
que  vous  vous  tracez  ,  tant  de  chagrins  dont 
vous  vous  confumez  5  tant  de  difFérends  &  de 
querelles  que  vous  vous  attirez ,  tant  d'agita- 
tions d'elprit  dont  vous  vous  fatiguez ,  tant  de 
curiofités  dont  vous  vous  repaillez,  tant  d'af- 
faires où  vous  vous  ingérez ,  tant  de  divertiffo- 
niens  que  vous  recherchez  ?  difons  quelque 
chofe  de  plus  particulier ,  &  infiftons  fur  ce 
point.  Comptez-vous  parmi  vos  devoirs  tel. & 
tel  attachement ,  dont  la  feule  paflion  efl  le 
nœud ,  &  qu'il  faudroit  rompre  ;  tant  d'afTidui- 
tés  auprès  d'un  objet  vers  qui  l'inclination  vous 
porte  ,  &  dont  il  faudroit  vous  féparer  ? 

Je  ne  le  puis,  dites-vous.  Vous  ne  le  pou- 
vez ?  Et  moi  je  pretens  ,foufFrez  cette  expref^ 
flon,  oui  je  pretens  qu'en  parlant  de  la  forte , 
vous  mentez  au  Saint-Efprit ,  &  vous  faites 
outrage  à  fa  grâce.  Voulez-vous  que  je  vous 
en  convainque  ,  mais  d'une  manière  fenfible 
6c  à  laquelle  vous  avouerez  que  le  libertinage 
n'a  rien  à  oppofer  f  Ce  ne  fera  pas  pour  vous 
confondre  ,  mais  pour  vous  inftruire  comme 
mes  frères ,  ôc  comme  des  hommes  dont  le 
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falut  doit  m'être  plus  cher  que  ma  vie  même  ; 
Non  ut  confunàam  vos,  La  difpoiîtion  où  je  iLCir.4, 
vous  vois  y  m'eft  favorable  pour  cela  ,  &  Dieu 
m'a  infpiré  d'en  profiter.  Elle  me  fournit  une 
démonftration  vive ,  prelTante  ,  à  quoi  vous 
ne  vous  attendez  pas  ,  &  qui  fufîîra  pour  vo- 
tre condamnation  ,  û  vous  n'en  faites  aujour- 
d'hui le  motif  de  votre  converfion.  Ecoutez- 
moi  ,  &  jugez-vous. 

Il  yen  a  parmi  vous  ,  &  Dieu  veuille  que 
ce  ne  foit  pas  le  plus  grand  nombre  ,  qui  fe 
trouvent  au  moment  que  je  parle  ,  dans  des 
engagemens  de  péché  ,  fi  étroits  à  les  en  croi- 
re ,  &  fi  forts  ,  qu'ils  défefpérent  de  pouvoir 
jamais  brifer  leurs  liens.  Leur  demander  que 
pour  le  falut  de  leur  ame  ,  ils  s'éloignent  de 
telle  perlonne  ;  c'eil ,  difent-ils ,  leur  deman- 
der l'impoiïible.  Mais  cette  réparation  fera-t- 
elle  impoiïîble ,  dès  qu'il  faudra  marcher  pour 
le  fervice  du  Prince  ,  à  qui  nous  faifons  tous 
gloire  d'obéir  ?  Je  m'en  tiens  à  leur  témoigna- 
ge. Y  en  a-t-il  un  d'eux ,  qui  pour  donner  des 
preuves  de  fa  fidélité  &  de  fon  zélé  ,  ne  foie 
déjà  difpofé  à  partir  ,  &  à  quitter  ce  qu'il  ai- 
me F  Au  premier  bruit  de  la  guerre  qui  com- 
mence à  fe  répandre  ,  chacun  s'engage ,  cha- 
cun penfe  à  fe  mettre  en  route  ;  point  de  liai- 
fon  qui  le  retienne;   point  d'abfence  qui  lui 
coûte  ,  6c  dont  il  ne  (bit  réfolu  de  fupporter 
tout  l'ennui.  Si  j'en  doutois  pour  vous ,  je  vouç 
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oifenferois  j  &  quand  je  le  fuppofe  comme  in- 
dubitable, vous  recevez  ce  que  je  dis  comme 
un  éloge ,  &  vous  m'en  fçavez  gré.  Je  ne  com- 
pare point  ce  qu'exige  de  vous  la  loi  du  mon- 
de, &  ce  que  la  loi  de  Dieu  vous  commande. 
Je  fçais  qu'en  obéifîant  à  la  loi  du  monde  y 
vous  conferverez  toujours  la  même  pafîlon 
dans  le  cœur ,  &  qu'il  y  faut  renoncer  pour 
Dieu  ;  &  certes  il  eft  bien  jufte  qu'il  y  ait  de 
la  différence  entre  l'un  &  l'autre ,  &  que  j'en 
fafl'e  plus  pour  le  Dieu  du  ciel  que  pour  les 
puiffances  de  la  terre.  Mais  je  veux  feulement 
conclurre  de-là  ,  que  vous  impofez  donc  à 
Dieu ,  quand  vous  prétendez  qu'il  n'eft  pas  en 
votre  pouvoir  de  ne  plus  rechercher  le  lujet 
criminel  de  votre  défordre,  Ôc  de  vous  tenir 
au  moins  pour  quelque  tem.s ,  &  pour  vous 
éprouver  vous-même  ,  loin  de  Tes  yeux  &  de 
fa  préfence.  Car  encore  une  fois  vous  retien- 
dra-t-il  quand  l'honneur  vous  appellera  ?  Se 
avec  quelle  promptitude  vous  verra-t-on  cou- 
rir  &  voler  au  premier  ordre  que  vous  rece- 
vrez ,  &  que  vous  vous  eftimerez  heureux  de 
recevoir?  Quiconque  auroit  un  moment  ba- 
lancé ,  feroit-il  digne  de  vivre  ?  oferoit-il  pa- 
roître  dans  le  monde  ?  n'en  deviendroit-il  pas 
la  fable  &  le  jouet? 

Ah  !  Chrétiens ,  dlfons  la  vérité ,  on  a  trop 
afîoiblijOU  même  trop  avili  les  droits  de  Dieu. 
S'il  s'agit  du  fervice  des  hommes,on  ne  recon- 
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noîc  point  d'engagement  néceflTaire  ;  tout  eft 
facrifié  ,  &  tout  le  doit  être  ,  puifque  l'ordre 
de  Dieu  le  veut  ainfi.  Mais  s'agit-il  des  intérêts 
de  Dieu-même  ,  on  fé  fait  un  obftacle  de  tout , 
on  trouve  des  difficultés  par-tout ,  &  l'on  man- 
que de  courage  pour  les  furmonter.  Ceux  mê- 
mes qui  devroients'oppofer  à  ce  relâchement, 
les  Prêtres  de  Jefus-Chrifl: ,  malgré  tout  leur 
zélé  fe  laiflfent  furprendre  à  de  faux  prétextes , 
&  font  eux-mêmes  ingénieux  à  en  imaginer  , 
pour  modérer  la  rigueur  de  leurs  décidons. 
On  écoute  un  mondain  ,  on  entre  dans  fes  rai- 
fons  5  on  les  fait  valoir,  on  le  ménage ,  on  a  des 
égards  pour  lui,  on  lui  donne  du  tems  ;  on  dit 
que  l'occafion ,  quoique  prochaine  ,  ne  lui  eft 
plus  volontaire  ,  quand  il  ne  la  peut  plus  quit- 
ter fans  intérefler  fon  honneur  ;  &  on  lui  lailTe 
à  décider,  tout  mondain  qu'il  efl ,  fifon  hon- 
neur y  eft  en  effet  intérefie  ,  &  intérelTé  fuifi- 
famment  pour  contrebalancer  celui  de  Dieu  : 
on  veut  qu'il  puifl'e  demeurer  dans  cette  occa- 
fîon  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  puiflfe  l'obliger  à 
en  fortir ,  s'il  n'en  peut  fortir  fans  fe  fcandali- 
fer lui-même;  &  ons'en  rapporte  à  lui-même, 
ou  plutôt  à  fa  païïîon  &  à  fon  amour-propre  , 
pour  juger  en. effet  s'il  le  peut.  On  cherche 
tout  ce  qui  lui  eft  en  quelque  forte  favorable, 
pour  ne  le  pas  rebuter  :  c'eft- à-dire ,  qu'on 
l'autorife  dans  fon  erreur  ,  qu'on  l'entretient 
dans  fon  libertinage,  qu'on  le  damne  ôc  qu'on 
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fe  damne  avec  lui.  Car  j'en  reviens  toujours  à 
ma  première  propofition.  Envain  attendons- 
Bous  une  grâce  de  combat  pour  vaincre  la 
tentation ,  lorfque  la  tentation  eft  volontaire  , 
&  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  la  fuir.  ïln  vain- 
même  l'aurons-nous  cette  grâce  de  combat 
dans  les  tentations  néceflaires  y  fi  nous  ne 
fcmmes  en  effet  dirpoCés  à  combattre  nous- 
mêmes  :  comment  ?  fur  -  tout  comme  Jefus- 
Chrifl,  par  la  mortification  de  la  chair.  Vous 
l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

rWiE.  i  ^"ï*  ^'^^^  comprendre  ma  féconde  propofî^ 

tion,il  faut  encore,  s'il  vous  plaît ,  préfuppo- 
fer  ce  grand  principe,  fur  quoi  roule,  pour- 
ainfi  dire ,  tout  le  mydère  de  la  prèdeflination 
des  hommes  ,  &  que  j'ai  déjà  développé  en 
partie  dès  l'entrée  de  ce  difcours  ;  mais  qui 
vous  paroîtra  bien  plus  noblement  conçu,  & 
plus  fortement  exprimé  par  ces  paroles  de 
fj^ùan.  faint  Cyprien  ,  qui  font  remarquables  :  Ord'me 
fuo  ,  non  noflro  arh'nr'xo  ,  v'xrtus  SpiritHS  SarjEii 
m'nnflratur,  La  vertu  du  Saint-Efprir ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  grâce  ne  nous  efl:  pas  donnée  félon 
notre  choix  ,  beaucoup  moins  félon  notre 
goût  Se  nos  inclinations  ;  mais  dans  un  certain 
ordre  établi  de  Dieu  ,  fuivant  lequel  elle  doit 
être  ménagée  ,  &  hors  duquel  elle  demeure 
inutile  Se  fans  effet.  Principe  admirable  ,  d'où. 
je  tire  trois  conféquences ,  qui  font  d'une- 
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'(^tendue  prefque  infinie  dans  la  morale  Chré- 
tienne ;  qui  appliquées  à  la  conduite  de  la  vie  , 
font  le  ;ulte  tempérament  de  tous  les  devoirs 
que  nous  avons  à  remplir,  pour  correfpondre 
aux  deflfeins  de  Dieu  dans  l'importante  affaire 
du  falut.  Suivez  bien  ceci ,  je  vous  prie. 

Première  conféquence  :  dans  les  tentations 
&  dans  les  dangers  où  la  mifére  humaine  nous 
expofe,  ie  dis  par  nécelTité  6c  malgré  nous- 
mêmes,  Dieu  dont  la  fidélité  ne  manque  ja- 
mais 5  efl  toujours  prêt  à  nous  aider  de  fes 
grâces  :  mais  ils  veut  que  nous  en  ufions,  & 
conformément  à  l'état  où  il  nous  a  appelles,  6c 
par  rapport  à  la  fin  pour  laquelle  ces  mêmes- 
grâces  nous  font  données.  Car  c'eft  propre- 
ment ce  que  S.  Cyprien  a  voulu  nous  marquer: 
Ordmefuo  ,  nan  nofiro  arbnr'w.  Or  vous  fçavez , 
mes  chers  Auditeurs  ,  qu'en  qualité  de  Chré- 
tiens ,  nous  faifons  tous  profefîion  d'une  fainte- 
milice  ,  6c  qu'il  n'y  a  perfonne  de  nous,  qui- 
n'en  porte  le  caraélère.  D'où  il  s'enfuir  que- 
toute  notre  vie  ,  félon  le  témoignage  de  TE- 
criture  ,  ne  doit  plus  être  qu'une  guerre  con- 
tinuelle de  l'efprit  contre  la  chair,  de  la  rai- 
fon  contre  les  paiTions ,  de  la  foi  contre  les^ 
fëns  ,  de  l'homme  intérieur  contre  l'homme:' 
extérieur ,  enfin  de  nous-mêmes  contre  nous-- 
mêmes. Et  fi  nous  prétendons  à  la  véritable- 
j^loire  du  Chriflianiftne  ,  qui  confifie  dans  les.; 
îblides  vertuSy  S,  Paul  ce  maître  fijfcité  à^ 
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Dieu  pour  nous  les  enfeigner  &  pour  nous  en 
donner  une  jufle  idée  ,  femble  n'en  point  re- 
çonnoître  d'autres  que  de  militaires.  Car  fe 
fervant  d'une  niétaphore  qui  nous  doit  être 
vénérable,puirque  le  Saint-Efprit  mênie  en  eft 
Fauteur ,  il  nous  fait  un  bouclier  de  la  foi  ;  une 
cuirafl'e  de  la  juflice,  un  cafque  de  l'efpérance; 
nous  recommandant  en  mille  endroits  de  fes 
Epîtres  de  nous  revêtir  de  ces  armes  fpirituel- 
E^hef.  é.  ]gg  ^  l'nduite  vos  armaturam  Bel  :  &  nous  faifant 
entendre  que  nous  en  devons  ufer ,  &  que  fans 
cela  tout  le  bien  qui  ed:  en  nous ,  ou  que  nous 
préfumons  y  être  ,  n'eftque  menlbnge  &  iilu- 
fion.  Voilà  notre  état. 

Que  fait  Dieu  de  fa  part?  il  nous  prépare 
des  grâces  proportionnées  à  cet  état.  Nous 
avons  à  foutenir  une  guerre  difficile  &  dange- 
reufe  :  il  ne  nous  donne  pas  des  grâces  de 
paix  5  com.me  il  en  donnoit  au  premier  hom- 
me ;  car  elles  ne  nous  feroient  plus  propres  : 
mais  des  grâces  de  combat,  de  défenfe,  d'at- 
taque, de  réfiftance  ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
celles-là  qui  nous  conviennent.  Les  tentations 
font  des  ailauts  que  nous  livre  notre  ennemi , 
ôc  ces  grâces  font  des  moyens  pour  les  re- 
pouiîer.  Par  conféquent  faire  fond  fur  la  grâ- 
ce ,  fans  être  déterminé  à  réfifter  &  à  com- 
battre 5  c'efl  oublier  ce  que  nous  fommes  ,  c'ell 
nous  figurer  une  grâce  imaginaire  &  chiméri- 
que ;  c'ell  aller  cqjatre  toutes  les  vues  de  Dieu» 
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Tel  ell:  néanmoins  le  déibrdre  le  plus  ordinai- 
re ,  &  fafle  le  ciel  que  ce  ne  fôit  pas  le  nôtre. 
Nous  voulons  des  grâces  qui  nous  garantiflent 
de  tous  les  dangers  :  mais  nous  voulons  que  ce 
foient  des  grâces  qui  ne  nous  coûtent  rien  , 
qui  ne  nous  incommodent  en  rien  ,  qui  nous 
laiflfent  dans  la  poiTelîion  d'une  vie  douce  6c 
paifible  :  &  Dieu  veut  que  ce  foient  des  grâ- 
ces qui  nous  faffent  agir ,  qui  nous  tiennent 
dans  la  fujettion  d'un  exercice  laborieux  & 
fans  relâche  :  Ord'we  fito  ,  non  no(iro  arhuno  , 
'd'irtiis  Spirhàs  Santtï  mhvffratur.  Le  repos  de 
la  vie  ,  voilà  ce  qu'on  cherche  &  ce  que  tant 
de  perfonnes  vertueufes ,  féduites  par  leur 
amour-propre,  fe propofent  jufques  dans  leur 
piécç  même.  Et  moi ,  leur  dit  Jefus-Chriil,  je 
ne  connois  point  cette  vie  fans  action ,  puifque 
rien  n'efi:  plus  contraire  à  mon  efprit ,  &  que 
le  Royaume  du  ciel  ne  peut  être  emporté  que 
par  violence.  Car  c'eft  pour  cela  que  je  f&is 
entré  ,  comme  votre  chef,  dans  le  champ  de 
bataille;^:  qu'au  lieu  de  vous  apporter  la  paix , 
)e  vous  ai  apporté  l'épée  ;  Non  vent  -pacem  mît-  Mat*h, 
tere  ,  fed  gladium,  Témoignap;e  îenfible  &  ^®- 
convaincant  qu'il  ne  veut  à  fa  fuite  que  des 
âmes  généreufes ,  que  des  hommes  infatiga- 
bles &  toujours  en  état  de  remporter  de  nou- 
velles vidloires.  Le  repos  efl:  pour  le  ciel ,  & 
le  combat  pour  la  terre  :  Nen  vani^^acem  mît" 
tere  y[ed  gladïum, 
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Seconde  conféquence:  la  première  maximç 
en  matière  de  guerre  eft  d'affoiblir  fon  enne- 
mi Se  de  le  fatiguer.  Car  de  vouloir  l'épargner 
&  le  traitpr  avec  douceur ,  d'avoir  pour  lui  de 
l'indulgence ,  ce  feroit  fe  perdre  &  fe  détruire 
foi-même.  Or  quel  efl:  notre  ennemi  ,  Chré- 
tiens ;  je  dis  l'ennemi  le  plus  puiflfant  que  la 
grâce  air  à  combattre  en  nous?  Reconnoif- 
fons-le  devant  Dieu ,  ëc  ne  nous  aveuglons 
pas  :  c'eft  notre  chair;  cette  chair  de  péché 
qui  ne  conçoit  que  des  déiirs  criminels,  cette 
chair  efclave  de  la  concupiicence  ,  cette  chair 
toujours  rébelle  à  la  loi  de  Dieu.  Voilà  ,  dit 
un  Apôtre ,  l'ennemi  le  plus  à  craindre  ,  &  par 
qui  nous  fommes  plus  communément  tentés  : 
JJnitfcjiiîfcjue  vero  ttntatiir  h  concup'ifcer.tia  fua. 
Ennemi  d'autant  plus  dangereux  qu'il  nous  efl: 
plus  intime  ,  ou  plutôt  qu'il  fiit  une  partie  de 
nous-mêmes;  ennemi  d'autaiît  plus  redouta- 
ble ,  que  naturellement  nous  l'aimons  ;  enne* 
mi  d'autanc  plus  invincible  ,  qu'il  ne  nous  atta- 
que qu'en  nous  flattant  :  c'eft  cet  ennemi,  re- 
prend S.  Chryfoftome  ,  qu'il  faut  foumettre  ,- 
qu'il  faut  dompter;  par  où  ?  par  la  mortifica- 
tion Chrétienne,  fi  nous  voulons  que  la  grâce 
triomphe  de  la  tentation. 

Car  je  dis  qu'un  Chrétien  qui  n'a  aucun  ufa- 
ge  de  cette  mortification  évangélique ,  qui- 
îîourrit  fa  chair  dans  la  mollelîe  ,  qui  l'entre- 
tient dans  le  glaifir,  qui  lui  donne  toutes.les 


Sur  les  Tentations.  225; 
commodités  de  la  vie;  qui  toujours  d'intelli- 
gence avec  elle,  la  ménage  en  tout ,  la  choie 
en  tour ,  &  cepeiidant  fe  confie  dans  la  grâce 
de  Dieu  ,  &:  fe  perfuade  qu'elle  fuffira  pour  le 
fauver ,  ne  la  connoît  pas  cette  grâce ,  &  n'a 
pas  les  premiers  principes  de  la  religion  qu'il 
profefle  :  pourquoi  f  voici  la  preuve  qa'en 
donne  faint  Bernard  ,  parce  que  la  première- 
adion  de  la  grâce  qui  le  doit  foutenir ,  ôcaf- 
fûrer  fun  falut ,  eft  d'éteindre  la  concupifcen- 
ce  en  mortifiant  la  chair.  Vous  au  contraire  , 
mon  cher  Auditeur  ;  vous,  Chrétien  fenfuel 
ÔL  délicat ,  au  lieu  de  l'aftoiblir ,  vous  la  forti- 
fiez; au  lieu  de  lui  retrancher  ce  qui  lui  donne 
l'avantage  fur  vous ,  vous  la  fécondez  :  c'efl-à- 
dire  ,  qu'au  lieu  d'aider  la  grâce  contre  la  ten- 
tation, vous  aidezla  tentation  contre  la  grâce 
même  ,  &  que  vous  détruifez  celle  ci  par  l'au- 
tre Jamais  donc  vous  ne  devez  attendre  que 
la  grâce  ait  Ton  effet,  à  moins  que  vous  ne 
demandiez  deux  chofes  contradiéioires  :  fça- 
voir,  que  la  grâce  6c  la  concupifcence  vous 
dominent  tout  à  la  fois  ;  ou  que  Dieu  par  un 
miracle  fingulier  crée  pour  vous  des  grâces 
nouvelles  ,  qui  (ans  aflujettir  la  chair  fafl'ent 
triompher  refprit.  Mais  ne  vous  y  trompez 
pas,  i  fouvenez  vous  toujours  que  ce  n'eil: 
point  au  gré  de  l'homme  que  Dieu  difpenfe 
fes  grâces,  mais  félon  la  lage  &  invariable 
difpoiitionde  fa  providence  i  Ordwe  fuo  ^ 
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non  noiiro  arhltrio  ,  "Virtus  S^iritHS  Santli  mi" 

niftratur. 

Et  en  effet  5  comment  eft-ce  que  tous  les 
Saints  ont  combattu  la  tentation  ,  &  de  quel 
flratagême  fe  font- ils  fervis ,  quel  moyen  ont- 
ils  employé  contre  elle  ?  la  mortification  de  la 
chair.  N'efl-ce  pas  ainfi  que  David  au  milieu 
des  pompes  &  des  plaifirs  de  la  Cour ,  fe  cou- 
vroit  d'un  rude  cilice,  lorfqu'il  fe  fentoit 
troublé  par  fes  propres  penfées ,  &  que  les  dé- 
iirs  de  fon  cœur  le  portoient  au  mal  &  le  ten- 
''/'»»•  54.  toient  f  Ego  antim  cïim  mihi  moUfii  ejfent ,  in" 
duebar  cïlicio.  N'eil-ce  pas  pour  cela  que  faint 
Paul  rraitoit  rigoureufement  fon  corps ,  &  qu'il 
°'''^ie  réduifoit  en  fervitude  f  Cafligo  corpus  meum 
&  in  ferviîutem  redigo.  Quoi  donc  ?  la  grâce 
eft-elle  d'une  autre  trempe  dans  nos  mains  , 
que  dans  celles  de  cet  Apôtre  ?  avons-nous  , 
ou  un  efprit  plus  fervent ,  ou  une  chair  plus 
foumife  ,  que  David  ?  l'ennemi  nous  livre-t-il 
d'autres  combats,  ou  fommes-nous  plus  forts 
que  tant  de  religieux  &  tant  de  folitaires ,  les 
élus  &  les  amis  de  Dieu  P  Pas  un  d'eux  qui  ait 
compté  fur  la  grâce  féparée  de  la  mortification 
des  fens  :  &  fans  la  mortification  des  fens , 
que  dis-je  ?  dans  une  vie  douce  ,  aifée  ,  com- 
mode ,  dans  une  vie  même  voluptueufe  & 
molle  ,  nous  ofons  tout  efpérer  de  la  grâce. 
Un  S.  Jérôme  comblé  de  mérites ,  ne  crut  pas 
avec  la  grâce  même  pouvoir  rélifler ,  s'il  ae 
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faifoit  de  fon  corps  une  vidime  de  pénitence  ; 
&  nous  prétendons  tenir  contre  tous  les  char- 
mes du  monde  &  les  plus  violens  efforts  de 
l'enfer,  en  faifant  de  nos  corps  des  idoles  de 
l'amour-propre.  Les  Hilarions  &  les  Antoi- 
nes,  ces  hommes  tout  célefles  6c  comme  les 
Anges  de  la  terre  ,  fe  font  condamnés  aux 
veilles ,  aux  abftinences ,  à  toutes  les  rigueurs 
d'une  vie  pénible  6c  auflère  :  pourquoi  ?  par- 
ce qu'ils  ne  fçavoient  point  d'autre  fecret  pour 
amortir  le  feu  de  la  cupidité  ,  6c  pour  repoufler 
fes  traits  ;  &  nous  nous  flattons  de  la  faire  mou- 
rir ,  en  lui  fourniiTant  tout  ce  qui  peut  plus 
contribuer  à  la  faire  vivre.  Un  faint  Jean- 
Baptifle  ,  fandlifîé  prefque  dès  fa  conception, 
&  qui  pouvoit  dire  que  la  grâce  étoit  née 
avec  lui ,  n'a  fait  fond  fur  cette  grâce  qu'autant 
qu'il  l'a  exercée ,  ou  pour  parler  plus  correéle- 
ment,  qu'autant  qu'il  s'eft  exercé  lui-même 
par  elle  6c  avec  elle  dans  la  pratique  de  la  plus 
parfaite  abnégation  ;  6c  nous  conçus  dans  le 
péché  ,  nous  après  avoir  vécu  dans  le  péché  , 
nous  nous  promettons  de  la  grâce  des  viéfoi- 
res  fans  combats  ou  des  combats  fans  violen- 
ce ,  une  fainteté  fans  pénitence ,  ou  une  pé- 
nitence fans  auftérité.  Mais  fi  cela  étoit ,  con- 
clut faint  Jérôme  5  la  vie  de  ce  glorieux  Pré- 
Éurfeur  6c  de  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  bien  loin 
d'être  un  fujet  d'admiration  6c  d'éloge  ,  ne  de- 
yroit  elle  pas  être  regardée  comme  uneiila- 
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fîon  &  une  folie  f  J/  ha  effet ,  an  non  ridevdÀ 
■£othts  qitam  fr^diCanda  ejjet  'VU a  Jounnii  l 

C'eil  aÏDii  qu'ont  raifonné  les  Pères  que 
Dieu  nous  a  donnés  pour  maîtres,  &  qui  doi- 
vent être  nos  guides  dans  la  voie  du  falut.  Ne 
vous  étonnez  donc  pas  fi  des  nrionddins  mar- 
chant, comme  dit  l'Apôtre  jttilon  la  chair,  & 
ennemis  de  la  croix  6c  de  la  mortification  de 
Jefus-Chrifl: ,  le  trouvent  fi  foibies  dans  la  ten- 
tation Ne  me  demandez  pas  d'où  vient  qu'ils^ 
y  refirent  fi  rarement,  qu'ils  y  iuccombent  fi- 
aifément ,  qu'ils  fe  re'évent  fi  difficilement  ; 
ce  font  ks  fiiites  naturelles  de  leur  délicatefle 
&de  leurfenfualité  :  &  ï\  des  âmes  idolâtres- 
dé  leur  corps  ne  fe  laiiToient  pas  entraîner  par 
la  concupif  ence  ,  ce  feroir  dans  l'ordre  de  la- 
grâce  un  des  plus  grands  miracles.  Non  non  , 
difoit  Tertulhen  parlant  aux  premiers  fidèles^ 
dans  les  perfécutions  de  l'Eglife,  je  ne  me 
perfiiaderai  jamais  qu'une  chair  nourrie  dans  le 
plaifir ,  puiiTe  entrer  en  lice  avec  \ts  tourmens 
&  avec  la  mort.  Quelque  ardeur  qu'un  Chré- 
tien {a^ç  paroître  pour  la  caufe  de  Ton  Dieu  Ôc 
pour  la  défenfe  de  fa  foi ,  je  me  défierai  tou- 
jours ,  ou  plutôt  je  défefpererai  toujours  que- 
de  la  délicateile  des  repas ,  des  habits,  de  l'é- 
quipage 2%:  d'i  train  ,  ii  accepte  de  paffer  à  la 
rigueur  des  pr'foRs- ,  des  roues  &  des  cheva^ 
lets.  11  faut  qu'un  Athlète  pour  combattre,  fe 
£)it  auparavant  formé  par  une  abftinence.  ré;- 
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guliére  de  toutes  les  voluptés  des  fens ,  3c  par 
une  épreuve  conftante  des  plus  rudes  fatigues 
de  la  vie  :  car  c'eft  par-là  qu'il  acquiertdes  for- 
ces. De  même  ,  il  faut  qu'un  homme  pour  en- 
trer dans  le  champ  de  bataille  où  fa  religion 
rappelle  ,  ait  fait  l'eflai  de  foi-même  par  une 
dure  mortification,  qui  Tait  difpofé  à  fuppor- 
ter  tout  &  à  n'être  étonné  de  rien.  Or  ce  que 
Tertullien  difoitdes  perfécutions,  qui  furent 
comme  les  tentations  publiques  &  extérieures 
du  Chriftianifme,  je  le  dis  avec  autant  de  fu- 
jet  des  tentations  intérieures  &  particulières 
de  chaque  fidèle.  C'efl:  la  grâce  qui  les  doit 
vaincre  :  mais  en  vain  préfumons-nous  que  la 
grâce,  toute  puilTanie  qu'elle  eil,  lesfurmon- 
tera,  fi  nous  ne  domptons  nous-mêmes  la  chair, 
qui  en  efl:  le  principe  ;,&  quiconque  en  juge 
autrement ,  eil  dans  l'erreur  &  s'égare. 

Mais  en  quoi  confifte  cette  mortification  de 
la  chair  ;  &  dans  la  pratique  du  monde  ,.à  quoi 
fe  réduit  cet  exercice  ?  troifiéme  &  dernière 
conféquence.  Ah  î  mes  chers  Auditeurs  ,  dif- 
penfez-moi  de  vous  dire  ce  que  c'eft  dans  la 
pratique  du  monde  ,  que  cette  vertu  ;  puif- 
qu'à  peine  y  eft-elle  connue  .  puifqu'elle  y  efl: 
méprifée,  puifqu'elle  y  eft  même  en  horreur. 
Mais  quelque  idée  que  le  monde  en  puilTe 
avoir ,  l'oracle  de  l'Apôtre  ne  laiiîe  pas  de 
fubfifler  :  que  pour  être  à  Jefus-Chrill ,  6c 
pour  lui  garder  une  fidélité  inviolable  j  il  faus 
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crucifier  fa  chair  ,  &  mourir  à  fes  paflîons  &  à 
CaUt.  ^fes  défirs  déréglés  :  Qui  Chrifiijunt ,  carnem 
fuam  cruàfixerunt  cum  vïtiis  &  corjcupijcentiif* 
Mais  de  quelque  manière  que  le  monde  en 
puiffe  penfer,  il  fera  toujours  vrai  qu'il  n'y  a 
point  de  condition  parmi  les  hommes  ,  où  ce 
crucifiement  de  la  chair  ne  foit  d'une  abfoîue 
nécefiiré  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
foit  expofée  à  la  tentation.  Mais  quelque  peine 
que  puiffe  avoir  le  monde  à  en  convenir,  la 
feu  leexpérience  de  fes  défordres  lui  fera  re- 
connoître  malgré  lui-même  ,  que  la  condition 
des  grands ,  des  riches ,  des  puiffans  du  fiécle, 
eft  celle  ,  entre  toutes  les  autres ,  où  cette 
mortification  des  fens  devroit  être  plus  ordi- 
naire ,  parce  que  c'efc  celle  où  les  tentations 
font  plus  communes  &  plus  violentes.  Mais  de 
quelque  opinion  que  le  monde  puiffe  être  pré- 
venu ,  du  moins  avouera-t-il  que  plus  un  pé- 
cheur efl  fujet  à  la  tentation  ,  plus  cette  loi  de 
mortifier  fon  corps ,  eft-elle  d'une  obligation 
étroite  &  rigoureufe  pour  lui.  Si  nous  étions 
auffi  Chrétiens  qu'il  faudroit  l'être,  ces  régies 
de  l'Evangile,  quoique  générales,  feroient 
plus  que  fuffifantes  pour  nous  faire  compren- 
dre nos  devoirs.  Mais  parce  que  l'amour-pro- 
pre  nous  domine ,  &  que  dans  l'excès  d'in- 
dulgence que  nous  avons  pour  nous-mêmes  , 
à  peine  prenons-nous  jamais  le  parti  de  nous 
impofec  la  plus  légère  pénitence ,  qu'a  fait  l'E^ 
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glife  f  Elle  a  déterminé  ce  commandement 
générale  un  commandement  particulier ,  qui 
cft  le  jeûne  du  carême  :  fe  fondant  en  cela  fur 
notre  infirmité  d'une  part,  &  de  l'autre  fur 
notre  befoin  ;  fe  réglant  fur  l'exemple  des  an- 
ciens Patrflrches,  beaucoup  plus  fur  celui  de 
Jefus  -  Chrift;  s'autorifant  du  pouvoir  que 
Dieu  lui  a  donné  de  faire  des  loix  pour  la 
conduite  de  fes  enfans  ,  &  fe  promettant  de 
notre  fidélité  ,que  fi  nous  avons  un  défir  fin- 
cére  de  mortifier  notre  chair ,  autant  qu'il  eft 
néceffaire  pour  vaincre  la  tentation  ,  non- 
feulement  nous  ne  trouverons  rien  de  trop  ri- 
goureux dans  ce  précepte  ,  mais  nous  ferons 
bien  plus  qu'il  ne  nous  prefcrit,  parce  qu'en 
mille  rencontres  nous  éprouverons  qu'il  ne 
fufîit  pas  encore  pour  réprimer  notre  cupidité 
&  pour  éteindre  le  feu  de  nos  paflions. 

Voilà ,  Chrétiens  ,  le  deflein  que  s'efi:  pro- 
pofé  l'Eglife  dans  l'inllitution  de  ce  faint  jeû- 
ne. Mais  dans  la  fuite  des  tems ,  qu'eft-il  arri- 
vé ?  nous  ne  le  déplorerons  jamais  alTez  ,  puis- 
que c'efl:  un  défordre  qui  caufe  tant  de  fcanda- 
le.  Le  démon  &:  la  chair  ,  fe  fentant  afïoiblis 
par  une  fi  falutaire  obfervance  ,  ont  employé 
toutes  leurs  forces  pour  l'abolir.  Les  Héréti- 
ques fe  font  déclarés  contre  ce  commande- 
ment. Les  uns  ont  contefté  le  droit ,  Se  les  au- 
tre le  fait.  Ceux-là  ont  prétendu  que  l'Eglife 
en  nous  impofant  un  tel  précepte ,  pafibit  les 
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bornes  d'un  pouvoir  légitime,  comme  fi  ce 
li'étoit  pas  à  elle  à  qui  le  Sauveur  du  monde  a 
dit,  en  la  faifant  rhéritiére  &  la  dépofitaire 
de  fon  autorité  :  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la 
terre ,  fera  lié  dans  le  ciel.  Geux-ci  ont  recon- 
nu le  pouvoir  de  l'Eglife,  mais  îfont  point 
voulu  convenir  qu'elle  ait  jamais  porté  cette, 
loi ,  &  qu'elle  nous  y  ait  aïïujettis  :  comme  fi 
la  tradition  n'étoit  pas  évidente  fur  ce  point , 
&  que  faint  Augullin ,  il  y  a  déjà  plus  de  dou- 
ze fiécles ,  n'en  eut  pas  parlé  ?  lorfqu'il  difoit 
que  de  jeûner  dans  les  autres  tems  de  l'année, 
c'étoit  un  confeil  ;  mais  que  de  jeûner  pendant 
o^ugufi,  le  carême,  c'étoit  un  précepte:  In  aliis  tempo- 
YÏbus  jejurjare  conjïiinm  eft  ;  in  cjitadragefîma 
jejunare  prxcepîum.  Combien  même  de  Ca- 
tholiques libertins  &fans  confcience,  fe  font 
élevés  contre  une  pratique  fi  utile  Scû  folide- 
ment  établie,  non  pas  en  formant  des  difficul- 
tés ou  furie  droit  oufar  le  fait,  mais  en  mé- 
prifant  l'un  &  l'autre ,  mais  en  violant  le  pré- 
cepte par  profeffion  6c  avec  la  plus  fcandaleu- 
fe  impiété,  mais  ne  cherchant  pas  même  des 
prétextes  pour  colorer  en  quelque  forte  leur 
défobéiiTance^  pour  fauver  certains  dehors. 
Que  dis-je  ,.&  devrois-je  les  compter  parmi 
lès  Catholiques  ,  &  leur  donner  un  nom  qu'ils 
deshonorent  &c  dont  ils  fe  rendent  indignes  , 
puifque  Jefus-Chriil  veut  que  nous  les  re- 
gardions comme  des  payens  5c  des  Idolâtres? 
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XiT  ■pubikaniis. 

Enfin ,  jufques  dans  ce  petit  nonnibre  de  fidè- 
les qui  refpec^ent  FEglife  &  qui  femblenc  fou- 
mis  à  fes  ordres,  combien  en  altèrent  le  com- 
mandement ,  &  par  où  f  par  de  fauHes  inter- 
prétations qu'ils  lui  donnent  en  faveur  de  la 
nature  corrompue;  par  de  prétendues  raifons 
de  nécefTité  qu'ils  imaginent,  &  que  la  feule 
délicateffe  leur  fuggére  ;  par  de  vaines  difpen- 
fes  qu'ils  obtiennent,  ou  qu'ils  s'accordent  à 
eux-mêmes.  Je  dis  vaines  difpenfes.;  &  pour 
vous  en  convaincre  ,  remarquez  ceci ,  il  n'y  a 
qu'à  confidérertrois  grands  défordresqui  s'y 
gliffent,  &  dont  je  veux  que  vous  conveniez 
vavec  moi.  Car  en  premier  lieu ,  c'eft  commu- 
nément à  certains  états  que  ces  fortes  de  di(^ 
penfes  femblent  être  attachées ,  &  non  point 
auxperfonnes  mêmes  :  mar^jue  infaillible  que 
la  néceffué  n'en  ell:  pas  la  régie.  Et  en  efïet , 
n'eft-il  pas  furprenant,Chrétiens,  que  dès  qu'un 
homme  aujourd'hui  fe  trouve  dans  la  fortune 
&  dans  un  rang  honorable ,  il  n'y  ait  plus  de 
jeûne  pour  lui  ;  que  dcflors  il  foit  fi  fécond  en 
excufes  pour  s'en  exempter  ;  que  dèllors  les 
forces  lui  manquent ,  6l  que  fon    tempéra- 
ment ,  que  fa  fanté  ne  lui  permette  plus  ce  qu'il 
pouvoit  6c  ce  qu'il  feroit  dans  un  état  médio- 
cre ,  dans  une  maifon  Religieufe ,  dans  une  vie 
plus  réglée  ôc  plus  Chrétienne  ?  En  fécond 
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lieu ,  ceux  qui  fe  croient  plus  difpenfés  du  jeû- 
ne ,  ce  font  ceux-mêmes  à  qui  le  jeûne  doit 
être  plus  facile  :  ce  font  ces  riches  du  flécle 
chez  qui  tout  abonde  ,  ôc  qui  jouiiTent  de  tou- 
tes les  commodités  de  la  vie.  Je  dis  plus,  & 
en  troifiéme  lieu ,  ceux  qui  font  plus  valoir 
une  foiblefle  imaginaire  ,  pour  fe  dégager  de 
l'obligation  du  jeûne  ,  ce  font  ceux  qui  de- 
vroient  fe  faire  plus  de  violence  pour  l'obfer- 
ver  ,  parce  que  ce  font  ceux  à  qui  le  jeûne  efl: 
plus  néceffaire.  Car  qui  font  ils  f  Ce  font  des 
pécheurs  non-feulement  refponfables  à  la  jufti- 
ce  divine  de  mille  dettes  contraélées  dans  le 
pafle  ,  &  dont  il  faut  s'acquitter  ;  mais  encore 
liés  par  de  longues  habitudes ,  qui  les  rendent 
plusfujetsà  de  fréquentes  rechûtes  dans  l'ave- 
nir 5  dont  il  faut  fe  préferver.  Ce  font  des  mon- 
dains ,  engagés  par  leur  condition  en  mille  af- 
faires ,  ayant  fans  ceûe  devant  les  yeux  mille 
objets  qui  font  pour  eux  autant  de  tentations. 
Ce  font  des  courtifans ,  que  le  bruit  de  la  Cour 
ôc  fes  divers  mouvemens ,  que  fes  coutumes  6c 
fes  maximes  ,  que  fes  intrigues  &  fes  foins  » 
que  fa  moilelfe ,  fes  plaifirs ,  fes  pompes  expo- 
fent  aux  occafions  les  plus  dangereufes.  Ce 
font  de  jeunes  perfonnes ,  ce  font  des  femmes 
obfédées  de  tant  d'adorateurs ,  qui  les  flattent, 
qui  les  idolâtrent ,  qui  leur  prodiguent  l'en- 
cens, qui  leur  tiennent  des  difcours  ,  qui  leur 
rendent  des  afliduités  ,  c'eft-à-dire ,  qui  leur 
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livrent  des  attaques  ôc  qui  leur  tendent  des 
pièges  à  quoi  elles  ne  fe  lailTent  prendre  que 
trop  aifément.  Ce  font  ceux-là  pour  qui  le 
jeûne  eft  d'une  obligation  particulière  ;  & 
néanmoins  ce  font  particulièrement  ceux  là 
qui  fe  croient  plus  privilégiés  contre  le  jeûne. 
Ils  le  renvoient  aux  monaftéres  &  aux  cloî- 
tres :  mais ,  répond  S.  Bernard  ,  û  dans  le 
cloître  &  le  monaftére  le  jeûne  eft  mieux  pra- 
tiqué ,  ce  n'eft  pas  là  toutefois  qu'il  eft  d'une 
néceffité  plus  preifante  ;  pourquoi?  parce  que 
d'ailleurs  par  la  retraite ,  par  tous  les  exercices 
de  la  profeflion  religieufe ,  on  y  eft  plus  à 
couvert  du  danger. 

Ah!  mes  chers  Auditeurs, fouvenez-vous 
que  vous  ne  furmonterez  jamais  la  tentation  > 
tandis  que  vous  obéirez  à  la  chair,  &  que 
vous  en  fuivrez  les  appétits  fenfuels.  Souve- 
nez-vous que  Dieu  dans  fa  loi  ne  diftingue  , 
ni  qualités ,  ni  rangs  ;  ou  que  s'il  les  diftingue , 
ce  n'eft  point,  par  rapport  à  vous  &:  à  votre 
état,  pour  élargir  le  précepte  ,  mais  au  con- 
traire pour  le  rendre  encore  plus  étroit  &  plus 
rigoureux.  Souvenez  -  vous  que  vous  êtes 
Chrétiens  comme  les  autres  ,  6c  que  plus 
vous  êtes  élevés  au-defl'us  des  autres  ,  plus 
vous  avez  d'ennemis  à  combattre  &  d'écueils 
à  éviter.  Par  conféquent  que  plus  vous  êtes 
dans  l'opulence  Ôc  dans  la  grandeur ,  plus  vous 
devez  craindre  pour  votre  ame  ôc  faire  d'ef- 
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forts  pour  la  conferver.  Employez-y  ,  outre 
le  jeûne  6c  la  pénitence ,  la  parole  de  Dieu  Se 
les  bonnes  œuvres  :  la  parole  de  Dieu ,  puif- 
que  c'eft  en  ce  faint  tems  que  les  miniftres  de 
Jefus-Chrift  la  difpenfent  avec  plus  de  zélé  , 
cette  divine  parole ,  qui  doit  vous  éclairer  & 
yous  fortifier:  les  bonnes  œuvres,  puifque 
c'efl:  en  ce  faint  tenns  que  TE^life  redouble 
toute  ù  ferveur ,  ou  plutôt  qu'elle  travaille  à 
réveiller  toute  la  ferveur  des  fidèles.  Munis  de 
ces  armes  de  la  foi ,  vous  marcherez  en  aflu- 
rance.  Malgré  les  artifices  &  lafubtilité  de  la 
tentation  ,  malgré  les  fréquens  retours  &fim- 
portunité  de  la  tentation ,  malgré  les  plus  vio- 
lens  aflauts  &  toute  la  force  de  la  tentation  , 
vous  vous  maintiendrez  dans  les  voies  de 
Dieu ,  &  vous  arriverez  à  la  gloire  que  je  vous 
fosibuitc ,  ÔCC. 
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SERMON 

POUR      LE      LUNDI 

de  la  première  Semaine* 

Sur  k  Jugement  de  Dieu. 

Cnm.  vcnerit  Filius  hominis  in  majeftate  fua  ,  5c 
omncs  Angeli  cum  eo  ,  tune  fedebir  fupcr  fedem 
majeftatis  fus  ,  &  congregabuncur  ante  eum  om- 
ises gentes. 

Qitand  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  r éclat  de  fd 
majejîé ,  &  toits  les  Anges  avec  lui  ,  aloys  il  s'af- 
feoii-a  fur  fin  Trône y&  toutes  les  nations  fe  rajjem^ 
hier  ont  devant  lui.  En  faine  Match,  chap.  2  j. 

NOus  reconnoiiïbns ,  mes  Frères ,  deuic 
avénemens  de  Jefus-Chrift,  que  TEgli- 
fe  nous  propofe  comme  deux  grands  objets 
de  notre  foi ,  &  fur  lefquels  on  peut  dire  que 
roule  toute  la  religion  Chrétienne.  Car  il  efl: 
venu ,  ce  Dieu-homme  ,  dans  le  myftère  ado- 
rable de  fon  incarnation  i  &  il  doit  encore  ve- 
nir au  jour  terrible  de  fon  jugement  univerfel. 
Dans  le  premier  avènement  il  a  pris  la  qualité 
de  Sauveur  :  mais  dans  le  fécond  il  prendra  la 
Carême*  Tome  L  L 
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qualité  de  Juge.  Dans  l'un  il  s'efl  revêtu  d^une 
chair  palTible  &  fujette  à  la  mort  :  mais  dans 
Tautre  il  paroîtra  fur  le  Trône  ,  &  revêtu  de 
tout  l'éclat  d'un  corps  glorieux.  Quand  il 
commença  à  fe  faire  voir  au  monde  ,  ce  fut 
fous  un  vifage  aimable  &c  plein  de  douceur  , 

Matt.ii.Ecce  Rex  tuus  venït  tibi  manjuetui  ;  mais  quand 
il  fe  montrera  pour  la  féconde  fois  au  monde , 
ce  fera  fous  le  vifage  le  plus  effrayant,  &  la 

Jtèl.  1. foudre  à  la  main  ,  Ecce  dies  Domini  terribilis. 
Enfin ,  dit  faint  Chryfodome ,  dans  fon  incar- 
nation 5  il  fembie  que  fon  humanité  eût  com- 
me anéanti  toute  la  gloire  de  fa  divinité  ;  5c 
dans  fon  jugement  dernier ,  il  fembie  que  fa 
divinité  doive  comme  abforber  toutes  les  foi- 
blefles  de  fon  humanité  :  Cum  venerit  in  ma^ 
jcflatefua  j  tune  fe  débit  fu^er  fedem  majcfiatls 

C'efl:  5  Chrétiens ,  de  cet  avènement  de  ter- 
reur ,  de  ce  jugement  de  Dieu  que  je  viens  au- 
jourd'hui vous  entretenir.  Mais  pour  vous  ap- 
prendre à  le  craindre  ,  je  ne  vous  parlerai ,  ni 
de  la  chute  des  étoiles,  ni  des  éclipfes  du  So- 
leil 6c  de  la  Lune,  ni  de  cet  incendie  général 
qui  embrafera  toute  la  terre ,  ni  de  cette  con- 
fufion  de  tous  les  élémens  qui  fera  retomber 
le  monde  dans  un  nouveau  cahos.  Au  lieu  de 
ces  phénomènes  prodigieux  &  de  ces  fignes 
éclatans  ,  qui  furprendront  toute  la  nature , 
mais  qui  ne  doivent  arriver  qu'à  la  fia  des  fié- 
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des ,  je  veux  vous  en  donner  de  plus  fimple« , 
de  plus  préfbns ,  de  plus  naturels ,  &  par  là  mê- 
me de  plus  propres  à  faire  impreffion  fur  vos 
cœurs.  Je  veux  vous  faire  connoître  la  rigueur 
du  jugement  de  Dieu ,  par  la  rigueur  de  cer- 
tains jugemens  que  vous  craignez  tant  fur  la 
terre ,  Ôc  que  vous  avez  dès  maintenant  à  fubir 
dans  la  vie.  Je  veux  vous  convaincre  par  vous- 
mêmes  ,  6c  n'employer  ici  point  d'autres  preu- 
ves que  vos  fentimens  les  plus  ordinaires.  Ce 
deflein  eft  particulier  :  mais  il  aura  de  qooi 
vous  édifier  &  vous  toucher.  Vierge  fainte, 
il  ne  fera  plus  tems  à  ce  dernier  jour,  à  ce 
jour  des  vengeances  divines  ,  d'implorer  vo- 
tre fecours  ;  mais  vous  êtes  préfentement  en- 
core le  refuge  &  l'afyle  des  pécheurs.  C'e^k 
pour  cela  que  nous  nous  adreffons  à  vous,  & 
que  nous  vous  difons  :  ^ve^  Maria, 

C^Uelque  difproportion  qu'il  y  ait  entre 
Dieu  &  la  créature ,  c'eft  par  les  créatures,  dit 
le  grand  Apôtre,&  par  les  chofes  vifibles,  que 
nous  apprenons  à  connoître  ce  qu'il  y  a  d'in- 
vlfible  en  Dieu  :  Invijîbilia  en'im  ipjiiis  per  ea  Rom.  r, 
qudi,  fa^a  fiint  intelle^a  cotifpichintur.  Et  moi 
je  dis ,  Chrétiens ,  appliquant  à  mon  fujet  cet 
excellent  principe  de  faint  Paul  :  quelque  dif- 
proportion qu'il  y  ait  entre  le  jugement  de 
Dieu,&  le  jugement  des  hommes,c'eft  par  les 
jugemens  des  hommes,  que  nous  devons  rae- 
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furer ,  fonder ,  pénétrer ,  &  non-feulement  ap^ 
prendre  à  connoître ,  mais  à  craindre  le  juge- 
ment de  Dieu.  Vous  me  demandez,comme  les 
Apôtres  à  Jefus-Chrifl: ,  des  préfages  &  des 
fignes  de  ce  jugement  redoutable ,  dont  le  Fils 
Matt.i^-  de  Dieu  nous  parle  dans  notre  Evangile  :  Et 
qiiod  fignum  adventks  tui  ?  En  voici  deux ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  que  je  vous  propofe  d'a- 
bord ,  &  où  je  renferme  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  dans  ce  difcours.  La  cenfure  du  monde 
dont  nous  ne  pouvons  nous  parer;  &  la  cen- 
fure de  nos  propres  confciences  que  nous  ne 
pouvons  éviter  :  les  jugemens  que  l'on  fait  de 
nous,  &  celui  que  nous  en  faifons  nous-mê- 
mes :  les  jugemens  que  Ton  fait  de  nous,&  que 
j'appelle  la  cenfure  du  monde;le  jugementque 
nous  faifons  de  nous-mêmes ,  &  que  j'appelle 
la  cenfure  de  notre  propre  confcience.  Je 
m'explique.  Il  eft  certain  que  Dieu  nous  juge- 
ra ;  c'efl  ce  que  nous  attendons ,  &  ce  qui  doit 
être  la  fin  du  fécond  avènement  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  fans  attendre  que  Jefus-  Chrift 
vienne  pour  nous  juger  ,  dès  maintenant  le 
monde  nous  juge,&  dès  maintenant  nous  nous 
jugeons  nous-mêmes.  Le  monde  nous  juge  , 
&  combien  craignons-nous  ce  jugement  du 
monde!  premier  préjugé  de  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieuj&  le  fujet  de  la  première  par- 
tie. Nous  nous  jugeons  nous-mêmes ,  &  rien 
ne  nous  trouble  davaptage  que  ce  jugement 
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-de  notre  confcience  :  fécond  préjugé  de  la  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu ,  &  le  lujet  de  la 
féconde  partie.  Tirons  donc,  Chrétiens^  de  ce 
double  jugement,  de  celui  que  le  monde  fait 
de  nous ,  &  de  celui  que  nous  faifons  nous- 
mêmes  de  nous-mêmes  ,  une  double  conje- 
dure  de  l'extrême  févérité  du  jugement  de 
Dieu  ;  ou  plutôt  apprenons  à  craindre  le  ju- 
gement de  Dieu  ,  &  par  la  crainte  que  nous 
avons  des  jugemens  du  monde ,  &  par  les  pei- 
nes que  nous  caufe  le  jugement  de  nos  propres 
confciences.  Tout  ceci  donnera  lieu  à  des  ré- 
flexions bien  fenfibles  &c  bien  folides. 

IN  Ous  craignons  les  jugemens  du  monde  ,  paj^xh. 
je  dis  les  jugemens  que  le  monde  fait  de  nous, 
&  ce  qui  nous  doit  être  un  grand  fujet  de  con- 
kifion  &  de  réflexion  ,  dans  l'idée  que  nous 
nous  formons  de  ces  jugemens  du  monde  à 
quoi  nous  fommes  expofés  ,  nous  n'en  crai- 
gnons pas  feulement  l'iniquité  &  la  malignité, 
mais  nous  en  craignons  encore  plus  la  vérité , 
nous  n'en  pouvons  fouffrir  la  liberté  ,  nous  en 
fupportons  avec  peine  la  fincérité  >  nous  en  re- 
doutons l'exadte  &  rigide  févérité;  &  quand 
ces  jugemens  s'accordent  fur  ce  qui  peut  nous 
rendre  odieux  &  nous  décrier  ,  c'efl:  fur-tout 
alors  qu'ils  nous  accablent  &  que  nous  n'en 
pouvons  foutenir  l'uniformité.  Je  le  répète,  & 
je  dis  en  peu  de  paroles  qui  vont  faire  tout  le 
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fonds  de  cette  première  partie  :  nous  crai- 
gnons la  cenfure  des  hommes ,  6c  nous  la  crai- 
gnons parce  qu'elle  n'eft  fouvent  que  trop  juf- 
te  ,  nous  la  craignons  parce  qu'elle  eft  libre  9 
BOUS  ia  craignons  parce  qu'elle  eft  fincère  , 
nous  la  craignons  parce  qu'elle  ne  nous  fait 
nulle  grâce,  nous  la  craignons  parce  qu'à  for- 
ce de  fe  répandre  ,  elle  devient  enfin  contre 
nous  un  jugement  public.  Tout  cela  ,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  font  autant  de  conjectu- 
res de  l'extrême  rigueur  du  jugem.ent  de  Dieu, 
&  autant  d'épreuves  fenfibles  par  où  Dieu 
femble  déjà  nous  y  difpofer.  Ecoutez-moi  , 
&  tâchez  à  tirer  de  là  des  conféquences  di- 
gnes ,  6c  du  fu^et  que  je  traite  ,  ôc  de  la  fain- 
tetc  lu  Chrifiianirme  que  vous  profefifez. 

Nous  voulons  fouvent  par  une  prétendue 
force  d'efprit,  nous  mettre  au-deffus  de  la  cen- 
fure &  des  iugemens  des  hommes ,  &  nous 
nous  flarrnns  quelquefois  d'être  en  eflrèt  parve- 
nus à  cette  heureufe  indépendance  :  mais  au 
môme-tems ,  pour  peu  que  nous  nous  conful- 
îions  nous-mêmes  ,  nous  voyons  bien  que 
nous  nous  trompons  :  c'eft-à-dire  ,  que  nous 
voudrions  méprifer  cette  cenfure  du  monde, 
&  pouvoir  la  compter  pour  rien  ;  mais  quel- 
que mépris  que  nous  en  falTions ,  ou  que  nous 
affections  d'en  faire  ,  nous  fentons  afléz  au 
fond  de  l'ame  que  nous  la  craignons.  Car  de 
là  vient  la  déiolation  où  Ton  tombe  àc  le  trou- 
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ble  qui  nous  faific ,  quand  cette  cenfufe  nous 
attaque  perfonnellement ,  Se  qu'il  nous  arrive 
d'en  éprouver  les  traits.  De  là  vient  que  nous 
en  fomines  fi  mortifiés ,  fi  piqués  ,  fi  ofFënfés. 
De-là  vient  que  les  moindres  rapports  qu'on 
nous  fait ,  excitent  en  nous  des  mouvemens  fî 
vifs  de  dépit ,  de  colère ,  de  vengeance  :  mar- 
que évidente  que  nous  ne  la  méprifons  pas.  En 
cfFet ,  fi  nous  fçavions  en  bien  des  rencontres 
&  fur  bien  des  fujets ,  les  idées  qu'on  a  de 
nous,  ce  que  l'on  penfe  de  nous ,  comment  on 
parle  de  nous ,  nous  en  ferions  outrés  de  dou- 
leur. Si  lorfque  nous  fommes  tranquilles,  6c 
peut-être  contens  de  nous  -mêmes ,  on  nous 
îaifoit  connoître  pour  qui  nous  paiTons  dans 
l'efiime  du  monde ,  il  n'en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  nous  confierner  Se  pour  nous  plon- 
ger dans  le  plus  noir  Se  le  plus  mortel  chagrin. 
Ainfi  le  repos  Se  la  tranquillité  de  notre  vie  ne 
roule  fouvent  que  fur  l'ignorance  où  nousfom- 
mes  des  jugemens  qu'on  fait  de  nos  perfonnes, 
de  nos  aérions ,  de  nos  qualités  :  mais  qu'on 
nous  tire  de  cette  ignorance  ,  Se  dès-là  nous 
commencerons  à  être  malheureux. 

Il  eft  donc  vrai  que  malgré  nous  nous  les 
craignons ,  ces  jugemens  ;  &  il  eft  de  l'ordre 
de  la  providence  ,  dit  faint  Chryfofiome,  que 
cela  foit  de  la  forte  :  pourquoi  ?  parce  que  fans 
parler  des  autres  biens  que  produit  cette  crain- 
te ,  quoiqu'humaine  ;  ou  pour  mieux  dire ,  fans 
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parler  des  maux  qu'elle  empêche  en  contenant 
les  hommes  dans  le  devoir;  fans  parler  des  dé- 
fordres  qui  s'enfuivroient  immanquablement  9 
fi  cette  crainte  n'étoit  pas  une  barrière  pour 
nous  arrêter,  au  moins  eft-il  certain  qu'elle 
nous  éltve  à  la  crainte  du  jugement  de  Dieu  > 
qu'elle  nous  fait  fentir  par  avance  le  jugement 
de  Dieu  ,  qu'elle  nous  fert  à  connoître  la  levé- 
rite  du  jugement  de  Dieu.  Car  pour  peu  que 
nous  ayons  non-feulement  de  religion  ,  mais 
de  raifon ,  voici ,  ce  me  femble ,  les  réflexions 
que  nous  devons  faire.  Nous  devons  chacun 
nous  dire  à  nous-mêmes  :  fi  les  jugemens  que 
les  hommes  forment  contre  moi ,  font  en  moi 
de  fi  vives  imprefîions ,  que  fera- ce  quand 
Dieu  lui-même  viendra  me  juger  ?  Si  je  crains 
tant  d'être  cenfuré  par  des  hommes  foibles 
comme  moi ,  que  fera-ce  d'être  condamné  par 
un  Dieu  infiniment  au-delTus  de  moi  ?  Pour 
peu  que  je  fois  fidèle  à  la  grâce ,  cette  réfle- 
xion que  je  fais ,  ce  raifonnement  fuffit  pour 
réveiller  toute  ma  ferveur,  &  pour  me  faire 
marcher  devant  Dieu ,  comme  l'Apôtre ,  avec 
crainte  &.  avec  tremblement. 

Je  fçais  que  faint  Paul  agiflbit  par  des  prin- 
cipes plus  relevés ,  quand  il  difoit  plein  d'une 
généreufe  confiance  :  peu  m'importe  que  le 
monde  me  juge,parce  que  c'efi  aflez  pour  moi 
J. c«y.4.  ^^  fçavoir  que  le  Seigneur  me  jugera;  Mihi 
auum  ^ro  maimo  efi  ^m  à  mbis  judiccr.  Mais 
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il  n'appartenoit  qu'à  faint  Paul  de  parler  ainfi: 
outre  que  la  fainteté  de  fa  vie  etoit  à  l'épreu- 
ve,  &  le  mettoit  à  couvert  de  tous  les  juge- 
mens  du  monde ,  il  avoit  été  ravi  jufqu'au  troi- 
fienne  ciel  ;  il  avoit  puifé  dans  la  fource  même 
la  connoiflance  des  vérités  éternelles  ;  &  par 
conféquent  il  n'étoit  pas  nécelTaire  qu'il  fit  au- 
cune attention  aux  jugemens  du  monde  pour 
être  pénétré  de  la  penfée  du  jugement  de 
Dieu,  Mais  nous  fenfuels  &  grofTiers ,  nous  en- 
claves des  fens  &  attachés  à  la  terre/il  n'efl  pas 
étrange  que  nous  ayons  befoin  de  ce  fecours  , 
6c  c'eft  à  nous,  puifqu'il  nous  eft  propre,  à  nous 
en  aider.  Oui,  devons-nous  dire,  il  m'importe 
de  penfer  que  les  hommes  font  les  cenfeurs  de 
ma  vie  :  il  m'importe  de  ne  pas  oublier  que  les 
hommes  m'éclairent  qui  que  je  fois  &  quoi  que 
je  faife  ,  &  qu'ils  font  en  poiTeflion  de  me  ju- 
ger: il  m'importe  de  me  fouvenir  qu'en  mille 
occafions  cette  cenfure  des  hommes  m'allar- 
me,  me  déconcerte ,  m'humilie ,  m'abbat  ;  par- 
ce que  ce  font  là  a^utant  d'avertiifemens  pour 
moi ,  &  que  j'apprens  quelles  précautions  j'ai 
donc  à  prendre  pour  me  préferver  de  ce  juge- 
m.ent  fupérieur  ou  je  dois  paroîrre  &  qui  doit 
décider  de  mon  éternité.  Car  fi  ce  prétendis 
tribunal  des  hommes  qui  me  jugent  fans  auto- 
rité ,  &  dont  je  ne  reconnois  point  la  jurifdi- 
élicn  ,  eft  néanmoins  un  tribunal  formidable 
pour  moi  ^  quel  fentimcût  dois- je  avoir  de  ce- 
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lui  d'un  Dieu, dont  je  révère  la  fainteté  5c  dont 
je  redoute  la  puifTance  !  Et  fî  je  me  contrains, 
fi  ^  e  m'obferve  ,  fi  je  garde  tant  de  mefures  , 
pour  me  fauver  des  jugemens  du  monde;avec 
quel  foin  ,  avec  quelle  circonfpeclion  dois-je 
régler  ma  vie  ,  pour  me  mettre  en  état  de  ré- 
pondre à  ce  fouverain  juge  qui  tient  en  Tes 
mains  ma  deftinée  î  C'efi:  ainfi  que  je  m'in- 
flruis,  &  que  me  faifantà  moi-même  de  falu- 
taires  leçons  ,  du  monde  je  m'élève  à  Dieu. 
Avançons  :  voici  quelque  chofe  encore  de 
plus  important  &  de  plus  fort. 

Quelque  vains  ôc  quelque  injufles  que  nous 
fuppofions  les  jugemens  du  monde ,  nous  n'en 
craignons  pas  tant  après  tout  l'iniquité  &  la 
malignité  ,  que  nous  en  craignons  la  vérité» 
Car  pourquoi  ces  jugemens  critiques  &  dtC- 
avantageux ,  quand  nous  venons  à  les  connoî* 
tre  ,  nous  font-ils  fi  fenfibîes  ,  ou  pourquoi  y 
iommes-nous  fi  fenfîblcs  nous-mêmes  f  a- 
voiions-le  de  bonne  foi  ;  parce  que  nous  ne 
les  trouvons  que  trop  véritables. S'ils  Tétoient 
moins, ils  nous  troubleroient  beaucoup  moins; 
&  s'ils  étoient  évidemment  faux  ,  on  les  négii- 
geroit.Ilsne  nous  bleffenr^que  parce  qu'ils  font 
trop  bien  fondés ,  que  parce  qu'ils  trouvent  & 
qu'ils  doivent  trouver  dans  les  efprits  trop  de 
créance  ,  que  parce  que  nous  n'avons  rien  à  y 
oppofer.  Et  certes  fur  tous  les  jugemens  ou- 
trés ,  que  la  pafiioE  ôc  la  vengeance  infpirervt 
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contre  nous,  nous  nous  faifons  aifément  raifon. 
Nous  en  appelions  au  témoignage  de  notre 
confcience  &  à  la  vérité  connue;  &  le  témoi- 
gnage de  notre  confcience ,  la  vérité  qui  nous 
favorife,  eft  un  foutien  pour  nous  contre  la  té* 
mérité  &  l'injuftice  :  mais  il  y  a  une  cenfure 
du  monde  équitable,  droite^définrérelTée;  une 
cenfure  à  laquelle  il  eil:  évident  que  la  paiîioiï 
n'a  point  de  part  ;  une  cenfure  irréprochable  , 
êc  qui  porte  avec  foi  fa  conviclion ,  &  c'efl 
celle-là  qui  nous  fait  trembler.  Donnons  plus 
de  jour  à  cette  penfée.  Nous  haïifons ,  dit  faint 
Auguftin,. non-feulement  la  calomnie  qui  nous 
impofe,  mais  la  vérité  qui  nous  reprend  ;  &  fi 
nous  y  prenons  bien  garde  ,  fouvent  la  vérité 
qui  nous  reprend  ,  nous  choque  &  nous  aigrie 
bien  plus  vivement  que  la  calomnie  qui  nous 
impofe.  Car  nous  avons  de  quoi  repouflfer  la 
calomnie  &  de  quoi  la  confondre  :  mais  la  vé- 
rité, en  nous  convaincant,  nous  confond  nous- 
mêmes.  La  calomnie  qui  nous  impofe,  fe  dé- 
truit avec  le  tems  Se  fe  diffipe  r  mais  la  vérité 
qui  nous  reprend, s'éclaircit  toujours  d'un  jour 
à  un  autre  ;  6c  à  mefure  qu'elle  s'éclaircit ,  el- 
le découvre  notre  honce  ,  6c  ne  nous  laiife  rien 
à  répliquer. 

Trifte  image  du  jugement  de  Dieu.  Car  y 
dit  S.  Jérôme  ,  ce  qu'il  y  a  pour  nous  de  plus 
redoutable  dans  ce  jugement,Ge  n'eft  ni  la  ma- 
jeflé  du  juge ,  ni  fli  puidance ,  ni  fa  grandeur, 

L  V) 
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mais  fa  vérité  :  cette  vérité  qui  s'élèvera  con- 
tre nous  ;  cette  vérité  qui  nous  accufera ,  qui 
nous  convaincra,  qui  nous  condannnera,  qui 
nous  confondra  :  non  pas  cette  foible  vérité 
des  honnmes  ,  mais  cette  invincible  vérité  de 
Dieu,  cette  immuable  vérité  de  Dieu  ,  cette 
irréfragable  vérité  de  Dieu  ;  cette  vérité  qui 
ne  peut  être,  ni  défavouée,  ni  contellee,  ni  élu- 
dée ;  en  un  mot ,  ô  mon  Dieu ,  cette  vérité  qui 
environne  votre  Thrône ,  &  que  l'Ecriture  ap- 
#/.  88.  pelle  pour  cela  votre  vérité  :  Et  -veritaf  tua  in 
circuhu  tuo.  Voilà ,  reprenoit  faint  Jérôme ,  ce 
que  j'ai  à  craindre.  Car  pour  la  vérité  des 
hommes  &  de  leurs  jugemens ,  quelque  forte 
qu'elle  fût  contre  moi,  peut  être  m'en  pour- 
rois-je  défendre  :  quelque  évidente  qu'elle  pa- 
rût, peut-être  pourrois-je  i'obfcurcir  ;  peut- 
être  au  moins  à  force  de  fubtilités  &  de  pré-^ 
textes ,  pourrois-je  TafFoiblir,  Mais  contre  la 
vérité  de  Dieu ,  que  ferai-je ,  &  que  dirai-je  r 
moi  pécheur ,  moi  ver  de  terre  ?  Si  je  veux  en- 
trer en  difcuffion  avec  elle,diroit  le  faint  hom- 
me Job ,  de  cent  crimes  qu'elle  me  reproche- 
ra ,  je  ne  répondrai  pas  fur  un  feul.  Si  j'entre- 
prends de  rne  juflifîer ,  ma  propre  juflifîcation 
deviendra  ma  condamnation. Si  je  me  crois  in^ 
nocent ,  dès-là  je  me  rendrai  coupable.  Quand 
il  y  auroit  en  moi  quelque  trace  ou  quelque 
rayon  de  juflicejcette  jurtice  humaine  éclairée 
de  la  vérité  de  Dieu^  s'eiîàcera,  s'évanouira^ 
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Ah  !  Seigneur,  concluoit-il,  vous  dont  la  lu- 
mière fonde  les  plus  profonds  abyfmes,vous  à 
qui  nul  ne  peut  réfifter  ;  que  votre  vérité  elî 
adorab'e,niaii  qu'elle  eft  redoutable  î  II  y  a  en 
effet,  Chrétiens,  entre  la  vérité  des  hommes 
&  la  vérité  de  Dieu  des  différences  infinies  : 
mais  le  caradère  le  plus  diftindif  6c  le  plus 
particulier  de  la  vérité  de  Dieu,c'e{l  qu'ennous 
jugeant  elle  nous  fermera  la  bouche;qu'en  nous 
condamnant  &  en  nous  réprouvant,  elle  nous 
réduira  à  la  maîheureufe  &  cruelle  néceffité 
d'approuver  n  us  mêmes  par  un  aveu  forcé  de 
notre  injuflice ,  l'arrêt  de  notre  réprobation. 
Auifi  efl-ce  votre  vérité ,  Seigneur ,  &  ne  con- 
vient-il qu'à  votre  vérité  d'exercer  fur  nous  un 
tel  empire  :  Et  veritas  tua  in  circu'mi  tuo.  Re- 
venons aux  jugemens  des  hommes. 

Comme  nous  en  craignons  la  vérité  ,  nous 
n'en  pouvons  fouffrir  la  li.  erté.  Nous  vou- 
drions que  la  cenfure  au  moins  nous  refpeélât; 
nous  la  voudrions  à  notre  égard,  ou  plus  dif^ 
erette  ou  plus  timide,  &  Dieu  pour  nous  te- 
nir dans  l'ordre ,  permet  qu'elle  foit  libre  & 
hardie. Car  nous  avons  beau  préfumer  de  nous- 
mêmes  ,  nous  n'empêcherons  pas  le  monde  de 
juger  &  de  parler.  Nous  avons  beau  nous  pro- 
mettre que  dans  le  ran^  où  nous  fommes  ,  ort 
nous  épargnera  ;  fufîîons-nous  encore  plus 
grandsjon  ne  nous  épargnera  pas  :  que  dis-je  ? 
fouvent  même  plus  nous  ferons  grands;^  moins 
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ferons-nous  épargnés.  En  vain  notre  orgueil 
s'en  ofFenfera  :  ce  que  nous  témoignerons  de 
fenfibiiité  ou  de  hauteur ,  ne  fervira  qu'à  pic- 
quer  encore  davantage,  &  à  faire  examiner  de 
plus  près  notre  conduite.  En  vain  trouverons- 
nous  des  fauteurs  de  nos  pafîions  ,  des  efprits 
alTez  complaifans  &  aflez  lâches  pour  applau- 
dir à  nos  vices  ;  nos  vices ,  à  mefure  qu'ils  fe- 
ront connus  ,  feront  hautement  condamnés. 
Pour  un  flateurqui  nous  approuvera  ,  Dieu  fut- 
citera  mille  cenfeurs  ,  qui  fe  fcandaliferont  de 
nos  défordres  &  qui  ne  s'en  tairont  pas.  Pour 
une  langue  muette  qui  retiendra  la  vérité  cap- 
tive &  dans  le  filence  ,  cent  autres  la  feront  é- 
clatter  à  notre  confufion.Or  qu'eft-ce  que  cela, 
dit  faint  Chryfoftome,  fmon  le  jugement  de 
Dieu  en  figure  ?  Oui ,  cette  liberté ,  ou  fi  vous 
voulez,  cette  licence,  &  même  cette  impunité 
des  jugemens  du  monde  ,  dont  rien  ne  nous 
peut  garantir  durant  la  vie  ,  &  qui  félon  l'ora- 
cle du  Saine  Efprit ,  efl  encore  plus  inévita- 
ble à  la  mort;  cette  cenfuredu  monde,  à  quoi 
malgré  nous ,  vivans  &  mourans  ,  nous  fom- 
mes  livrés ,  &  qui  n'excepte  ni  qualité  ,  ni  di- 
gnité ,  ni  fortune  ,  que  nous  annonce-t-elle, 
finon  le  jugement  de  Dieu  ,  &  ce  qu'il  y  a 
peut-être  dans  le  jugement  de  Dieu  de  moins 
fourenable  6c  de  plus  accablant  f 

Je  veux  ,  Chrétiens  ,  vous  en  domer  une 
idée  eacore  plus  fenfible  j  readez-\ouj  aueti- 
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tifs  à  la  fuppofition  que  je  vais  faire  ,  vous  en 
ferez  touchés.  Si  donc  au  moment  que  je  par- 
le, Dieu  par  un  trait  de  fa  lumière  me  décou- 
vroit  ce  qu'il  y  a  dans  chacun  de  vous  de  plus 
intérieur  6c  de  plus  caché;  ce  n'eft  pas  afîez, 
s'il  m'ordonnoît  de  vous  reprocher  ici  publi- 
quement &  en  face ,  ce  qu'il  y  a  dans  votre  vie 
de  plus  fecret  &  de  plus  humiliant  ;  s'il  me  di- 
foit  comme  au  Prophète ,  Fode  parieum  ,  per-  E:^ech.  s; 
ce  la  muraille ,  Ôc  par  le  droit  que  je  te  donne 
de  révéler  les  confciences ,  fais-en  voir  toute 
la  noirceur  &  toute  l'horreur:  Exalta  zwcem  ifti.  jg, 
tuam  ;  élevé  ta  voix  ,  &  fans  craindre  ceux 
qui  t'écoutent ,  dis -leur  hardiment  ce  qu'ils 
craignent  le  plus  d'entendre,ce  qu'ilsferont  au 
défefpoir  d'avoir  entendu  ,  ce  qu'on  ne  leur  a 
jamais  dit ,  ce  qu'ils  n'ofent  fe  dire  à  eux-mê- 
mes: fr  ^w«î<^/ï/^popz//(?  ??2^oyf^/^r^£<<f£;r«w.  Si  Uidtmk 
pour  obéir  à  cet  ordre  ,  j'étendois  jufques-là 
mon  mini{lére&  la  liberté  qu'il  me  donne  ;  & 
que  fans  nul  difcernement  de  vos  conditions  y 
je  vinfle  à  manifefler  dans  cette  chaire  tant  de 
myftères  d'iniquité,  difons  mieux,  tant  de  my- 
flères  d'ignominie.  Enfin ,  fi  revêtu  de  l'auto- 
rité de  Dieu ,  j'entreprenois  adluellement  cer- 
tains de  mes  au-diteurs  ,  réputés  gens  d'hon- 
neur, &  paflant  pour  tels ,  mais  dans  le  fond 
hommes  corrompus ,  &  peut-être  fcélérats  in- 
fignes  :  fi  je  les  défignois  en  particulier,^:  que 
je  leur  fiiïe  efluyer  l'opprobre  de  je  ne  %aU 
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combien  de  crimes,  mais  de  crimes  honteux^ 
dont  ils  demeureroient  flétris  :  Ah  !  Chrétiens, 
tel  qui  m'écoute  avec  plaifir  en  mourroit  de 
dépit  &  de  douleur.  Or  ce  n'efl:  là  néanmoins 
qu'une  ombre  du  jugement  que  je  vous  prê- 
che.- de  ce  jugementjdont  une  des  circonftan- 
ces  eflentielies  eft  la  plus  abfolue,ou  pour  ufer 
d'un  terme  encore  plus  propre,  la  liberté  im- 
périeufe  ,  avec   laquelle   Dieu   condamnera 
ceux ,  qui  dans  le  monde  fe  feront  crûs  en  pof- 
felîîon  de  n'être  jamais  condamnés  ;  avec  la- 
quelle il  reprendra  ceux  qu'on  n'aura  jamais 
^  repris  3  avec  laquelle  il  montrera  qu'il  eft  pour 
tous  fans  exception  ,  mais  encore  plus  pour 
f/4/.  jj. ceux-là  ,  le  Dieu  des  vengeances  ;  Deusultio- 
mim  Domïnus,  Car,  dit  le  Prophète  Royal,  par 
la  raifon  même  que  la  vengeance  lui  appar- 
x\tm,Deus  HÏtionum^û  agira  librement  &:  fouve- 
rainementjc'efi-à-dire,  en  Dieu;  en  Dieu  fans 
égards  ;  ou  plutôt  fupérieur  à  tous  les  égards  5 
en  Dieu  qui  dans  la  dernière  juftice  qu'il  ren- 
dra auxhommes,n'aura  ni  conditions  à  diftin- 
guer,ni  perfonnes  à  ménagerjparce  qu'il  vien- 
dra pour  venger  les  abus  qu'auront  fait  les 
hommes  de  leurs  conditions, &  pour  punir  les 
ménagemens  criminelsjqu'on  a  eus  pour  leurs 
perfonnes  :  Deta  uttionum  l'iberè  egu. 

En  effet,  fi  nous  l'en  croyons  lui-même,  & 
quel  autre  que  lui  en  croirons-nous  f  comme 
Die»  des  Yengcances,bien-loin  de  refpeder  1^ 
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qualité ,  c'eft  contre  la  qualité  même  qu'il  s'é- 
lèvera ;  bien-loin  de  confidérer  la  grandeur, 
c'eft  à  la  grandeur  même  qu'il  s'en  prendra  : 
non  pas  ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ,  par  une 
vaine  oftentation  de  la  prééminence  de  fon 
être  ôc  de  fa  fouveraine  autorité ,  mais  par  une 
néceflité  indifpenfable  &  par  une  loi  inflexi- 
ble de  fon  adorable  équité.  Pourquoi  ?  parce 
que  la  qualité  &  la  grandeur  quoiqu'innocen- 
tes  d'elles-mêmes,  perverties  par  le  péché,  fe 
trouveront  alors  chargées  des  plus  griéves  ôc 
des  plus  énormes  iniquités  du  monde.  Com- 
me Dieu  des  vengeances,  il  parlera,  il  rompra 
ce  filence  étonnant  que  fa  patience  lui  avoic 
fait  garder,  mais  dont  la  malice  &  le  liberti- 
nage des  pécheurs  aura  abufé  ;  Deus  nofter  ^  & pfai.  4>; 
vonfihhit*  Comprenez  bien  ceci ,  Grands  de 
la  terre  ,  difoit  le  plus  fage  des  Rois  ,  ou  plu- 
tôt difoit  Dieu-même ,  dont  ce  fage  Roi  n'é- 
toit  que  l'organe  &:  l'interprète.   Cette  indé- 
pendance d'un  Dieu  qui  examinera  vos  œu- 
vres, &  qui  les  cenfurera  ;  cette  liberté  d'un 
Dieu  qui  vous  reprochera  vos  in'uftices  ,  n'a- 
t-elle  pas  de  quoi  vous  faifir  de  frayeur  ;  & 
n'eft-ce  pas  pour  cela  même  qu'il  eft  important 
que  vous  en  foyez  inftruits  f  Car  puifqu'rl  eft 
de  la  foi  qu'il  doit  y  avoir  un  jugement  rigou- 
reux, ôc  félon  le  terme  de  l'Ecriture  ,  rigou- 
reux jufques  à  la  dureté  ,  pour  ceux  qui  font 
élevés  6c  qui  gouvernent  les  autres ,  Qjiomam  Sa^.  «. 


2;8  Stjk  le  Jugement 
judic'ium  durijjîmum  his  qui  prafunt  ;  votre  ca- 
pital intérêt  n'eft-il  pas  qu'on  vous  y  faiïe  pen- 
fer ,  qu'on  vous  le  mette  fans  cefî'e  devant  les 
yeux  ,  que  fans  celle  on  vous  en  renouvelle 
le  fouvenir  :  &  aurois-je  pour  vous  la  charité 
que  Dieu  m'infpire,  &  qui  me  prefîe,  comme 
l'Apôtre,  fi  je  ne  m'acquittois  de  ce  devoir 
avec  tout  le  zélé  d'un  libre  Se  dérmtéreffé  mi- 
nière de  l'Evangile  ?  Pourfuivons. 

Comme  nous  craignons  la  vérité  &  la  li- 
berté des  JQgemens  du  monde ,  nous  n'en  pou- 
vons fupporter  la  nncérité  ,  ni  même  la  fidéli- 
té. Je  m'explique  :  un  ami  fincére  &  fïdéle ,  à 
force  d'être  fidèle  &  fincére  ,  nous  devient 
odieux.  Nous  le  voulons  fidèle  ,  mais  fidèle 
avec  difcrétion,  fidèle  avec  circonfpedion,  fi- 
dèle avec  précaution  :  nous  voulons  qu'il  foit 
fmcère,  mais  fincére  jufqu'à  un  certain  point. 
Où  efi:  celui  qui  le  voulût  autrement  &  fincé- 
re &L  fidèle ,  qu'à  ces  conditions  ;  c'efl:-à-dire  , 
où  eiï  l'homme  afiez  fur  de  lui-même ,  ou  af- 
fez  folidement  humble,qui  touché  du  défir  de 
fe  connoître ,  s'accommodât  d'un  ami  fidèle 
fans  prudence  ;  d'un  ami  dont  l'ingénuité  allât 
jufques  à  la  fimplicité,  jufques  à  l'importunité  ? 
Un  ami  de  ce  caradére  ,  pour  peu  que  nous 
nous  fentions  foibles  ,  &  que  la  vérité  nous 
bleiTejnous  eft  plus  incommode  qu'un  ennemi. 
Car  au  moins  fommes-nous  en  droit  de  n'en 
pas  croire  un  ennemi  ;  s'il  nous  condamne , 
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BOUS  pouvons  penfer  que  c'eft  prévention , 
averfion ,  jaloufie  ;  mais  d'un  ami ,  dont  on  ne 
peut  ni  accufer  ni  foupçonner  les  intentions , 
certain  trait  de  fincérité  eft  comme  un  coup 
de  foudre  qui  nous  écrale. 

Appliquons  ceci ,  mes  Frères ,  au  jugement 
de  Dieu.  Nous  voulons  dans  nos  amis  de  la  fi- 
délité ;  mais  nous  prétendons  bien  ou  mal, 
qu'une  partie  de  leur  fidélité  doit  confifter  à 
nous  être  quelquefois  un  peu  moins  fidèles. 
Nous  prétendons  que  s'il  s'agit  de  certaines 
vérités  sfiomrnantes ,  pardonnez  moi  cette  ex- 
prefiion ,  le  devoir  d'un  ami .  quoique  fincére , 
eit  de  nous  les  adoucir,  de  les  envelopper  , 
de  nous  y  préparer,  de  bien  prendre  &  fon 
tems  Se  le  nôtre  pour  nous  les  faire  entendre. 
Telles  font  les  loix  de  la  fociété.  Or  Dieu, 
mes  chers  Auditeurs ,  indépendamment  de 
ces  loix  ,  nous  jugera  félon  les  fiennes.  Car 
fans  adoucilîement ,  fans  déguifement ,  il  nous 
fera  voir  la  vérité  ,  Se  h  véf  ité  toute  nue  ,  la 
vérité  avec  toute  fon  amertume ,  la  vérité  avec 
tout  fon  poids ,  la  vérité  avec  tout  ce  qu'elle 
aura  de  plus  douloureux  &  de  plus  défolant 
pour  nous.  Vue  affligeante ,  par  où  Dieu  pu- 
nira ces  délicatefles ,  ou  pour  mieux  dire ,  ces 
honteufes  foiblclTes ,  à  ne  la  pouvoir  écouter, 
quand  elle  mortifioit  notre  orgueil  ;  ces  arti- 
fices à  l'éluder,  quand  elle  mortifioit  notre 
repos  y  cette  obftination  à  vouloir  l'ignorer , 
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quand  elle  avoit  de  quoi  nous  déplaire.  Vue 
par  où  Dieu  confondra  ces  erreurs  grofîîéres 
où  nous  aurons  vécu  ;  ce  profond  oubli  de 
nous-mêmes  ,  où  le  menfonge  &  la  flatterie 
Tui  45.^^'^^  ^^^^  entretenus.  Exiflimafii  iniquè^quod 
ero  îui  fimiiis  i  arguam  te  ,  &  fiaîuam  contra 
faciem  tuam.    Vous  vous  promettiez  ,  dira 
Dieu  5  paroles  foudroyantes ,  vous  vous  pro- 
mettiez 5  &  vous  étiez  affez   inienfé  pour 
croire  que  je  ferois  d'intelligence  avec  vous  ; 
que  comme  vous  preniez  plaifir  à  vous  aveu- 
gler ,  en  éteignant  toutes  les  lumières  qui 
vous  éclairoient ,  j'aurois  alTez  d'indulgence 
pour  favorifer  votre  aveuglement  fans  vous 
forcer  jamais  à  ouvrir  les  yeux.   Mais  en  cela 
vous  ne  m'avez  pas  connu.   Car  étant  ce  que 
je  fuis  5  &  comme  juge  fouverain  ,  ne  pou- 
vant me  difpenfer  de  vous  faire  voir  ce  que 
vous  êtes,  éc  de  vous  en  convaincre  ,  je  vous 
reprendrai ,  Arguam  te  ;  ôc  par  la  cenfure 
de  mon  jugemeût  je  fuppléerai  aux  confeils 
fidèles  que  vous  avez  rejettes ,  aux  fages  re- 
montrances que  vous  avez  négligées,  aux  ré- 
préhenfions  falutaires  de  ceux  qui  vouloient , 
&  qui  dévoient  vous  redrefler  ,  mais  dont 
votre  indocilité  a  refroidi  &  comme  anéanti 
le  zélé.  Arguam  te ,  je  vous  reprendrai  ;  & 
parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  profiter  de 
la  fmcérité  des  hommes  ,  ni  pour  vous  cor- 
riger i  ni  pour  vous  inftruire ,  je  vous  ex- 
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poferaî  ,  je  vous  produirai  vous  -  même  de- 
vant vous-même  :  Et  ftatuam  contra  fa^ 
c'iem  tuam»  Ce  n'efl:  pas  aflez  ,  Chrétiens  ; 
&  ce  préjugé  dont  le  fonds  eft  inépuilable , 
me  fournit  encore  quelque  chofe  de  plus  ef- 
fentiel. 

Car  pourquoi  craignons -nous   les  juge- 
mens  des  hommes  >  c'eft,  ajoute  faint  Chry- 
foftome ,  parce  que  nous  fçavons  que  ce  font 
des  jugemens  où  l'on  ne  nous  pardonne  rien, 
où  l'on  ne  nous  fait  nulle  grâce  ,  où  Ton  nous 
rend  une  étroite  juftice  ;  ôc  certe  judice  étroi- 
te que  l'on  nous  rend ,  nous  défefpere.  Nous 
voudrions  qu'on  nous  jugeât  avec  humanité; 
^  fans  faire  attention  à  la  manière  dont  nous 
traitons  les  autres ,  fans  nous  fouvenir  de  ce 
qui  eft  écrit ,  qu'on  fe  fervira  à  notre  égard 
de  la  même  mefure  que  nous  prenons  pour 
les  autres  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'on  nous  jugera 
comme  nous  les  jugeons ,  (loi ,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  qui  dès  cette  vie  s'obferve  inviola- 
blement  )  par  un  excès  de  préfomption  ,  tan- 
dis que  nous  jugeons  les  autres  à  la  rigueur, 
&  fouvent  plus  qu'à  la  rigueur  ,  nous  trou- 
vons étrange  qu'ils  n'aient  pas  pour  nous  tou- 
te la  douceur  que  nous  demandons,  Ôc  un  cer- 
tain fonds  de  bénignité  ,  fans  quoi  nous  com- 
prenons bien  que  leurs  jugemens  n'iront  ja- 
mais qu'à  nous  condamner  &  à  nous  humi- 
lier. Ceft  là  ce  qui  nous  les  fait  tant  crain- 
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dre.  Or  avons-nous  l'eiprit  de  Dieu ,  reprend 
faint  Chryfoftome  f*  avons-nous  même  la  rai- 
fon  5  11  de  là  nous  n'apprenons  pas  quel  fera 
ce  jugement  fans  miféricorde  donc  Dieu  nous 
menace  } 

Et  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  de  tous  les 
points  de  notre  foi  un  des  plus  incroyables, 
à  ce  qu'il  femble  d'abord  ,  mais  néanmoins 
des  plus  inconteftables  :  je  dis  ce  jugement 
fans  grâce  6c  fans  compafiion.  C'eft  ainfi  que 
Dieu  même  l'a  défini ,  en  parlant  au  Prophète 
Ofée  :  Prophète,  lui  difoit  le  Seigneur,  don- 
ne à  ma  jufticc  un  nom  qui  lui  foit  propre ,  & 
qui  fignifie  dans  toute  fon  étendue  ce  qu'elle 
eft  ou  ce  qu'un  jour  elle  doit  être  :  &  com- 
ment l'appellerai-je  ,  Seigneur  f  une  juftice 
Gfee.  i.fans  miféricorde  ,  P'oca  nomen  ejits  abjqiie  mi- 
fericorata.  Mais  une  juftice  fi  rigoureule  peut- 
elie  convenir  à  un  Dieu  ;  &  Dieu  dont  la 
nature  n'eft  que  bonté,  peut  il  être  jufte  fans 
être  miféricordieux  f  Non  ,  répond  faint  Au- 
guilin  ,  il  ne  le  peut  être  abfolument  &  en 
lui-même:  mais  à  certain  tems  ,  il  peut  & 
il  doit  l'être  par  rapport  à  nous.  Une  juftice 
fans  miféricorde  ne  lui  convient  pas  ,  tandis 
que  nous  femmes  encore  fur  la  terre  ;  mais 
elle  lui  conviendra  quand  le  tems  des  ven- 
geances fera  venu,  &  qu'aux  dépens  des  pé- 
cheurs,  lui-même,  juge  &  arbitre  dans  fa 
propre  caule ,  il  entreprendra  de  fe  facisfairc. 
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Aufîl  pendant  la  vie  Dieu  fait  juftice  &  mi- 
£ericorde  tout  enfemble  :  fa  miféricorde  pré- 
cède toujours  fa  juftice  ,  &  jamais  fa  juftice 
n'efl:  féparée  de  fa  miféricorde  ;  fouvent  fa  mi- 
féricorde agit  toute  feule,  mais  fa  juftice  n'a 
point  d'adion  qui,  félon  le  texte  facré,  ne  foie 
tempérée  par  fa  miféricorde  :  Ckm  iratuî  fu-  ^  .  , 
eris  y  mifericordijL  recordaberis  :  dans  l'ardeur  31. 
de  votre  colère ,  vous  vous  fouviendrez ,  Sei- 
gneur ,  &  il  paroîtra  que  vous  êtes  le  Dieu 
des  miféricordes ,  puifque  votre  colère  même 
eft  bien  fouvent  pour  les  pécheurs  une  des 
plus  grandes  miféricordes.  Ainfi  en  ufe-t-il 
maintenant.  Mais  dans  fon  jugement ,  il  exer- 
cera fa  juftice  route  pure  ,  à  peu  près  comme 
nous  l'exerçons  envers  nos  plus  déclarés  enne- 
mis. Pardonnez-moi ,  mon  Dieu ,  fi  je  fais  en- 
trer un  de  vos  plus  faints  attributs  en  compa- 
raifon  avec  nos  pallions  les  plus  déréglées.  A 
regard  d'un  ennemi  nous  nous  piquons  d'équi- 
té ,  mais  d'une  équité  félon  la  lettre  ,  d'une 
équité  fans  bonré.  Or ,  Chrétiens ,  la  foi  nous 
apprend  que  Dieu  nous  jugera  de  la  fo''te  ;  & 
ce  qui  eft  en  nous  dureté,  dans  Dieu  fera  fain- 
teté  :  ce  jugement  fans  miféricorde  que  la  cha- 
rité nous  défend  &  dont  on  nous  fait  un  cri- 
me ,  c'eft  ce  qui  fera  fa  gloire  ;  Voca  nomen 
ejuf  abfque  mijericordia.  Achevons. 

Ce  qu'il  y  a  d'infourenable  dans  la  cenfure 
du  monde,  c'eft  qu'elle  foit  générale,  ôc  qu'el- 
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le  devienne  contre  nous  un  jugement  public. 
Qu'il  me  foit  encore  permis  de  m'expliquer. 
Nous  voir  décriés  dans  l'opinion,  d'un  petic 
nombre  de  perfonnes  ,  c'eft  une  peine  ;  mais 
une  peine  que  nous  foutenons ,  parce  que  nous 
trouvons  de  quoi  nous  dédommager  dans  l'ef- 
time  de  plufieurs  autres  dont  les  jugemens 
fious  font  5  ou  plus  favorables,  ou  moins  con- 
traires. Mais  quand  le  décri  eft  univerfel ,  & 
que  tous  les  fentimens  s'accordent  contre 
nous  ;  quand  notre  réputation  eft  abfolument 
ruinée  ,  que  notre  conduite  eft  en  horreur  à 
tous  les  gens  de  bien ,  qu'on  n'ofe  plus  pren- 
dre dans  le  monde  notre  parti ,  que  les  plus 
modérés  &  les  plus  fenfes  nous  condamnent  > 
que  nos  amis  même  réduits  à  fe  taire  ,  en  di- 
fent  plus  par  leur  filence  que  ceux  qui  fe  dé- 
clarent ouvertement  :  ah  ,  Chrétiens  !  ce  dé- 
chaînement général  eft  une  efpéce  de  répro- 
bation à  laquelle  nous  fuccombons,&  qui  nous 
paroit  plus  affreufe  que  la  mort.  Je  fçais  qu'il  y 
a  des  âmes  peu  fenfibles  à  tout  ce  qui  s'appelle 
honneur,&  peut-être  me  direz-vous,qu'il  y  en 
a  même  fans  pudeur  :  je  fçais  qu'il  y  a  des  pé- 
cheurs qui  ne  rougilfent  de  rien  ,  &  qui  fe  font 
fait  un  front  ftir  tout  :  mais  outre  que  ce  font 
des  monftres  qui  ne  peuvent  fervir  d'exemple  ; 
outre  que  nul  deceuxquim'écoutent,nevou- 
droit  avoir  part  à  ce  honteux  privilège  d'in- 
fenfibilité  ,  6c  pour  ufer  des  termes  propres, 

d'impudence 
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d'impudence  &  d'effronterie  ;  toujours  eft-il 
vrai ,  même  pour  le  plus  hardi  pécheur,  que 
c€  qu'il  foutiendroit  le  moins ,  ce  feroit  d'être 
regardé  comme  l'objet  de  l'abomination  6c 
de  la  haine  publique;  d'ctrç  méprifé,  abhor- 
ré ,  détefté  de  tout  ce  qui  l'environne  :  tou- 
jours eft-il  vrai  que  pour  les  âmes  bien  nées , 
ce  feroit  le  comble  de  tous  les  maux.  Or 
maintenant  dans  quelque  décri  que  nous 
ibyons,  il  n'eft  jamais  complet,  ni  uniforme. 
En  perdant  i'eftime  des  uns,  nous  confervons 
encore  celle  des  autres  ;  pour  un  qui  fçait  no- 
tre défordre,cent  l'ignorentjcent  ne  le  croient 
pas,  cent  le  pardonnent  &  l'excufent.  Tel  à  la 
Cour  efl:  abîmé ,  qui  garde  ailleurs  tout  fon 
crédit.  Tel  eft  diffamé  dans  un  pays ,  qui  mar- 
che dans  un  autre  la  tête  levée  ;  6c  il  n'y  a 
point  eii£n  de  réputation  tellement  détruite, 
qu'elle  ne  trouve  encore  dans  le  monde  quel- 
ques partifans  pour  en  fauver  les  débris. 

Mais  au  jugement  de  Dieu  ,  nulle  reflburce 
pour  le  pécheur  :  pourquoi  f  parce  que  Dieu 
reprouvant  le  pécheur,  répandra  dans  tous  les 
efprins  l'horreur  qu'il  en  a  lui-même  conçue; 
parce  que  toutes  les  créatures  intelligentes 
prenant  contre  le  pécheur  le  parti  de  Dieu  , 
ijon-feulement  le  condamneront  avec  Dieu  , 
mais  s'uniront  avec  Dieu  pour  le  haïr  ,  félon 
cet  arrêt  prononcé  par  le  Saint  -  Efprit  ;  Ft  Saf,.  «t; 
fiignabit  cum  illo  orbh  Urrarnm  contra  irifn* 
Carcme.  Tome  L  M 
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fatos.  Un  criminel  que  Ton  conduit  au  fuppli- 
ce  après  la  fentence  de  mort  portée  contre 
lai ,  eft  une  image ,  quoiqu'imparfaite  ,  de  la 
réprobation  de  Dieu,  parce  qu'alors  il  eft  ju- 
ridiquement  &   publiquement  diffamé  ,  & 
qu'on  a  droit  de  le  regarder  comme  un  fujec 
de  malédiélion  &  d'opprobre.  La  juftice  desf 
hommes  va  jufques-là.  Que  fera-ce  donc  quand 
Dieu  aura  ouvert  ce  tribunal  où  toutes  les  na- 
tions du  monde  comparoîtront;  &  qu'il  y  pro- 
duira le  reprouvé ,  pour  en  faire  l'objet  éter- 
nel de  leur  mépris  &  de  leur  exécration  f  Ah  ! 
mes  chers  Auditeurs ,  nous  ne  le  comprenons 
pas  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  quelque  chofe  de 
bien  terrible,  puifque  Dieu  lui-même  affëdle 
fi  fouvent  de  nous  en  menacer  par  la  bouche 
Uahun).  de  fes  Prophètes  :  Oftendam  genàbus  mtdiîa'^ 
5*  tem  tiiarn  ,  &  regms  ignomimam  mam. 

Quel  fruit  de  cette  première  partie  ?  Le 
voici ,  Chrétiens ,  réduit  en  pratique.  Peur 
nous  difpofer  au  jugement  de  Dieu ,  refpe- 
clons  les  jugemens  du  monde.  Car  le  monde 
même ,  félon  la  régie  de  faint  Paul ,  doit  être 
refpeâ:é  ;  &  il  ne  le  mérite  jamais  mieux ,  que 
lorfqu'il  condamne  nos  défordres.  Mettons- 
nous  en  état ,  s'il  eft  pofTible ,  de  ne  pas  crain- 
dre fa  cenfure  ;  mais  fouvenons-nous  en  mê- 
me tems ,  qu'il  ne  nous  eft  point  permis  de  la 
négliger  :  ou  plutôt,  fouvenons-nous ,  qu'au- 
tant que  DQus  avons  droit  de  méprifer  la  cen- 


DE    Dieu,  267 

fure  du  monde,  dès  qu'elle  nous  détourne  de 
nos  légitimes  devoirs  ;  autant  Dieu  veut  il  que 
nous  ayons  d'égard  pour  elle ,  quand  elle  nous 
y  attache.  Pour  nous  préparer  au  jugement  de 
Dieu  ,  aimons  dans  les  jugemens  du  monde 
la  vérité  qui  nous  corrige ,  &  non  pas  celle  qui 
nous  flatte  ;  la  vérité  qui  nous  rend  humbles , 
&  non  pas  celle  qui  nous  enfle  :  Tune  quoi- 
qu'amére  &  fâcheufe  nous  guérira  ,  nous  fàu- 
vera  ;  l'autre  par  Fabus  que  nous  en  ferons , 
nous  corrompra  &  nous  perdra.  Ne  nous  fi-  ; 

gurons  point  fî  aifément  que  le  monde  ait 
tort  ,  quand  il  cenfure  notre  conduite  :  le 
monde  tout  décrié  qu'il  eft ,  ne  laifle  pas  d'ê- 
tre équitable  ;  il  fait  juftice  à  chacun ,  &  lors- 
qu'il nous  condamne  hautement ,  il  eft  diffir 
cile  que  nous  ne  foyons  pas  en  effet  condam- 
nables. Pour  nous  mettre  en  état  de  paroître 
au  jugement  de  Dieu,  profitons  de  la  liberté 
du  monde  à  nous  juger.  Regardons-la  comme 
un  moyen  que  Dieu  par  fa  miféricorde  nous 
fournit ,  pour  nous  maintenir  dans  l'ordre  : 
Tirons-en  l'avantage  que  nous  a  marqué  le 
grand  Apôtre  par  ces  belles  paroles  ,  Sicut  ^f^,^.  ^^ 
m  dis  homftè  ambiiUmus  ;  foyons  irréprocha- 
bles dans  nos  mœurs  ,  &  marchons  avec  bien- 
féance ,  comme  des  gens  qui  marchent  durant 
le  jour  &  à  la  vue  des  hommes  qui  les  ob- 
fervenc.  Pour  nous  trouver  purs  &  fans  tache 
au  jugement  de  Dieu  9  ayons  dans  le  monde 
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un  ami  prudent  &  iîdéle  ,  mais  en  qui  la  pru- 
dence n'aiïbibiifîe  point  la  fidélité.  Choifif- 
fons-le  entre  mille ,  fi  nous  voulons  3  mais 
choifilTons-le  pour  la  réformation  de  notre 
vie  ,  ôc  non  point  feulement  pour  une  vaine 
confolation.  Engageons-le  à  nous  parler  fans 
déguifement  &  de  bonne  foi.  Difïuadons-le 
de  la  penfée  où  il  pourroit  être  ,  que  nous  at- 
tendons de  fa  part  une  complaifance  aveugle. 
^Tâchons  au  contraire  à  le  bien  convaincre 
que  nous  ne  lui  fçaurons  jamais  gré  de  fa 
complaifance ,  &  que  quand  la  fmcérité  de 
fon  zcle  iroit  jufqu'à  la  dureté  ,  nous  aime- 
rons toujours  mieux  après  tout  fa  dureté  mê- 
-me  que  fa  mollelTe. 

Si  le  monde  efl:  un  cenfeur  févère ,  édifions- 
nous  de  la  févérité  de  fa  cenfure.  Adorons  la 
Providence  ,  6c  béniffons-la  ,  de  ce  que  le 
vice  n'a  pas  encore  prévalu  jufqu'à  obtenir  du 
monde  qu'il  lui  fît  grâce.  Attendons  encore 
moins  de  grâce  au  tribunal  de  Dieu  ,  &  dans 
cette  penfée  tâchons  dès  cette  vie  à  le  tou- 
cher en  notre  faveur  &  à  le  fléchir.  Si  le  mon- 
de efl  un  cenfeur  public,  &  fi  nous  avons  tant 
de  peine  à  porter  cette  cenfure  publique  du 
mondcjjugeons  quelle  fera  cette  confullon  uni- 
verfelie  des  reprouvés  au  jugement  de  Dieu  , 
&  ne  craignons  point  maintenant  de  dépofer 
dans  le  fein  d'un  confefleur  qui  feui  nous  écou- 
te ,  6c  d'effacer  par  la  pénitence,  ce  qui  feroic 
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notre  honte  dans  Taflemblée  générale  de  tous 
les  hommes.  Car  voilà ,  mon  Dieu ,  les  faintes 
régies  que  vous  nous  prefcrivez.  Régies  dont 
notre  orgueil  &  notre  délicatefife  ne  s'accom- 
modent pas  ;  mais  que  nous  infpire  une  humi- 
lité &  une  fageiTe  Chrétienne.  Régies  que  vos 
Saints  ont  de  tout  tems  obrervées,  &  que  nous 
devons  fuivre  nous-mêmes.  Jugement  du 
monde  ,  premier  préjugé  du  jugement  de 
Dieu.  Jugement  de  notre  propre  confcience ,' 
fécond  préjugé  du  jugement  de  Dieu  ,  &  le 
fujet  de  la  féconde  partie. 

v^Uelque  emportés  que  nous  foyons  dans  i  t. 
nos  pafTions  5  &  quelque  déréglés  que  nous^'^^^'^* 
puiiïions  être  dans  nos  mœurs  ,  nous  avons , 
Chrétiens  ,  une  confcience  ;  3c  il  nous  ell 
inême  fi  naturel  ,  non-feu!ement  d'en  avoir 
une  ,  mais  d'en  fuivre  les  mouvemens  ,  que 
jufques  dans  l'état  &  le  défordre  du  péché  , 
quand  nous  fecouons  le  joug  de  la  confcience, 
par  une  conduite  bien  furprenante  ,  mais  qui 
n'a  rien  néanmoins  de  contradiéloire  ,  nous 
nous  faifons  une  confcience  pour  n'en  point 
avoir ,  &  pour  pécher  avec  plus  de  liberté.^ 
Conduite  ,  remarque  judicieufement  S.  Ber- 
nard ,  dans  l'excellent  traité  qu'il  a  compofé 
fur  cette  matière;  conduite,  d'où  nous  appre- 
nons 5  qu'il  faut  diftinguer  en  nous  deux  fortes 
de  confciênces^l'uhe  que  Dieu  nous  a  donnée, 
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èc  l'autre  dont  nous  fommes  nous-mêmes  les 
auteurs  :  Tune  pure  6c  droite ,  parce  qu'elle  eft 
l'ouvrage  de  Dieu  ;  Fautre  faufie  6c  pleine 
d^erreurs  ,  parce  que  nous  la  formons  dans 
nous ,  6c  qu'elle  vient  de  nous.  Prenez  garde, 
s'il  vous  plaît.  Confcience  droite  dont  nous 
jie  fçaurions  nous  défaire,  &  que  nous  ne  pou- 
vons corrompre.  Fauffe  confcience ,  mais  qui 
par  la  raifon  même  qu'elle  eft  faufle,  ne  peut 
Jamais  être  tranquille  ;  ou  du  moins,  dont  la 
tranquillité  ne  peut  être  confiante  ni  à  l'é- 
preuve de  certains  états ,  de  certaines  conjon- 
clures,  où  elle  eft  immanquablement  &nécef^ 
lairement  troublée.  Voilà  ce  que  je  vous  donne 
encore  comme  un  préjuq;é  fecret  6c  domefti- 
que ,  mais  fur  &  infaillible  du  jugement  de 
Dieu.  Celle-là  dans  fa  droiture  6c  dans  foti 
intégrité  ;  celle-ci  dans  fes  variations  6c  dans 
fon  inftabilité.  Celle-là  dans  la  pureté  de  fes 
lumières  ;  celle-ci  jufques  dans  fon  aveugle- 
ment. L'une  6c  l'autre  par  leurs  reproches  & 
kurs  anxiétés.  Suivez -moi  toujours,  mes 
chers  Auditeurs  :  ces  deux  articles  par  où  je 
Tais  finir ,  comprennent  ce  qu'il  y  a  dans  la 
religion  de  plus  folide  6c  de  plus  touchant. 

Il  a  été  de  la  fagefte  6c  de  l'empire  de  Dieu, 
clifoit  David,  d'établir  fur  les  hommes  un  Lé- 
giftateur;  6c  ne  puis-je  pas  dire  que  fans  autre 
Légiflateur  6c  fans  autre  loi ,  nous  avons  une 
confcience  qui  fuffit  pour  nous  tenir  lieu  dô^ 
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loi ,  &  qui  nous  domine  avec  plus  d'empire 
que  tous  les  Légillateurs  ?  Qu'eft-ce  que  la 
confcience  ?  un  jugement ,  répond  fàint  Ber- 
nard ,  que  nous  faifons  de  nous-mêmes,  & 
que  malgré  nous  nous  prononçons  contre 
nous-mêmes.  Car  il  n'eft  pas  en  notre  pou- 
voir, tandis  que  nous  avons  une  confcience , 
de  ne  nous  pas  juger  ;  il  ne  nous  eft  pas  libre 
de  pécher  ;  &  de  ne  nous  pas  condamner.  Or 
ce  jugement  forcé  de  nous-mêmes  eft  déjà  le 
préliminaire  du  jugement  de  Dieu  ,  puifqu'il 
n'eft  forcé ,  que  parce  que  c'eft  Dieu  même 
qui  le  fait  en  nous  indépendamment  de  nous; 
ou  plutôt ,  parce  que  c'eft  Dieu-même  qui  fe 
fert  de  nous  pour  exercer  fur  nous  fa  plus 
fouveraine  &  fa  plus  abfolue  domination. 

Ne  fçavez-vous  pas ,  dit-il  à  Caïn ,  au  mo- 
ment qu'il  méditoit  le  meurtre  de  fon  frère , 
&  que  faifi  de  l'horreur  d^me  fi  noire  perfidie 
il  avoit  peine  à  s'y  réfoudre ,  ne  fçavez-vous 
pas  que  fi  vous  faites  bien  ,  vous  en  aurez  la 
récompenfe  ;  6c  que  fi  vous  faites  mal ,  votre 
péché  fe  préfentera  d'abord  devant  vous  f 
Nonne /i  henè  egeris  ,  recipies  ?  fin  aittem  maie ,  Cenef.  4, 
flatim  mfonhus  peccatitm  aderit.  C'eft-à-dire , 
comme  l'expliquent  faint  Jérôme  ,  &  après 
lui  tous  les  interprètes  ,  ne  fçavez-vous  pas 
que  le  jugement  de  votre  péché  fuivra  de  près 
votre  péché  même  ;  &  qu'à  Tinftant  que  vous 
l'aurez  commis ,  fans  aller  plus  loin ,  &  fans 
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attendre  davantage ,  vous  en  trouverez  dans 
vous-même  la  condamnation  &  le  châti- 
ïTient  f  Ne  fçavez-vous  pas  que  ce  péché  ne 
fera  pas  plutôt  forti  de  votre  cœur  où  vous 
l'aurez  conçu  &  enfanté  ,  qu'il  fe  tournera 
contre  vous ,  qu'il  fe  fera  voir  à  vous  pour 
vous  troubler,  pour  vous  effrayer,  pour  vous 
tourmenter  f  Statim  in  foribus  peccatum  aderit. 
C'eft  ce  qu'éprouva  Caïn  ,  &  l'effet  répondit 
à  la  menace.  A  peine  at-il  fatisfait  fon  reflen- 
timenc  6c  fa  paiïion  ,  à  peine  a-t-il  porté  fes 
mains  parricides  fur  l'innocent  Abel ,  que  le 
voilà  livré  à  fa  confcience ,  qui  comme  un  juge 
inexorable,  difons  mieux,  qui  comme  un  im- 
pitoyable bourreau  lui  fait  fouffrir  le  plus 
cruel'fupplice.  Il  tombe  ,  dit  le  texte  facré  , 
dans  un  abattement  qui  paroît  fur  fon  vifage  ; 
jnais  qui  n'efi:  encore  qu'une  légère  figure  du 
trouble  de  fon  ame  &  des  remords  dont  fon 
cœur  eft  déchiré.  Il  entend  la  voix  de  Dieu 
qui  le  pourfuir.  Qu'avez  vous  fait,  lui  dit  le 
Seigneur  ?  le  fang  de  votre  frère  crie  ven- 
geance contre  vous.  Cette  voix  de  Dieu  qui 
lui  parle  ,  cette  voix  du  fang  d'Abel  qui  crie 
contre  lui ,  ce  n'eft  rien  autre  chofe ,  difent 
les  Pères  ,  que  la  voix  intérieure  de  fa  con- 
fcience qui  lui  reproche  fon  crime.  Ah!  mon 
péché  eiî  trop  grand,  conclut-il  lui-même, 
pour  en  efpérer  la  rémiffion.  Il  en  convient ,  il 
ne  s'en  défend  pas  ;  bien  loin  de  penfer  à  fe 
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judlfier ,  il  ed  le  premier  à  fe  condamner  6c  h 
fe  punir.  Car  il  le  retire  ,  félon  l'exprefîion 
de  TEcriture,  de  devant  la  face  du  Seigneur, 
il  eft  fugitif  &;  vagabond  fur  la  terre  ,  il  fe  re- 
garde  comme  un  homme  maudit  ;  &  ce  que 
nous  remarquons  dans  l'exemple  de  ce  fameux 
reprouvé ,  l'image  de  tous  les  reprouvés ,  c'ell 
encore  ce  qui  fe  pafl'e  tous  les  jours  dans  la 
confcience  des  pécheurs. 

Or  n'eil-ce  pas  là  ,  reprend  éloquemment 
S.  AugUilin ,  le  jugement  de  Dieu  déjà  com- 
mencé ?  ces  agitations ,  ce  faifilTement  du  pé- 
cheur à  la  vue  de  fes  crimes ,  cette  horreur  de 
lui-même  en  les  commettant,  cette  honte  6<: 
même  ce  défefpoir  de  les  avoir  commis,  ce 
foin  de  les  couvrir  &  de  les  tenir  cachés  ,  ces 
allarmes  fecrettes  mais  pleines  d'effroi ,  ces 
agonies  mortelles,  convaincu  qu'il  eft  de  ce 
qu'il  a  fait  &  de  ce  qu'il  mérite  :  que  nous 
préfage  tout  cela,  difuns  mieux,  que  nous  de- 
montre  tout  cela ,  finon  un  jugement,  mais  un 
jugement  redoutable  dont  nous  fommes  me- 
nacés ,  ôc  qui  dès  maintenant  &  en  partie 
s'exécute  dans  nous-mêmes  f 

Oui,  c'eft  par  nos  propres  confciences,  que 
Dieu  déjà  nous  fait  notre  procès  ,  &c  il  n'a 
pas  befoin  pour  nous  juger  d'un  autre  tribu- 
nal. Ce  font  nos  propres  confciences  qui  lui 
fourniflent  contre  nous  des  témoignages  & 
des  preuves  ;  &  quand  ma  confcience  mt  rc- 
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proche  que  je  fuis  un  criminel ,  que  j'ai  péché 
contre  la  loi,  que  ce  que  je  fais  eft  injufie,  c'-eft 
comme  il  Dieu  me  difoit ,  ce  que  le  maître  de 
Luc.  X9.  l'Evangile  dit  à  ce  mauvais  ferviteur.  De  or& 
tU9  tejndicOy]e  vous  condamne  par  votre  bou- 
che. Il  s'enfuit  donc  qu'à  prendre  la  chofe 
dans  un  fens,  &  dans  un  fens  très-naturel,  le 
jugement  de  Dieu  à  notre  égard  eil  déjà  fait, 
6c  qu'il  n'ed  point  néceflaire  que  nous  atten- 
dions pour  cela  ce  dernier  jour  ,  où  le  Fils  de 
l'homme  allis  fur  le  Throne  de  fa  gloire  por- 
tera des  arrêts  de  vie  &  de  mort.  Car  ce  ju- 
gement extérieur  6c  public  que  Dieu  fera  de 
nous  à  la  fin  des  fiécles  ,  n'ajoutera  rien  à  ce 
jugement  fecret  &  intérieur  de  nos  confcien- 
ces ,  que  l'appareil  6c  la  folemnité  ;  &  fuppofé 
la  judice  que  nous  nous  ferons  rendue ,  &  que 
nous  nous  rendons 'malgré  nous  dans  le  fond 
de  Famé ,  il  ne  reliera  plus ,  ce  femble ,  au  Sau- 
veur du  monde  ,  que  de  produire  au  jour  ce 
que  noiîs  aurons  caché  dans  les  ténèbres. 

C'ell  pourquoi  l'Apôtre ,  parlant  du  juge- 
ment dernier,  l'appelle  fifouvenr,  le  jour  delà 
manifeftation  des  cœurs ,  le  jour  de  la  révéla- 
tion ,  où  le  livre  des  confciences  fera  ouvert  5 
comme  ii  tout  le  jugement  de  Dieu  devoir 
confifter  à  ouvrir  ce  livre ,  &  à  nous  faire  voir 
que  nous  fommes  déjà  jugés  par  nous  même 
éc  dans  nous-mêmes.  Myftère  que  faintAu- 
guftin  avoit  bien  compris  >  lorfqu'expllçuam: 
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CCS  paroles  de  Jefus-Chrift ,  Qui  non  crédit  foa».  il 
jamjudicatiis  efi ,  celui  qui  ne  croit  pas  eft  dé- 
jà jugé  5  il  en  tire  cette  admirable  conféquen- 
ee  :  Nondum  apparuit  judicium  ,  &  jam  fac^  ^tfgn^^ 
îitm  eft  judicium  :  le  jugement  de  Dieu  ne  pa- 
roît  pas  encore ,  &il  ne  paroîtra  qu'à  la  con- 
fommation  des  tems  ;  mais  fans  paroître ,  il 
eft  néanmoins  déjà  fait  pour  nous.  Nous  le 
prévenons  ;  ou  plutôt  nous  n'en  attendons  , 
pour  ainfi  dire ,  que  la  publication ,  parce  que 
nous  en  trouvons  déjà  dans  nous  Tinftruc- 
tion  &  la  décifion  :  Nondum  ap^anth  judi- 
cium  y  &  jam  fathim  eft  judicium.  "Ah  !  mes 
chers  Auditeurs ,  avec  quelle  attention  ,  avec 
quelle  crainte ,  avec  quel  refpeâ: ,  ne  devons- 
nous  donc  pas  écouter  la  voix  de  la  confcien- 
ce  j  puifque  c'eft  la  voix  de  Dieu  même ,  non- 
feulement  qui  nous  menace  ,  mais  qui  nous 
juge!  ^        ■ 

Cependant  fi  cette  voix  fècrette  que  Dieu 
nous  fait  entendre  ,  fans  fe  montrer  encore  à 
nous,  toute  fècrette  qu'elle  eftjnous  faifit  néan- 
moins fi  vivement ,  &  nous  caufe  tant  de 
frayeur  &  d'épouvante  ,  que  fera-ce  quand 
Dieu  éclatera  ?  Quand  aufon  de  la  trompette 
fatale  qui  réveillera  les  morts,&  qui  des  quatre 
parties  du  monde  raffemblera  tous  les  hom- 
mes ,  il  nous  appellera  nous-mêmes  devant  fora 
tribunal  f  Quand  aiîis  fur  le  Thrône,non  point 
culemçnt  de  fa  majefté ,  mais  de  fa  juftice ,  ao 
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milieu  de  Tes  minières  &  armé  de  Ion  tonner- 
re, il  fe  préfentera  lui-même  à  nous  comme 
un  Dieu  irrité ,  comme  un  Dieu  ennemi,  com- 
me un  Dieu  vengeur  ?  Quand  aux  yeux  de 
tout  l'univers  également  attentif  à  l'écouter  & 
à  nous  confidérer ,  il  tirera  de  notre  cœur  no- 
tre condamnation  pour  la  rendre  juridique  & 
lolemnelle  ;  &  que  par  un  dernier  jugement 
il  viendra  confirmer,  &  pour  uler  de  cette 
exprelîion ,  fceller  l'arrêt  que  nous  aurons  tant 
de  fois  déjà  porté  contre  nous?  Oefl  là  ,  dit 
le  Sage  ,  que  les  pécheurs  fentiront  plus  que 
jamais  tout  le  poids  de  leurs  péchés.  Ceft  là 
qu'ils  en  gémiront  plus  amé;'ement  que  jamais; 

SAp.A.Et  emnt  gementcs.  C'efI:  là  qu'ils  en  verront 
avec  plus  d'horreur  que  jamais ,  &  toute  Té- 

jhidcm.  normité ,  &  toute  la  honte  ;  Et  emnt  in  contu^ 
melia  imer  mortuos  m  perpetuum.  Ceft  là 
qu'ils  en  craindront  plus  que  jamais  les  fuites 

Ji3(îem.  affreufes  ;  Venientin  cogitatione  feccûtorum  fèto- 
mm  timidi  ;  qu'ils  en  feront  accablés ,  qu'ils 

^  ^'^''"'  en  feront  défolés  ,  Uffite  ad  Jupremum  defo- 
lahuntur:  &  que  la  confcience  ti  grièvement 
blelTée  Ôc  fi  fouvent  méprifée  ,  témoin  &  ju- 
ge ,  mais  témoin  alors  &  juge  public ,  venge- 
ra pleinement  fur  eux  &  authentiquement  fes 

Jhdtm.  flj-QJ^s  .  £i  traducent  ilios  ex  advcrfo  iniqui  tU" 
tes  ifforum, 

Confcience  droite  dont  nous  ne  pouvons 
dès  cette  vie  même,  ni  toujours,  ni  abfolument 
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îîous  défaire.  Ceci  efi:  remarquable.  Car  il  ne 
dépend  pas  de  nous  d'avoir  ou  de  n'avoir  pas 
cette  lumière  que  Dieu  fait  luire  fur  nous ,  Se 
comme  parle  le  Prophète ,  qu'il  a  gravée  dans 
nos  âmes  en  nous  imprimant  ce  caraélére  de 
raifon  qui  ell:  une  partie  de  nous-mêmes  :  Si-  P/ah^L] 
gnatum  efl  frfper  vos  lumen  viiltus  tiii  ,  Domi- 
ne, Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  l'effacer,  ce 
divin  caradére.  Dès  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  donner  cette  droiture  d'efprit,  comme 
la  première  grâce  &  le  fondement  de  toutes 
les  autres  grâces,  quoi  que  nous  faflîons,  nous 
avons  à  compter  avec  nous-mêmes,  &  il  ne 
nous  efl  plus  libre  de  vivre  dans  cette  indé- 
pendance où  le  libertinage  voudroit  bien  par- 
venir, mais  où  il  ne  parviendra  jamais  tandis; 
que  cette  raifon  fubfiflera. 

En  vain  voulons-nous  éteindre  ce  rayon 
qui  nous  éclaire;  en  vain  faifons-nous  des  ef- 
forts pour  fecouer  le  joug  de  la  confcience  , 
pour  en  étouffer  la  voix  qui  nous  importune , 
pour  en  émoufifer  les  pointes  qui  nous  piquent, 
pour  nous  endurcir  contre  fes  remords  àc 
nous  affermir  contre  fes  reproches.  C'eft  un 
cenfeur  qui  nous  fuit  par-tout ,  qui  nous  accufe 
par-tout ,  qui  nous  condamne  par-tout  :  nous 
le  trouvons  au  milieu  de  nos  plaifirs ,  &:  il  y 
répand  l'amertume  :  nous  le  trouvons  dans  les 
plus  nombreufes  compagnies  >  &  malgré  le  tu- 
«lulte  ôc  le  bruit  du  monde  il  naus  feit  enten- 
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dre  fes  cris  :  nous  nous  difons  mille  fois  à  nous- 
mêmes  ,  pour  nous  raffurer  ,  comme  les  im- 
fgrem. e.-piçs  :  Paix ,  pdiiK,  Dicentes ,  pax ,  fax ,  &  mille 
fois  la  confcience  nous  répond  :  Point  de  paix; 
guerre ,  &  mort  ;  Et  non  erat  pax.  Or  de  là , 
concluoit  S.  Auguftin ,  j'apprends ,  Seigneur, 
ce  que  je  dois  craindre  de  votre  ju^ftice.  Car 
je  me  dis  à  moi-même ,  ajoûtoit  ce  Père  :  Si 
je  ne  puis  éviter  le  jugement  de  ma  confcien- 
ce ,  dont  les  lumières ,  quoique  pures ,  ne  font 
néanmoins  encore  qu'obfcurité  &  que  ténè- 
bres, comparées  à  celles  de  Dieu  ;  comment 
me  défendrai-je  de  ce  jugement  où  fera  em- 
ployée contre  moi  toute  la  fageffe ,  toute  la 
vérité,  toute  la  fcience,  &  ce  qui  doit  bien 
plus  me  faire  trembler  ,  toute  la  fainteté  de 
Dieu  même  ?  Jugement  inévitable  :  rien  qui 
puifle  me  dérober  au  pouvoir  du  juge  qui  me 
pourfuit.  Jugement  irrévocable  :  rien  qui  lui 
iafî'e  changer  l'arrêt  qu'il  aura  une  fois  pronon- 
cé. Jugement  éternel ,  autant  que  Dieu  fera 
Dieu,  êc  il  le  fera  toujours,  autant  fera-t-il 
mon  juge  ;  6c  autant  qu'il  fera  mon  juge ,  au- 
tant me  tiendra- t-il  toujours  dans  fa  puiflfance 
Ôc  toujours  foumis  à  fes  coups. 

Mais  après  tout ,  à  force  de  fe  pervertir ,  ne 
peut-on  pas  fe  faire  une  fauiTe  confcience  ;  Ôc 
du  moins  la  faufie  confcience  n'afFoiblit-elle 
pas  alors ,  ou  même  ne  détruit-elle  pas  en- 
tièrement ce  préjugé  que  nous  pouvons  tir@r 
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^e  nous-mêmes  pour  connoître  le  jugement  de 
Dieu  ?  Ecoutez  ma  réponfe:  car  je  conviens 
du  principe;  mais  fur  ce  principe  je  raifonne 
bien  autrement  que  vous ,  &  je  prétens  qu'ii 
en  doit  fuivre  une  conféquence  toute  contrai- 
re. Il  efl:  vrai  que  par  l'aveuglement  où  nous 
jette  le  péché ,  l'on  fe  fait  tous  les  jours  dans 
le  monde  de  faufles  confciences  :  mais  je  dis 
que  ces  faufles  confciences  font  elles-mêmes 
les  plus  fenfibles  &  les  plus  triftes  préjugés 
du  jugement  de  Dieu.  Comment  cela  ?  Ah  ! 
Chrétiens  ,  que  le  tems  ne  me  permet-il'  de 
donner  à  cette  vérité  toute  l'étendue  qu'elle 
demandefmaisiîy  faudroit  un  difcours  entier. 
En  efïetjces  fauffes  confciences  que  nous  nous 
faifons,  &  qui  fe  forment  en  nous  par  la  cor- 
ruption du  péché ,  ne  font  jamais ,  ou  prefque 
jamais  des  confciences  tranquilles;  &  l'expé- 
rience fur-tout  nous  apprend  qu'elles  ne  font 
point  à  répreuve,ni  des  frayeurs  de  la  mort,  ni 
de  certaines  conjonctures  dans  la  vie  ,  où  mal- 
gré nous  leur  apparente  &  prétendue  tranquil- 
lité eft  nécelfairement  troublée.  Or  cela  mê- 
me dans  la  penfée  de  S.  Auguftin ,  efl:  une  des 
plus  fortes  conjeétures  ôc  une  des  plus  incon- 
tefi:ables  preuves  du  jugement  de  Dieu  que  je 
vous  prêche ,  &  de  fon  extrême  févérité.. 

Car  s'il  n^y  avoit  point  de  jugement  à  crain- 
dre ,  ou  fi  l'idée  de  ce  jugement  pouvoit  être 
effacée  de  mon  elprit ,  ea  force  <^u'ii  n'eu  ref-» 
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tât  nulle  vue,  nul  fouvenir,  nulle  créance ,  dans 
quelque  aveuglement  que  ma  confcience  fe 
fûtplongée.ilmeferoitailé  d'y  trouver  la  tran- 
quillité Ck  la  paix  :  quelque  grofîîéres  que  fuf- 
fent  mes  erreurSjbien  loin  de  troubler  mon  re- 
pos ,  elles  Taiïermiroient.  Ne  penfant  jamais 
qu'il  y  a  un  juge  au  delTus  de  moi  &  un  tribu- 
nal 011  je  dois  répondre ,  je  vivrois  fans  inquié- 
tude 3  6c  le  dernier  de  mes  foins  feroit  de  m'é- 
claircir,&de  m'inftruire  fi  ma  confcience  efl 
droite  ou  non;  fi  je  fuis  dans  la  bonne  voie,oii 
fî  je  n'y  fuis  pas  ;  fi  je  me  flatte ,  fi  je  me  trom- 
pe,fi  je  m'égare  :  parce  que  je  ne  verrois  pas  le 
danger  que  l'on  court  en  fe  flattanr,en  fe  trom- 
pant, en  s'égarant.  Voilà  la  fituation  où  je  fe- 
rois.  D'cii  vient  donc  qu'il  n'en  va  pas  ainfi  ? 
D'où  vient  que  cette  fauffe  confcience  ne  peut 
être  calmej&  qu'elle  eft  au  contraire  une  four- 
ce  de  remords  que  nous  combattons  inutile- 
ment 5  &  que  nous  ne  pouvons  étouffer  ?  D'où 
vient  qu'à  travers  les  nuages  épais  de  l'intérêt 
ou  de  la  paffion  qui  la  forment ,  il  s'échappe 
toujours  certains  rayons  de  lumiére,qui  malgré 
nous,  nous  font  entrevoir  ce  que  nous  vou- 
drions ignorer  ?  En  un  mot ,  d'où  vient  que  la 
confcience  aveugle  &  corrompue  ne  l'empor- 
te jamais  tellement  fur  la  faine  confcience  que 
celle-ci ,  quoique  d'une  voix  foible ,  ne  récla- 
me encore  contre  le  mal  que  nous  faifons ,  &: 
qu'au  moins  par  des  doutes  affligeants  ôc  par 
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des  fynderéfes  importunes,  elie. n'empêche  la 
prefcriptian  de  l'erreur  qui  nous  fait  agirfPour- 
quoi  tout  cela ,  Chrétiens  ?  parce  que  nous  ne 
fentons  que  trop  qu'il  y  a  un  jugement  de  Dieu 
où  les  ténèbres  de  nos  confciences  doivent 
être  diffipées  &  nos  erreurs  confondues. 

C'efl:  pour  cela  -  même ,  dit  faint  Grégoire 
Pape ,  belle  Se  folide  remarque ,  c'eft  pour  ce- 
la, que  plus  le  jugement  de  Dieu  eft  proche  9 
plus  la  faufl'e  confcience  devient  chancelante 
&  timide  dans  fon  erreur.Pendant  le  cours  de 
la  vie  5  elle  peut  fe  foutenir  en  quelque  maniè- 
re ;  &  plus  elle  eft  faufie ,  plus  elle  paroît  fer- 
me &  paifible.  Mais  aux  approches  de  la  morr, 
toute  fa  fermeté  fe  dément,  la  vérité  reprend 
rafcendantfureilej&c'eil:  là  qu'elle  commen- 
ce à  fe  réveiller,  à  s'examiner,  à  fe  défier  d'el- 
le-même ,  à  s'agiter.  Aiafi ,  par  exemple,  tan- 
dis que  vous  êtes  encore  dans  une  fanté  florif- 
fante  ,  vous  jouifîez  tranquillement  du  bien 
d'autruij&  vous  le  retenez  fans  fcrupule  ;  vous 
avez  pour  cela  vos  raifons  dont  vous  êtes  con- 
vaincu ,  ou  dont  vous  croyez  l'être  ;  vous  avez 
Gonfulté  des  gens  habiles  ou  prétendus  tels , 
&  vous  vous  en  repofez  fur  eux  ;  malgré  l'in- 
juflice  vous  comptez  fur  votre  bonne  foi, 
vous  demeurez  en  paix  :  ainfi ,  dis-je ,  le  pré- 
fume-t-on  ,  tandis  qu'on  ne  penfe  qu'à  gonter 
les  douceurs  de  la  vie ,  de  que  l'aiguillon  de  la 
mort  ne  fe  fait  pas  encore  fentir  ^  car  jufques- 
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là  quelquefois  s'ctend  le  règne  de  la  fau^e 
confcience.  Mais  qu'il  furvienne  une  maladie 
dangereufe  &  qu'on  fe  trouve  prelTé  des  dou- 
leurs de  la  mort ,  c'eft  alors  que  cette  con- 
fcience tout  à  coup  fe  déconcerte;  c'eft  alors 
qu'elle  tombe  dans  les  incertitudes  6c  les  per- 
plexités les  plus  cruelles  :  c'eft  alors  que  ces 
raifons  fur  quoi  Ton  s'appuyoit ,  ne  paroiflent 
plus  fi  convaincantes  ;  que  les  confeils  qu'on  a 
fuivis ,  deviennent  fufpeds  ;  que  cette  bonne 
foi  dont  on  fe  flattoit,  femble  douteufe;  qu'on 
ne  trouve  plus  cette  poifefiion  fi  légitime  ôc  lî 
valideA'  qu'on  prend  bien  d'autres  idées  tou- 
chant le  devoir  rigoureux  &  indifpenfable  de 
la  reftirution  :  pourquoi  r  parce  que  le  juge- 
ment de  Dieu  qui  n'eft  pas  loin  ,  change  tout 
le  fyflême  des  chofes  &  les  met  dans  une  évi- 
dence où  elles  n'ont  jamais  été.  Si  c'étoit  une 
confcience  droite  6c  conforme  à  la  loi  deDieuj 
elle  fe  foutiendroit  à  la  vue  même  du  juge- 
ment de  Dieu  ;  ou  s'il  n'y  avoit  point  de  juge- 
ment, quoique  fauife  6c  erronée  ,  elle  feroit 
tranquille  à  la  mort  même.   Mais  ce  qui  l'ef- 
fraye à  cette  dernière  heure  ,  c'eft  fa  faufleté 
oppofce  à  la  vérité  de  ce  jugement  redoutable 
dont  la  mort  doit  être  fuivie.  Ce  qui  l'effraye, 
c'efl:  la  préfence  d'un  juge  fouvérain  de  qui 
feul  dépendjOu  tout  notre  bonheur,ou  toutno- 
tre  malheur  ;  à  qui  feul  nous  devons  tous  ren- 
dre compte ,  mais  qui  ne  rend  compte  à  nul 
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autre  qu'à  lui-même  de  fes  arrêts  :  d'un  juge 
équitable  ,  qui  pefe  tout  dans  la  plus  jufte  ba- 
lance ,  &  qui  punit  précifément  ou  qui  récom- 
penfe  félon  les  œuvres:  d'un  juge  éclairé, qui 
lit  dans  le  fond  des  cœurs  pour  en  connoître 
les  plus  fecrets  fentimens,qui  voit  tout  &  qui 
n'oublie  rien  ,  qui  tient  tout  marqué  dans  fon 
fouvenir  avec  des  caraâéres  ineffaçables  ;  par 
conféquent  à  qui  rien  n'échappe,  pas  une  pen- 
fée,pas  un  défir^pas  une  parole,  pas  une  œilla- 
de, pas  un  gefle,  pas  un  mouvement  :  d'un  ju- 
ge tout-puiCant ,  qui  bien  au-deifus  des  juges 
de  la  terre,lefquels  n'exercent  leur  juflice  que 
fur  le  corps ,  peut  avec  le  corps  perdre  l'ame, 
&  la  perdre  pour'^amais  :  d'un  juge  inflexible, 
que  rien  ne  touche ,  ni  inclination ,  ni  compaf^ 
fion,  ni  égard,  ni  confidération,  ni  crainte  , 
ni  efpérance  :  voilà  ce  que  le  plus  aveugle  Ôc 
le  plus  endurci  pécheur  ne  peut  voir  de  près 
avec  afsûrance  ;  voilà  ce  qui  le  furprend,  ce 
qui  l'interdit,  ce  qui  le  confond. 

Concluons  par  l'excellente  réflexion  de  S. 
Bernard  ,  qui  renferme  tout  le  fruit  de  ce  dis- 
cours. De  trois  jugemens  que  nous  avons  à 
fubir, celui  du  monde,  celui  de  nos  confcien- 
ces,  ôc  celui  de  Dieu,  faint  Paul  méprifoit  le 
premier,  il  fe  répondoit  du  fécond,  mais  il  re- 
doutoit  le  troifiéme.  Il  méprifoit  le  premier, 
quand  il  difoit  :  Peu  m'importe  que  le  monde 
me  juge.  Il  fe  répondoit  du  fécond  ,  quand  il 
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ajoûtoit  :  Ma  confcience  ne  me  reproche  rien» 
Et  il  redoutoit  le  troifiéme  ,  quand  ,  tout  A- 
pôtre  qu'il  étoit ,  il  craignoit  d'être  reprou- 

Bernard,  yé.  Exierat  Pûitlus  jud.ciiim  mitndi  qitod  afier- 
vahatuY  ,  jud'cium  fui  qno  gloriahatur  ; [ed  re- 
fiabaî  judicurm  Del  cjuod  re-verebatur.  Or  quoi 
qu'il  en  foit  à  notre  égard  ,  &  du  jugement 
du  monde ,  &  du  jugement  de  notre  con- 
fcience ,  craignons  au  moins ,  mes  chers  Au- 
diteurs, &  craignons  toujours  le  jugem.ent  de 
Dieu.  Et  parce  que  cette  crainte  efl:  un  don 
de  Dieu ,  demandons-la  tous  les  jours  à  Dieu. 
Car  il  n'eil  rien  de  plus  naturel  que  de  crain- 
dre; mais  il  n'eil:  rien  de  plus  furnatureljni  de 
plus  divin,  que  de  craindre  utilement  pour  le 
falut.  Ce  qui  faiibit  dire  au  Prophète  Royal  r 

P/.  II  s,  Cor?  fige  timoré  tuo  carnes  me  as  ;  Seigneur  ,  pé- 
nétrez ma  chair  de  votre  crainte  :  de  votre 
crainte  ,  ô  mon  Dieu  ,  &  non  pas  de  la  mien- 
ne :  car  la  mienne  me  feroit  inutile  &  même 
préjudiciable  ;  eile  me  troubleroit  fans  me 
convertir ,  au  lieu  que  la  vôtre  me  convertira 
êc  me  fanélifiera  en  m.e  troublant.  Or  voiià 
celle  dont  j'ai  befoin ,  &  que  je  vous  deman- 
de comme  une  de  vos  grâces  les  plus  exqui- 
fes ,  fçachant  bien  qu'elle  vient  de  vous  6c 
non  pas  de  moi  :  Confige  timoré  tuo. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu,  &  crai- 
gnons-le, quelque  jull:es  ôc  dans  quelque  état 
de  perfection  que  nous  puiiîions  être.  Car  les 
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Saints  eux-mêmes  le  craignoient  ;  Ôc  ils  é- 
toient  Saints  parce  qu'ils  le  craignoient.  Ne 
nous  en  rapportons  pas  aux  libertins  du  fiécle 
qui  vivent  dans  l'ignorance  ôc  dansToubli  des 
chofes  de  Dieu.  Mais  croyons-en  ceux  qui 
furent  éclairés  des  plus  pures  lumières  de  la 
vraie  fagefl'e.  Confultons  les  Jérômes  &  les 
Hilarions  ;  ils  nous  feront  là-defîus  des  leçons 
touchantes.  Tenons-nous-en  toujours  à  ce  pa- 
rallèle ;  ^c  difons-nous  à  nous-mêmes  :  Si  ces 
hommes  qui  furent  des  modèles  &  des  mira- 
cles de  fainteté  ,  ont  craint  le  jugement  de 
Dieu  ;  comment  dois-je  le  craindre  ,  moi  pé- 
cheur, moi  couvert  de  crimes  f  s'ils  l'ont  craint 
dans  les  dèferts  6c  les  folitudes  ;  comment 
dois-je  le  craindre ,  moi  qui  me  trouve  ex- 
pofè  à  tous  les  fcandales  &  à  toutes  les  tenta- 
tions du  monde  f  s'ils  l'ont  craint  dans  les  exer- 
cices &  dans  la  ferveur  d'une  vie  û  auftére  ôc 
û  pénitente ,  coroment  dois-je  le  craindre  dans 
une  vie  fî  commune  ,  fi  lâche  ,  fi  imparfaite  ? 
Pour  peu  que  nous  ayons  de  Chriftianifme  & 
de  foi,  cette  comparaifon  nous  perluadera  6c 
nous  édifiera. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  ;  mais  crai- 
gnons-le fouverainement  ;  car  il  ne  lert  à  rien 
de  le  craindre ,  fi  nous  ne  le  craignons  pré.'cra- 
blement  à  tout ,  comme  il  ne  (trt  à  rien  d'ai- 
mer Dieu,  fi  nous  ne  l'aimons  par-deflus  :out. 
Et  voilà ,  mes  Frères ,  notre  délbrdre  :  nous 
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craignons  le  jugennent  de  Dieu  ,  mais  nous 
craignons  encore  plus  les  maux  de  la  vie.  Car 
la  crainte  des  maux  de  la  vie  nous  rend  foi-» 
gneux ,  vigilans ,  actifs  ;  &  la  crainte  du  ju- 
gement de  Dieu  ne  nous  fait  faire  aucun  ef- 
fort, ni  rien  entreprendre.  Craignons  le  juge- 
ment de  Dieu ,  mais  craignons  encore  plus  le 
péché  ,  puifque  c'eft  le  péché  qui  le  doit  ren^ 
dre  fi  formidable  :  ou  pour  mieux  dire  ,  crai- 
gnons le  jugement  de  Dieu ,  pour  fuir  le  pé- 
ché ,  &  fuyons  le  péché  pour  ne  plus  tant 
craindre  le  jugement  de  Dieu. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  ;  mais  ne 
nous  contentons  pas  de  le  craindre  :  fervons- 
nous  de  cette  crainte  pour  corriger  les  erreurs 
de  notre  efprit ,  pour  modérer  les^paflîons  de 
notre  cœur  ,  pour  réfifter  aux  attaques  de  la 
concupifcence,  pour  nous  détacher  des  vains 
plaidrs  du  fiécle  ,  en  un  mot  pour  réformer 
toute  notre  vie ,  fuivant  la  belle  maxime  de 
Gregor.ùiint  Grégoire  de  Nazianze  :  H^c  time  ,  & 
^^^^'  hoc  timoré-  eruditus  ,  animum  à  concHfifcentiis 
qitafi fréuno  quodam  retrahe.  Quand  notre  con- 
science nous  fera  des  reproches  fecrets ,  & 
que  par  de  preflfans  remords  elle  nous  aver- 
tira que  nous  ne  fommes  pas  dans  Tordre,  & 
que  nous  nous  damnons  ;  rentrons  en  nous- 
mêmes  ,  &  difons  à  Dieu  ;  Ah  !  Seigneur  , 
comment  pourrai-je  foutenir  votre  jugemeat, 
puifque  je  ne  f^aurois  même  foutenir  celui 
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de  ma  raifon  &  de  ma  foi  !  Quand  nous  nous 
trouvons  engagés  dans  une  occafion  dangc-- 
reufe  ,  figurons-nous  Dieu  qui  nous  voit  6c 
qui  de  fa  main  va  lui-même  écrire  notre  ar- 
rêt comme  celui  de  l'impie  Balthafar  :  ce  ne 
fera  point  une  imagination  ,  mais  une  vérité. 
Quand  la  tentation  nous  attaquera ,  &  que 
nous  fentirons  notre  volonté  ébranlée  ,  ar- 
mons-notts  de  cette  penfée ,  &  demandons- 
nous  :  Que  voudrois-je  avoir  fait,  lorfqu'il  fau- 
dra comparoître  devant  le  tribunal  de  Dieu? 
Quand  la  pafîion  voudra  nous  perfuader  que 
ce  péché  n'eft  pas  fi  grand  qu'on  le  penft ,  ôc 
qu'il  n'eft  pas  probable  que  le  falut  dépende 
de  fi  peu  de  chofe,  faifons  la  réflexion  de  faint 
Jérôme  :  Mais  Dieu  en  jugera- t-il  de  la  forte  ? 
Craignons  le  jugement  de  Dieu  ,  &  que 
cette  crainte  de  Dieu  nous  excite  à  le  fléchir 
ôc  à  l'appaifer.  Car ,  comme  dit  faint  Augu- 
iiin  j  il  n'y  a  point  d'autre  appel  de  notre  juge 
irrité  quà  notre  juge  gagné.    Voulez -vous 
vous  fauver  de  lui  >  ayez  recours  à  lui  :  Neque  ^^^,^^ 
enim  efl  quo  fugias  à  Deo  irato  ,  m  fi  ad  Deum 
flacatum  :  'vis  fugere  ah  ipfo  ?  fuge  ad  ipjiim. 
Or  nous  le  pouvons  aifément  tandis  que  nous 
fommes  fur  la  terre.  Car  ce  Dieu  tout  irrité 
qu'il  eft  contre  nous,  s'appaife  par  nos  larmes, 
s'appaife  par  nos  bonnes  œuvres ,  s'appaife  par 
nas  aumônes ,  &  nous  avons  tout  cela  entre 
les  mains. 
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Enfin  craignons  le  jugenaent  de  Dieu;  5c 
craignons  fur-tout  de  perdre  cette  crainte , 
qui  ed  une  reflburce  pour  nous  dans  nos  dé- 
fordres  &  comme  un  port  de  falut.  Car  cette 
crainte  fe  peut  perdre  ;  &  elle  fe  perd  tous 
les  jours  ;  particulièrement  dans  le  grand 
monde.  Les  foins  temporels  rétouflrènt ,  les 
converfations  la  diifipent ,  les  petits  péchés 
rafFoibliffent 5  le  libertinage  la  détruit;  6c  la 
perte  de  cette  grâce  eft  le  commencement  de 
la  réprobation.  En  effet  que  peut-on  efpérer 
d'une  ame,  ôc  de  quel  moyen  fe  peut- on  fer- 
vir  pour  fa  converfion ,  quand  elle  a  perdu  la 
crainte  du  jugement  de  Dieu  ,  &  que  les  plus 
terribles  vérités  du  Chriftianifme  ne  font  plus 
d'impreiïîon  fur  elle  f  C'eft  en  craignant  Dieu, 
mais  d'une  crainte  chrétienne,  qu'on  fe  dif- 
pofe  à  l'aimer  ;  &  c'eft  en  l'aimant  d'un  amour 
efficace  &  pratique  qu'on  parvient  à  la  gloire 
que  je  vous  fouhaite,  ôcc. 
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SERMON 

POUR     LE     MERCREDI 

de  la  première  Semaine. 

Sur  la  Religion  Chrétienne, 

^erponJerunt  Jefu  quidam  de  Scribis  &  PlianfsEÎSv^ 
dicentes  :  Magifter  ,  volumus  à  te  iTgnum  viderSo 
Qui  refpondeiis  ,  ait" illis  :  Generatio  maia  &  adul- 
téra fignum  quaerit,  &  iîgnura  non  dabitur  ei  nifi 
fignum  Jona:  Prophétie, 

.-Quelques-uns  des  Scribes  ^  des  PhariJIens  dirent  à  /f- 
fus  :  Maure  ,  nous  voudrions  bien  voir  quelque  pro^ 
dige  de  vous,  Jefits  leur  répondit  :  Cette  nation  mé- 
chante &  adultère  demande  un  prodige ,  &  il  n'y  en 
aura  point  d'autre  pour  elle  que  celui  du  Prophète 
Jonas.  En  faine  Matth.  cliap.  12» 

jlVJL  a  d  a  m  E  5  ,    „  . 

la  Rciac. 

\^  E  fut  une  curiofité ,  mais  une  curiofité 
préfomptueufe,  une  curiofité  captreufe  &  ma- 
ligne qui  porta  les  Pharifîens  à  faire  cette  de- 
mande au  Sauveur  du  monde.  Curiofité  pré- 
fomptueufe,  puifqu'au  lieu  d'engager  le  Fils 
Carême*  l'orne  L  N 
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de  Dieu,  par  une  humble  prière  ,  à  leur  ac- 
-  corder  comme  une  grâce  ce  qu'ils  deman- 
doient  ,  ils  parurent  l'exiger,  comme  s'ils 
n'eufTent  eu  qu'à  le  vouloir,  pour  être  en  droit 
de  l'obtenir  :  Magifter  ,  'volnmus,  Curiofité 
captieuie ,  puifque ,  lelon  le  rapport  d'un  autre 
Evangélifte ,  ils  ne  lui  firent  cette  propofition , 
que  pour  le  tenter,  Ôcque  pour  lui  drefl'er  un 

Imc.  XI  P^^S^  •  ^ï^ entantes  eiim  ,  fîgnum  de  cœlo  qiure" 
bant.  Curiofité  maligne  ,  puifqu'en  cela  mê- 
me ils  n'avoient  point  d'autre  defîein  que  de  le 
perdre,  déterminés  qu'ils  étoient  à  tourner 
contre  lui  Tes  miracles  mêmes,  dont  ils  lui 
faifoient  autant  de  crimes,  &  dont  enfin  ils  fe 
fervirent  pour  le  calomnier  &  pour  l'oppri- 
mer. Car  de  là  vint  que  le  Fils  de  Dieu  ne  leur 
répondit  qu'avec  un  zélé  plein  de  fagefié  d'une 
part,  mais  de  l'autre  plein  d'indignation  ;  qu'ii 
ne  fatisfit  à  leur  curiofité  ,  que  pour  leur  re- 
procher au  même  tems  leur  incrédulité  ;  qu'il 
les  traita  de  nation  méchante  &  infidèle  ;  Ge^ 
neratïo  mala  &  adultéra  ;  enfin  qu'il  les  cita 
devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  parce  qu'il  pré- 
voyoit  bien  que  le  prodige  qu'il  alloit  leur 
marquer ,  mais  auquel  ils  ne  fe  rendoient  pas , 
„    ,  ne  ferviroit  qu'à  les  confondre  :  Viri  Nini-' 

IX.        mtd!.  jurgent  xn  judtao  adversHS  gêner ationem 
ijïarn. 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  précis  de 
notre  Evangile  3  &  dans  l'exemple  des  Phari- 
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fîens,  ce  qui  le  pafle  encore  tous  les  jours  entre 
Dieu  6c  nous.  Je  m'explique.  Nous  voudrions 
que  Dieu  nous  fît  voir  des  miracles ,  pour  nous 
confirmer  dans  la  foi  :  &  Dieu  nous  en  fait 
voir  aduellement  dont  nous  ne  profitons  pas, 
à  quoi  nous  fommes  infenfibles ,  &  qui  par 
l'abus  que  nous  en  faifons  ,  rendent  notre  en- 
durcifîement   d^autant  plus  criminel  qu'il  eft 
volontaire ,  puifqu'il  ne  procède  aufli-bien  que 
celui  des  Phariilens ,  que  de  notre  perverfité 
&  de  la  corruption  de  nos  cœurs.  Orc'efl  ce 
que  notre  divin  Maître  condamne  aujourd'hui 
dans  ces  prétendus  efprits  forts  du  JudaiTme  , 
&  ce  qui  doit ,  fi  nous  tombons  dans  leur  infi- 
délité, nous  condamner  nous  mêmes.  Tertul- 
lien  a  dit  un  beau  mot ,  6c  qui  exprime  parfai- 
tement le  caraélére  de  la  profeiTion  chrétien- 
ne ;  fçavoir  ,  qu'après  Jefias-Chrifl  la  curiofi- 
té  n'eil:  plus  pour  nous  de  nulufage,  6c  que 
déformais  elle  ne  nous  peut  plus  être  utile  ; 
beaucoup  moins ,  nécefl'aire  :  parce  que  depuis 
la  prédication  de  l'Evangile  le  feul  parti  qui 
nous  refte,  eft  celui  de  croire  ,  &  de  foumet- 
tre  notre  raifon  ,  en  la  captivant  fous  le  jouo; 
de  la  foi.  Nohif  curiofïtate  opitf  non  efl  poji'^'^^**^^- 
Chr'iftnm   ,   nec   inqwjtnone   -poft    Evangelmm. 
C'efl:  ainfi  qu'il  s'en   expliquoir.   Mais  pour 
moi  j'ofe  enchérir  fiar  fa  penfee  ,  6c  j'ajoute 
que  quand  il  nous  feroit  permis  dans  le  Chrii- 
tianifme  de  faire  de  nouvelles  recherches , 
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quand  nous  aurions  droit  de  raifonner  fur  no- 
tre foi  Ôcfur  les  myfîères  qu'elle  nous  révèle^ 
nous  trouvons  dans  Jefus-Chrift:  &  dans  fon 
Evangik, non- feulement  de  quoi  convaincre 
nos  efprits  j  mais  de  quoi  contenter  pleine- 
ment notre  curiofité  :  pourquoi  ?  parce  que 
Jefus-Chrifl:  nous  a  fait  voir  dans  fa  perfonne 
^es  prodiges  fi  éclatans  6c  d'une  telle  éviden- 
-cCjque  nulefpritraifonnable  n'y  peut  réfifter; 
6c  que  fi  nous  n'en  fo  m  m  es  pas  touchés ,  cène 
peut  être  que  l'efFet  d'une  mauvaife  difpofi- 
tion  5  dont  nous  ferons  refponfables  à  Dieu  , 
&  qui  ne  fuffira  que  trop  pour  attirer  fur  nous 
toutes  les  rigueurs  de  fon  jugement. 

C'eft  l'importante  matière  que  j'ai  entrepris 
Retraiter  dans  ce  difcours.  Etle puis-je  faire. 
Madame,  avec  plus  d'avantage  ,-qn'enpré-. 
fence  de  Votre  Majefté  ,  dont  les  fentimens 
i&  -les  exemples  doivent  être  pour  tout  cet 
Auditoire  autant  de  preuves  .fenfibles  &  con- 
vaincantes de  ce  que  je  veux  aujourd'hui  lui 
perfuader  .'  Car  quel  -effet  plus  merveilleux 
peut  avoir  la  Religion  Chrétienne  ,  que  de 
ïanétifier  au  milieu  de  la  Cour ,  &  jufques  fur 
le  Thrônejla  plus  grande  Reine  du  monde;  6c 
cela  feul  ne  doit-il  pas  déjà  nous  faire  conclur- 
re,  que  cette  Religion  eft  néceffairement  l'ou- 
vrage de  Dieu  &  non  pas  des  hommes  f  Piaife 
tau  Ciel ,  Chrétiens ,  qu'un  tel  miracle  ne  fervç 
•|Das  un  jour  de  témoignage  contre  nous  !  waits 
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3ic  puis-je  pas  bien  vous  faire  la  même  mena-^ 
ee  que  nous  fait  à  tous  le  Fils  de  Dieu  dans- 
nôtre  Evangile  ,  en  nous  propofant  l'exemple 
d'une  Reine  :  Reaina' [urget  in judiclol'Lt  Sau->/rf/M2,^ 
veurdu  monde  parloir  d'une  Reine  infidèle  y 
&  je  parle  d'une  Reine  toute  chrétienne.  Cet- 
te Reine  du  midi  n'eft  tant  vantée ,  que  pour 
être  venue  entendre  lafagelTe  deSalomon,^/^  ibidem, 
'vemt  aitdire  Japientiam  Salomonis  :  mais ,  Ma- 
dame, outre  que  vous  écoutez  ici  la  fagelTe 
même  de  Jefus  Chiift  &  fa  parole  ,  que  n'au- 
rois-je  point  à  dire  de  la  pureté  de  votre  foi  ^ 
de  l'ardeur  de  votre  zélé  pour  les  intérêts  de 
Dieu  ,  de  la  tendreiTe  de  votre  amour  pour  les 
peuples  ,  des  foins  vigilans  &  empreffés  de 
votre  charité  pour  les  pauvres ,  de  ces  ferven- 
tes prières  au  pied  des  autels ,  de  ces  longues 
oraifons  dans  le  fecret  de  l'oratoire  ,  de  tant 
de  faintes  pratiques  qui  partagent  une  lî  belle 
vie,  &  qui  font  également  le  fujet  de  notre 
admiration  ôc  de  notre  édification  ?  Cepen- 
dant ,  Madame  ,  Votre  Majeflé  n'attend  point 
aujourd'hui  de  moi  de  juftes  éloges,  mais 
une  inflrudion  falutaire  ;  Se  c'eft  pour  fécon- 
der fa  pi  :  té  toute  Royale ,  que  je  m'adrefle 
au  Saint-Efprit  5  &  que  je  lui  demande  par 
rinteiceifion  de  Marie  les  lumiéresnécefTaires;. 
^ve ,  Maria, 

\^  En'eflpasfansraifon,  que  lesPharifienS' 
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de  notre  Evangile  dans  le  defTein  ,  quoique 
peu  fincére ,  de  connoître  Jefus-Chrill,  6c  de 
içavoir  s'il  etoitFils  de  Dieu,  lui  demandè- 
rent un  prodige  qui  vînt  de  lui,  6c  dont  il 
fût  Fauteur  :  Magifter  ,  voitimus  à  te  fgnum 
sidère.  Car  il  faut  convenir ,  dit  S.  Auguilin  , 
qu'il  y  a  des  prodiges  de  deux  différentes  ef- 
péces  ;  les  premiers  qui  viennent  de  Dieu  ,  6c 
lesfeconds  qui  viennent  de  l'homme  :  les  uns 
qui  excitent  l'admiration  ,  parce  que  ce  font 
les  témoignages  vifibles  de  l'abfolue  puiflance 
du  Créateur  ;  ôcles  autres  qui  ne  caufent  que 
de  l'horreur ,  parce  que  ce  font  les  triftes  eflets 
du  dérèglement  de  la  créature  :  ceux-là  que 
nous  révérons5«5c  que  nous  appelions  miracles; 
&  ceux-ci  que  nous  regardons  comme  des 
monilres  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Faites-nous 
voir  un  prodige  qui  vienne  de  vous ,  difent  les 
Pharifiens  à  Jefus-Chrift.  Que  fait  ce  Sauveur 
adorable  f  Ecoutez-moi  :  en  ceci  confifte  tout 
le  fonds  de  cette  inftruélion.  De  ces  deux  gen- 
res de  prodiges  ainfi  diftingués  ,  il  leur  en  fait 
voir  un  ,  qui  n'avoit  pu  venir  que  de  Dieu  ,  6c 
qui  fut  un  miracle  évident  &  inconteftable  ; 
je  veux  dire  ,  la  foi  des  Ninivites  convertis 
par  la  prédication  de  Jonas.  Mais  au  même 
tems  il  leur  en  découvre  un  autre  bien  oppo- 
fé ,  &  qui  ne  pouvoit  venir  que  d'eux-mêmes  ^ 
fçavoir  ,  le  prodige  ou  le  défordrede  leur  in- 
fidélité. Or  nous  n'avons,  mes  chers  Audi- 
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teurs  ,  qu'à  nous  appliquer  ces  deux  for- 
tes de  prodiges,  pour  nous  reconnoître  au- 
jourd'hui dans  la  perfonne  de  ces  Pharifiens  ; 
&  pour  être  obligés  par  la  comparaifon  que 
nous  ferons  de  leur  état  &  du  nôtre ,  d'a- 
vouer que  le  reproche  du  Fils  de  Dieu  ne 
nous  convient  peut-être  pas  moins  qu'à  ces 
faux  Doéleurs  de  la  loi  ;  que  dans  le  fens  qu'il 
l'entendoit ,  peut  -  être  ne  fommes-nous  pas 
moins  qu'eux  une  nation  corrompue  &  adul  • 
tére  ;  6c  qu'il  pourroit  avec  autant  de  raifon 
nous  appeller  à  ce  jugement  redoutable,  où 
iries  cita  en  leur  adreiïant  ces  paroles:  yin 
Ninivïu  furgsnt  in  judicio  cum  ^eneratione 
ifia. 

Car  je  prétends ,  &  en  deux  propofitions 
voici  le  partage  de  ce  difcours  ;  comprenez- 
les;  je  prétends  que  Jefus-Chrift  dans  i'éta- 
blifïement  de  fa  Religion  ,  nous  a  fait  voir  un 
miracle  plus  authentique  &  plus  convaincant 
que  celui  des  Ninivites  convertis,  ^  c'eft  le 
grand  miracle  de  la  converfion  du  monde  &  de 
Ja  propagation  de  l'Evangile  que  j'appelle  le 
miracle  de  la  foi  :  ce  fera  le  premier  point.  Je 
prétends  que  nous  oppofons  tous  les  jours  à  ce 
miracle  un  prodige  d'infidélité,  mais  d'une  in- 
fidélité bien  plus  monftrueufe  Ôc  plus  condam- 
nable que  celle  même  des  Pharifiens  :  ce  fera 
le  fécond  point.  Deux  prodiges  encore  une 
fois, l'un  furnaturel  6c  divine  c'eft  le  monde 

Niiij 


2p^  Sur  la  Religion 

fandifié  par  la  prédication  de  l'Evangile  :  Vzu»- 
tre  trop  naturel  &  trop  humain ,  mais  néan- 
moins prodige,  c'eft  le  défordre  de  notre  in? 
fidélité.  Deux  titres  de  condamnation  que 
Dieu  produira  contre  nous   dans  fon  juge- 
ment, fi  nous  ne  penfons  à  le  prévenir,  en. 
nous  jugeant  dès  à  préfent  nous-mêmes.  Mi* 
racle  de  la  foi  :  prodige  d'infidélité.  Miracle 
de  la  foi,  que  Dieu  nous  a  rendu  fenfible  ,  & 
que  nous  avons  continuellement  devant  les. 
yeux.  Prodige  d'infidélité,  dont  nous  n'avons 
pas  foin  de  nous  préferver ,  6c  que  nous  tenons 
caché  dans  nos  cœurs.  Miracle  de  la  foi ,  quL 
vous  remplira  d'une  confufîon  falutaire,  eus 
vous  faifant  connoître  l'excellence  &  la  gran^ 
deurde  votre  Religion.  Prodige  d'infidélité, 
qui  peut-être ,  fi  vous  n'y  prenez  garde ,  après 
avoir  été  la  fource  de  votre  corruption  ,  fera^ 
le  fujet  de  votre  éternelle  réprobation.  L'un. 
&  l'autre   demande  une  attention  particu? 
liére,.      • 

Partie,  i-  L  s'agît  donc ,  Chrétiens ,  pour  entrer  d'a- 
bord dans  la  penfée  de  Jefus-Chrift  ,  &  dans 
le  point  efientiel  ,  que  j'ai  préfentementà  dé' 
velopper,  de  bien  concevoir  ce  grand  miracle 
de  la  converfion  du  monde  ,  &  de  rétablifie- 
ment  du  Chrifi:ianirme  ,  que  je  regarde  après 
faint  Jérôme  ,  comme  le  miracle  de  la  foi.  Et 
parce  qu'il  eft  indubitable  que  ce  miracle  dois. 
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être  une  des  plus  invincibles  preuves  que 
Dieu  employera  contre  nous  ,  û  janaais  il  nous 
réprouve  ,  il  faut  aujourd'hui  vous  6c  moi  nous 
en  former  une  idée  capable  de  réveiller  dans 
nos  coeurs  les  plus  vifs  fentimens  de  la  Reli- 
gion. Le  fujet  eft  grand  ,  je  le  fçais  ;  il  a  épuifé 
Féloquencedes  Pères  de  TEglife,  &  il  pafle- 
toute  retendue  de  l'efprit  de  l'homme.  Mais- 
attachons-nous  à  rexpofition  fimple  &c  nue 
que  fain:  Chryfoilome  en  a  faite  dans  une  de 
fes  homélies.  Pour  en  mieux  comprendre  la 
vérité  ,  jugeons- en  par  ce  qu'il  nous  marque 
en  avoir  été  la  figure;  je  dis  par  b  conver- 
fion  des  Ninivites ,  6c  par  l'efFet  prodigieux 
&  miraculeux-de  la  prédication  de  Jonas.Le 
voici. 

Jonas  fugitif ,  mais  malgré  fa  faite  ne  pou- 
vant fe  dérober  au  pouvoir  du  Dieu  qui  l'en- 
voie ,  confus  y6c  touché  de  repentir ,  reçoit  de- 
la  part  du  Seigneur  un  nouvel  ordre  d'aller  à 
Nmive.  li  y  va  :  quaiqu'étranger ,  quoiqu'in- 
eonnu ,  il  y  prêche  ,  6c  il  fe  dit  envoyé  de 
Dieu.  Il  merî-ace  cette  grande  ville  6c  tous  fes 
habitans  d  une  dedruclion  enti.ére  6c  prochain 
ne.  Point  d'autre  terme  que  quarante  jours  j^ 
point-  d'autre  preuve  de  fa  prédidion  que  la.^ 
prédiclion  même  qu'il  fait  :  6c.  fur  fa  parole  5, 
ee  peuple  abandonné  à  tous-  les  vices ,  ce  peu- 
ple pour  qui ,  ce  femble  ,  il  n'y  avoit  plus  ni^ 
Dieu  ni  Loi ,  ce  peuple  indocile- aux  remos-*- 
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trances  &  aux  leçons  de  tous  les  autres  Pro- 
phètes, par  un  changement  de  la  main  du  Très- 
haut  ,  écoute  celui-ci  &  l'écoute  avec  refpeél, 
revient  à  lui-même  ,  Se  fe  met  en  devoir  d'ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  ,  fait  la  plus  auilére  & 
ia  plus  exemplaire  pénitence  ;  ni  état ,  ni  âge , 
ni  fexe  n'en  eil:  excepté  ;  le  Roi  même  ,  dit 
l'Ecriture  ,  pour  pleurer  &  pour  s'humilier 
defcend  de  fon  Thrône;  les  enfansfont  com- 
pris dans  la  loi  du  jeûne  ordonné  par  le  Prin- 
ce ;  chacun  revêtu  du  cilice  &  couvert  de  cen- 
dres donne  toutes  les  marques  d'une  douleur 
efficace  &  prompte.  Enfin  la  réformation  des 
mœurs  eft  fi  générale  ,  que  la  prophétie  s'ac- 
complit à  la  lettre  ,  Et  Nm'vve  fuhvertetur  ; 
puiique  félon  la  belle  réflexion  de  faint  Chry- 
ibfbome ,  ce  n'eft  plus  cette  Ninive  débordée  , 
que  Dieu  avoir  en  abomination;  mais  une  Ni- 
nive toute  nouvelle  &  toute  fainte ,  édifiée  fur 
les  ruines  de  la  première,  ôc  par  qui  ?  par  le  mi- 
niftére  d'un  feul  homme  qui  a  parlé  ,  &  qui 
plein  de  l'efprit  de  Dieu  a  fanclilié  des  milliers 
d'hommes  dont  il  a  brifé  les  cœurs.  Voilà  ,  di- 
foit  le  Fils  de  Dieu  aux  Juifs  incrédules  ,  le 
miracle  qui  vous  condamnera  &  qui  confon- 
dra votre  impénitence  :  ^c  je  dis  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Chrétiens  endurcis  dans  leur  libertina- 
ge,  Voilà  le  miracle  que  le  Saint-Eiprit  vous 
propofe  comme  la  figure  d'un  autre  miracle 
encore  plus étonnant^encorep lus  au-defî'us  de 
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Thomme  j  encore  plus  capable  de  vous  con- 
vaincre &  de  vous  élever  à  Dieu.  Ecoutez-le 
fans  prévention ,  &  vous  en  conviendrez. 

Le  miracle  de  la  prédication  de  Jonas  étoit 
un  ligne  pour  les  Juifs  :  mais  en  voici  un  pour 
vous  ,  que  je  regarde  comme  le  miracle  du 
Chrirtianilme.  Heureux  ,  fi  je  puis  par  mes  pa- 
roles l'imprimer  profondément  dans  vos  ef- 
prits  !  C'efl  la  converfion ,  non  plus  d'une  vil- 
le, ni  d'une  province,  mais  d'un  monde  en- 
tier, opérée  par  la  prédication  de  l'Evangile, 
&:  par  la  million  d'un  plus  grand  que  Jonas  , 
qui  ell  l'Homme-Dieu,  Jefus-Chrili;  Et  ecce 
fUts  qitrai  jonas  hic.  Ne  fuppofons  point  qu'il 
eit  Dieu  ,  mais  oublions-le  même  pour  quel- 
que tems  :  il  ne  s'agit  pas  encore  de  ce  qu'il 
eil,  mais  de  ce  qu'il  a  fait.  Qu'a-t-il  fait  ?  tn 
deux  mots,  Chrétiens,  ce  que  nous  ne  corn-' 
prendrons  jamais  affez  &  ce  que  nous  de- 
vrions éternellement  méditer.  Donnez  -  moi 
grâce  ,  Seigneur ,  pour  le  mettre  ici  dans  tou- 
te fa  force  par  un  récit  auiïî  touchant  qu'il  fera 
exad  &  fidèle.  Jefus-Chrift  Fils  de  Marie  Se 
réputé  Fils  de  Jofeph,  cet  homme  dont  les 
Juifs  demandoient  s'il  n'etoit  pas  le  Fils  de 
cetartifan.  Nonne  h'-c  efl  filius  fahri^  tmit-  ^full.  $,, 
prend  de  changer  la  f^ce  de  l'univers  ,  de  de 
purger  le  monde  de  l'idolâtrie  ,  de  la  fuperfti- 
tion  ,  de  l'erreur ,  pour  y  faire  régner  fouverat- 
nementla  p'jj:eté  du  culte  de  Dieu.  DeiTeindi- 
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gne  de  lui ,  mais  vafle  Se  immenfe;  &  toute- 
fois, deflein  dont  vous  allez  voir  le  fuccès»>. 
Pour  cela  qui  choifir  il  ?  douze  difciple  grof- 
fiers,  ignorans  5  foibles  5  imparfaits,  mais  qu'il 
remplit  tellement  de  Ton  efprit ,  que  dans  un? 
jour  ,  dans  un  moment  il  les  rend  propres  à-,. 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage. 

En  effet ,  de  i^roffiers ,  &  pour  ufer  de  fort 
exprefîion ,  de  lents. à  croire  qu'ils  étoient,par 
la  vertu  de  cetEfprit  qu'il  leurenvoye  du  Ciel, 
il  en  fait  des  hommes  pleins  de  zélé  ôc  pleins 
de  foi.  Après  les  avoir  perfuadés ,  il  s'en  ferc 
pour  perfuader  les  autres.  Ces  pêcheurs ,  ces. 
hommes  foibles-,  que  l'on  regardoit,  dit  faint 
a»^<"'-Paul,  comm.e  le  rebut  du  monde,  Jamquam 
furgamenta  hitjits  mundi ,  fortifiés  de  la  grâce 
de  l'Apoflolat ,  partagent  entre  eux  la  con- 
quête &  la  réformation  du  monde.  Ils  n'ont 
point  d'autres  armes  que  la  patience,  point 
d'autres  tréfors  que  la  pauvreté ,  point  d'autre 
confeil  que  la  fimplicité  ;.&  cependant  ils- 
triomphent  de  tout.  Ils  prêchent  des  myftè- 
jes  incroyables  à  la  raifon  humaine  ,  &  on  les 
croit.  Ils  annoncent  un  Evangile  oppofé  con-- 
îradiétoirement  à  toutes  \qs  inclinations  de  la 
nature,  &  on  le  reçoit.  Ils  l'annoncent  aux. 
grands dti  la  terre ,  aux  dodes  &:  aux  prudens 
du  fiécle ,  à  des  mondains  fenfuels ,  volup- 
tueux, Ôcl'on  s'y  foumet.  Ces  grands  reçois 
:yeiitlaloi  de  ces  pauvres,  ces.dodesfeiaift- 
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ftnt  convaincre  par  ces  ignorans  ,  ces  volup- 
tueux &  ces  fenfuels  fe  font  inftruire  par  cea-^ 
nouveaux  prédicateurs  de  la  croix ,  &  fe  char- 
gent du  joug  de  la  mortification  &  de  la  pén-f-^ 
tence.  De  tout  cela  Te  forme  une  chrétienté  fL 
fainte  ,  fi  pure  ,  fi  diftinguée  par  toutes  les  ver* 
tus ,  que  le  Paganifrae  même  fe  trouve  forcé  à. 
Tadmirer. 

Ce  n'eft  pas  tout,.&  ce  que  j'ajoute  vous 
doit  encore  paroître  plus-  furprenant;  Car  à 
peine  la  foi  publiée  par  ces  douze  Apôrres  ,. 
a-t-elle  commencé  à  fe  répandre-qu'elle  fe  voit 
attaquée  de  mille  ennemis-.  Toutesles  puiflarr- 
ces  de  la  terre  s'élèvent  contre  elle.  Un  Die* 
clétien  ,  le  maître  du  monde  ,  veut  l'anéantii? 
&  s'eafait  un  point  de  politique  :  mais  malgré 
lui  ,  malgré  les  plus  violens  efforts  de  tant 
d'autres  perfécuteurs- du  nom  chrétien,  elle 
s'établit  fi  folidement-  3  cetre  foi ,  que  rien  ne 
peut  plus  l'ébranler.  Des  millions  de  Mart3'rS' 
la  défendent  julques  à  l'effufion  de  leur  fang;-^ 
des  gens  de  toutesles  conditions  font  gloire 
d'en  être  les  viclimes,  &  de  s'immoler  pour 
elle  ;  des  vierges  fans  nom.bre  j  dans  un  corps- 
tendre  Ôc  délicat ,  lui  rendent  le  mêmetémo>- 
gnage,  &  fouUrent  avec  joie  les  tourmensles 
plus  cruels.  Elle  s'étend ,  elle  fe  multiplie,non= 
feulement  dans  la  Judée  où  elfe  a  pris  naiffan- 
ce  ;  mais  jufques  aux  extrémités  de  la  terre,  oàv 
dès-letems  de.  faint  Jérôme  ^  c'efl  lui-mêcae.: 
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qui  le  remarque  comme  une  elpece  de  prodi- 
ge ,  le  nom  de  Jefus-Chnil  étoit  déjà  révéré 
éc  adoré,,  non-feulement  parmi  les  peuples 
barbares ,  mais  parmi  les  nations  les  plus  po- 
lies ;  dans  Rome,  où  la  religion  d'un  Dieu 
crucifié  fe  trouve  bientôt  la  religion  dominan- 
te; dans  le  Palais  des  Céiars,  où  Dieu  pour 
Tafîèrmifîement  de  fon  Eglife  ,  au  milieu  de 
l'iniquité  5  fufcite  les  plus  fervens  Chrétiens  : 
enfin  ,  obfervez  ceci ,  dans  le  plus  éclairé  de 
tous  les  fiécles ,  dans  le  fiécle  d'Auguile  ,  que 
Dieu  choifit  pour  marquer  encore  davantage 
le  caraclére  de  ceite  loi ,  qui  feule  devoit  fur- 
monter  toute  la  prétendue  fagefle  de  l'homme 
&  tout  l'orgueil  de  fa  raifon. 

Avouons-le,  mes  chers  Auditeurs,  avec 
S.  Chryfoftome  :  quand  la  religion  chrétienne 
dès  fon  berceau  auroit  trouvé  dans  le  monde 
toute  la  firveur  &  tout  l'appui  néceflaire  ^ 
quand  elie  feroit  née  dans  le  calme ,  par  mille 
autres  endroirs,elle  ne  iaifleroit  pas  d^être  tou- 
jours l'œuvre  de  Dieu.  Mais  qu'elle  le  foit  éta- 
blie dans  les  perfécutions  ,  ou  plutôt ,  par  les 
periécutions  ;  6c  qu'il  foit  vrai  qu'elle  n'a  ja- 
mais été  plus  ficriiiante  ,  quelorfqu'elle  a  été 
plus  violemment  combattue  :  que  le  fang  de 
fes  Difciples  inhumainement  répandu  ait  été  , 
comme  parle  un  Père,  le  germe  de  fa  fécondi- 
té: que  plus  il  en  périffoit  par  le  fer  &  par  le 
feu,  plus  elle  en  ait  formé  par  l'Evangile  :  que 
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la  cruauté  exercée  fur  les  uns  ait  fervi  d'attrait 
aux  autres  pour  les  appeller;  &  qu'à  la  lettre 
l'expreflion  de  Tertullien  fe  foit  vérifiée,  In 
Chriflianls  criidelitaf  illecchra  eftfeBi&  :  que  fans 
rien  faire  autre  chofe  que  de  voir  fes  membres 
fouffrir  &  mourir,  ce  grand  corps  du  Chrii^ 
tianifme  ait  eu  de  fi  prompts  ôc  de  fi  merveil- 
leux accroilTemens  :  ah ,  mes  Frères ,  c'efl  un 
de  ces  prodiges,  ou  il  faut  que  la  prudence 
humaine  s'humilie  ,  &c  qu'elle  faffe  hommage 
à  la  puiflance  de  Dieu.  Voilà  néanmoins  ce 
que  nous  voyons  ;  &:  c'eft  la  merveille  fubfif- 
tante  dont  nous  fommes  témoins  nous-mêmes 
6c  que  nous  avons  devant  les  yeux.  Car  nous 
voyons  malgré  l'enfer  le  monde  devenu  chré- 
tien, ôc  fournis  au  culte  de  cet  homme  Dieu  , 
dont  le  Juifs'eft  fcandaliféj  <5<:  dont  le  Gentil 
s'efl:  moqué.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  a  fait  ; 
^  Domi^jo  f.iclum  tfl  ijiud  ,  &  cfl  mïrahïk  in  ^f-  ^n> 
cciilU  noftris. 

Et  afin  que  cette  merveille  fît  encore  fur 
nous  une  plus  vive  imprelîion  ,  le  même  Sei- 
gneur i'arenouvellée  dans  les  derniers  fiécleç 
de  l'Eglife.  Vous  le  fçavez  :  un  François  Xa- 
vier ,  feul  ôc  fans  autre  fecours  que  celui  de  la 
parole  &  de  la  vérité  qu'il  prêchoit ,  a  con- 
verti dans  l'Orient  tout  un  nouveau  monde.,. 
C'étoient  des  payens  &  des  idolâtres  ;  &  iï 
leuraperfuadé  la  même  foi,  &  il  lésa  formés 
à  la  même  fainteté  de  vie  ,  Ôc  il  leur  a  infpiré 
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Fa  même  ardeur  pour  le  martyre,  &  il  a  fait: 
voir  dans  eux  tout  ce  qu'on  a  vu  de  plus  hé- 
roïque &  de  plus  grand  dans  cet  ancien  Chrif- 
rianifme  fi  parfait  6c  Ci  vénérable.  Et  comment? 
l'a  t-il  fait  f  par  les- mênies  moyens ,  malgré 
les  mêmes  oMbcles ,  av^c  les  mêmes  fuccès  : 
comme  fi  Dieu  eût  pris  plaifir  à  reproduire 
dans  ce  luccelTeur  des  Apôtres  ,  ce  que  fa 
main  route-puiirante  avoit  opéré  par  le  minifté- 
re  des  Apôtres  mêmes,  &  qu'il  eût  voulu  pas 
ces  exemples  préiens  nous  rendre  plus  croya" 
ble  tout  ceque  nous- avons  entendu  des  fiécles 
paffés. 

Or  je  foutiens ,  mes  chers  Auditeurs  jqu'a^ 
près  cela  nous  n'avonsplus  droit  de  demander 
à'Dieu  des  miracles  ;  &  que  nous  ibmmes  plus 
infidèles  que  les  Pharifiens  3-fi  nous  avons  b 
préfomption  de  dire  comme  eux  :  Volumuf 
^gmirn  videre  :  pourquoi  ? -Parce  qu'il  eftcorif- 
tant  que  cette  converfion  du  monde  ,  telle  quQ 
je  l'ai  repréfenrée  ,  quoiqne^très  -  iniparFaite- 
ment ,  eil  en  effet  un  perpétuel  miracle.  Sur 
quoi  il  y  a  trois  réflexions  à  faire ,  ou  trois  cir- 
c-ondances  à  remarquer.  .Miracle  qui  furpalfâ- 
fans  contredit  tous  les  autres  miracles.  Mïr^* 
de  qui  préfuppofenéceflairementtous  lesau^ 
très  miracles-,  fvliracle  qui  dans  l'ordre  des  def- 
feins  de  Dieu  judife  tous  les  autres  miraclesi^ 
Et  par  unetrifte  conféquence,  mais  inévitable,, 
miracle-  qui  dous  rend  dignes  de-toaisies-châi- 
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tîmens  de  Dieu,  s'il  ne  fert  pas  à  notre  pro- 
pre inftruélion  &  à  notre  converfion.  Mon 
Dieu ,  que  n'ai-je  une  de  ces  langues  de  feu  qui 
defcendirent  fur  les  Apôtres  ,  &  que  ne  fuis- 
je  rempli  du  même  efprit,  pour  graver  une 
auffi  grande  vérité  que  celle-là  dans  tous  les 
cœurs  ! 

Oui  ,  Chrétiens ,  la  converfion  du  mon- 
de eft  un  miracle  perpétuel ,  que  jamais  l'in- 
fidélité ne  détruira.  Ainfi  a-t-elle  été  regardée 
de  tous  les  Pères ,  6c  en  particulier  de  S.  Au- 
guftin ,  dont  le  jugement  peut  bien  nous  fervir 
ici  de  régie.  Car  c'eft  par-là  que  ce  grand  hom* 
me  fermoit  la  bouche  aux  payens.quand  il  leur 
"difoit  :  Puifque  vousvous  opiniâtrez  à  ne  vou- 
loir pas  croire  les  autres  miracles,qui  font  pour 
nous  des  preuves  inconteflables  de  notre  foi  ^ 
au  moins  confeifez  donc  que  dans  votre  fyftê- 
me  il  y  en  a  un  dont  vous  êtes  obligés  de  con- 
venir ;  c'eft  la  monde  converti  à  Jefus-Chrift 
fens  aucun  miracle.  Car  cela  même  qui  n'efi 
pas,  &  qui  n'a  pu  êtr^  ,  ce  feroitle  miracle 
des  miracles.  Et  à  quoi  donc ,  pourfuivoit  faint 
Auguflin,  attribuerons  nous  ce  grand  ouvrage 
de  la  fandification  du  monde  parla  loi  chré- 
tienne ,  fi  nous  n'avons  recours  à  la  vertu  infi- 
nie de  Dieu  f  Ce  n'eft  point  aux  talens  de  TeP- 
prit  5  ni  à  l'éloquence  ,  que  la  gloire  en  efl: 
due  ;  car  quand  les  Apôtres  auroient  été  auifi 
(éioqiiens  6c.  aulîî  fçavans  qu'ils  l'étoient  peuj- 
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on  fçait  aflez  ce  que  peut  l'éloquence  &  la 
fcience  humaine;  ou  plutôt  on  ne  fçait  que 
trop  conribien  l'une  &  l'autre  ell  foible  ,  quand 
il  e(l  queftion  de  réfern^er  les  mœurs  ;  &  l'e- 
xemple d'un  Platon,  qui  jamais  avec  tout  le 
crédit  &  toute  l'eftime  que  lui  donnoit  dans 
le  monde  fa  philofophie  ,  n'a  pu  engager  une 
feule  bourgade  à  vivre  félon  fes  maximes  ,  ôc 
à  fe  gouverner  félon  fes  loix  ,  montre  bien 
que  faint  Pierre  agiflbit  par  de  plus  hauts  prin- 
cipes, quand  il  réduifoit  les  provinces  ôc  les 
royaumes  fous  l'obéiiTance  de  l'Evangile.  Ce 
n'ell:  point  par  la  force  ni  par  la  violence  que 
la  foi  a  été  plantée  :  car  le  premier  avis  que 
reçurent  les  Difciples  de  Jefus-Chrifl: ,  ce  fut 
qu'on  les  envoyoit  comme  des  agneaux  au  mi- 
Zuc.  10.  lieu  des  loups  ,  Ecce  ego  mitio  vos  ficut  agnot 
inter  ht^pos  ;  &  ils  le  comprirent  fi  bien  ,  que 
fans  faire  nulle  réfiftance ,  ils  fe  laiiTérent  égor- 
ger comme  d'innocentes  victimes.  Le  Maho- 
métifme  s'efl  établi  par  les  conquêtes  &  par  les 
armes ,  l'héréfie  par  la  rébellion  contre  les 
puiiïances  légitimes;  la  loi  de  Jefus-Chrifl: 
feule  par  la  patience  6c  par  l'humilité.  Ce  n'eft 
point  la  douceur  de  cette  loi ,  ni  le  relâche- 
ment  de  fa  morale  ,  qui  fut  le  principe  d'un  tel 
■  progrès  :  car  cette  loi, toute  raifonnable  qu'el- 
le eft ,  n'a  rien  que  d'humiliant  pour  Tefprit,  & 
de  mortifiant  pourle  corps.  On  conçoit  com- 
ment fans  miracle  le  Paganifme  a  eu  cours  dans 
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le  monde  ,  parce  qu'il  favoriibit  Ouvertement 
toutes  les  paiTions ,  qu'il  autorifoit  tous  les  vi- 
ces ,  6c  qu'il  n'eft  rien  de  plus  naturel  à  l'hom- 
me que  de  luivre  ce  parti  :  mais  ce  qu'on  ne 
conçoit  pas  ,  c'efl:  qu'une  loi  qui  nous  ordonne 
d'aimer  nos  ennemis ,  &  de  nous  haïr  nous- 
mêmes,  ait  trouvé  tant  de  partifans.  Ce  n'eft 
point  l'effet  du  caprice  :  car  jamais  le  caprice  y 
quelque  aveuglé  qu'il  puiiTe  être ,  n'a  porté 
les  hommes  à  s'interdire  la  veangeance,  à  re- 
noncer aux  plaifirs  des  fens ,  &  à  crucifier  leur 
chair.  Que  s'enfuit-il  de-là  f  Je  le  répète  :  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  ,  mais  un  Dieu  aulîi  puiflant 
que  le  nôtre,  qui  ait  pu  conduire  fi  heureufe- 
ment  une  pareille  entreprife  &  la  faire  réulîir  ; 
&  que  Jefus-Chrift  ,  l'oracle  de  la  vérité  ,  a 
donc  eu  fujet  de  conclurre ,  quoiqu'il  parlât 
en  fa  faveur ,  ^4  Dombw  faBum  efl  iflud ,  c'eft 
l'œuvre  du  Seigneur,  &:  le  doigt  de  Dieu  eft 
l?i,  Et  eji mirabile in oculis  noftris. 

Ce  n'eft  pas  aifez:  j'ai  dit  que  ce  miracle 
furpalToit  tous  les  autres  miracles.  En  pou- 
vons-nous douter  ;  8c  fi  dans  la  penfée  de  faint 
Grégoire  Pape,  la  converfion  particulière  d'un 
pécheur  invétéré  coûte  plus  à  Dieu,  &  eft  en 
ce  fens  plus  miraculeufe  que  la  réfurredtion 
d'un  mort ,  qu'eft-ce  que  la  converfion  de  tant 
de  peuples  ,  élevés  &  comme  enracinés  dans 
l'idolâtrie  f  Rendons  cette  comparaifon  plus 
fenfible.  11  y  a  encore  dans  le  monde ,  je  dis 
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dans  le  monde  chrétien ,  des  hommes  fans  re-- 
Kgion.  Vous  en  connoiifez  :  des  athées  de' 
créance  &  de  mœurs,  tellement  confirmés' 
dans  leurs  défordres,  qu'à  peine  tous  les  mi- 
racles fuffiroienc  pour  les  en  retirer.  Peut-être* 
n'avez  vous  avec  eux  que  trop  de  commerce. 
Quel  effort  du  bras  de  Dieu ,  &  quel  miracle 
n'a-t-il  donc  pas  fallu ,  pour  gagner  à  Jefus- 
Chrifl:  un  nombre  prefque  infini,  ne  difons^ 
pas  de  femblableis  libertins,  mais  encore  de 
plus  obftinés  (!k  déplus  inconvertibles,  dont' 
le  chanfrement  également  prompt  6c  fincére  , 
a  toutefois  été  la  gloire  &  Fhonneur  du  Chril^ 
tJanifme  ?  Que  diriez-vous  (ceci  va  donner 
jour  à  ma  pentee,&  vous  convaincre  de  ce  que 
j'appelle  miracle  au-deflus  du  miracle  mêmey 
que  diriez  vous  fi  par  la  vertu  de  la  parole  que 
je  vous  prêche  ,  un  de  ces  impies  dont  vous- 
n'efpérez  plus  déformais  aucun  retour,  fe  con-*- 
vertîfioit  néanmoins  en  votre  préfence  :  en. 
forte  que  renonçant  à  fon  libertinage  ,  il  fe  dé- 
clarât tout  à  coup  &  hautement  Chrétien  ,  ÔC 
qu'en  effet  il  commençât  à  vivre  en  chrétien  ^ 
Que  diriez-vous  j  fi  toujou'*s  inflexible  depuis^ 
de  longues  années ,  il  fbrroit  aujourd'hui  de 
cet  auditoire  ,  pénétré  d'une  fainte  componc^^ 
don,  réfolu  àréparerparune  humble  péniten* 
ce  le  fcandale  de  fon  impiété  :  y  auroit-il  mi- 
racle qui  vous  touchât  davanta2;e  f  Or  je  vous, 
^sque  ce  miracle  dont  vous  feriez  encore  plu^. 
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furpris  que  touché,  ell  juflementce  qu'on  a 
-VU  mille  &  mille  fois  dans  îe  Chriliianirme  ; 
ôc  qu'un  des  triomphes  les  plus  ordinaires  de 
notre  religion  a  été  de  foumettre  ces  efprits 
iîers  ,  ces  efprits  durs  Se  opiniâtres ,  de  les  fai- 
re rentrer  dans  la  voie  de  Dieu  6c  de  les  ren- 
dre fouples  &  dociles  comme  des  enfans;  que 
c'efi:  par-là  qu'elle  a  commencé,  &  que  malgré 
toutes  les  puiiTances  des  ténèbres  elle  nous  en 
donne  encore  de  nos  jours  d'illuflres  exem- 
ples ,  quand  il  plaît  au  Seigneur,  dont  la  main 
•îi'eft  pas  raccourcie  ,  d'ouvrir  les  tréfo  s  de  fa 
grâce,  6c  de  les  répandre  fur  ces  vafes  de  mi- 
féricorde  .qu'il  a  prédeflincs  pour  fa  gloire. 
Exemples  récens  que  nous  avons  vus ,  6c  que 
nous  avons  admirés.  En  cela  feul  n'en  dis-je 
pas  plus ,  que  fi  j'entrois  dans  le  détail  de  tant 
de  miracles  qui  compofent  nos  hilloires  fâin- 
tes ,  &  que  nous  trouvons  autorifés  par  la  tra- 
dition la  plus  conllante? 

J'ai  ajouté  ,  Se  ceci  me  paroît  encore  plus 
fort ,  que  ce  miracle  préfuppofoit  néceflfaire- 
menttous  les  autres  miracles.  Car  enfin,  de- 
mande faint  Chryfofiome  ,  &  après  lui  le 
Dodleur  Angélique  S.  Thoraiis  dans  fa  Som- 
me contre  les  Gentils,  quel  autre  motif  que  les 
miracles  dont  ils  étoient  eux  mêmes  témoins 
oculaires ,  put  engager  les  premiers  fedateurs 
du  Chriflianifme  à  embraffer  une  loi  odieufe 
feloa  le  monde  ,  &  contraire  au  fang  6c  k  h 
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nature  ?  Julien  TApodat  condamnoit  les  Apô- 
tres de  légèreté  Ôc  de  trop  de  crédulité,  pré- 
tendant que  fans  raifon  ils  s'étoient  attachés 
au  Fils  de  Dieu  :  mais  pour  en  juger  de  la  for- 
te j  répond  faint  Chryfoftome ,  ne  falloit-il  pas 
être  impie  comme  Julien  f  Car  pourfuit  ce 
Père  ,  étoit-ce  légèreté  de  fuivre  un  homme 
qui  pour  gage  de  fes  promeiTes ,  guérilToit  de- 
vant eux  les  aveugles-nés  &  rendoit  la  vie  aux 
morts  de  quatre  jours  ?  AufTi  défians  &  auflî 
intéreffés  qu'ils  l'étoient  &  que   TEvangile 
nous  l'apprend  ,  auroieni-ils  tout  quitté  pour 
Jefus-Chrift,  s'ils  n'euifent  été  perfuadés  de 
fes  miracles  ?  6c  pouvoient-ils  les  voir,  &  fe 
défendre  de  croire  en  lui  ?  Après  l'avoir  aban- 
donné dans  fa  paiîion  ,  après  s'être  fcandalifés 
de  lui  jufqu'à  le  renoncer ,  fe  feroient-ils  ral^ 
liés  &  déclarés  en  fa  faveur  plus  hautement 
que  jamais ,  fi  le  miracle  authentique  de  fa  ré- 
furredion,  n'avoir ,  comme  parle  faint  Jérô- 
me ,  réfufcité  leur  foi  ?  Auroient-ils  pris  plai- 
fir  à  fe  laiifer  emprifonner ,  tourmenter ,  cruci- 
fier ,  pour  être  les  Confeifeurs  &  les  Martyrs 
de  cette  réfurreélion  glorieufe  ,  fi  l'évidence 
d'un  tel  miracle  n'avoit  dilTipé  tous  leurs  dou- 
tes ? 

Par  où  faint  Paul  dans  un  moment  fut-il 
transformé,  de  perfécuteur  de  l'Eglife  en  pré- 
dicateur de  l'Evangile  ?  Ce  miracle  put-il  fe 
faire  fans  un  autre  miracle  3  &  jamais  ce  zélé 


Chrétienne.  511 

défenfeur  du  JudaïTme,  jamais  cet  homme  fî 
paiTioniié  pour  les  traditions  de  Tes  Pères  ,  en 
eût  il  été  le  déferteur  ,  pour  devenir  le  difci- 
ple  d'une  fede  dont  il  avoit  entrepris  la  ruine  , 
fi  Dieu  tout  à  coup  le  renverfant  par  terre ,  ôc 
le  remplifiant  d'eflroi  fur  le  chemin  de  Damas , 
n'eût  formé  en  lui  un  cœur  nouveau  ?  Ne  con- 
fefToit  il  pas  lui-même  dans  les  fynagogues , 
qu'il  avoit  été  obligé  de  fe  convertir  pour  n'ê- 
tre pas  rébelle  à  la  lumière  dont  il  s'étoit  vu 
invefli ,  &:  à  la  voix  foudroyante  qu'il  avoit 
entendue  :  Saule  ,  Saule  ,  ^uid  me  •perjeqiieris  f  *^^*  ^** 
Et  n'eft-ce  pas  de-là  qu'il  conçut-  un  défir  fi 
ardent  de  fe  facrifier  &  de  fouiTrir  pour  la 
gloire  de  ce  Jefus ,  dont  il  avoit  été  l'ennemi  ? 
Etoit  -  ce  (Implicite ?  Etoit-ce  prévention? 
Eroit-ce  intérêt  du  monde  i'  Mais  n'eft-ii  pas 
certain  que  faint  Paul  fe  trouvoit  dans  des  d]f- 
pofitions  toutes  contraires  ;  &  que  ne  reipirant 
alors  que  fang  &  que  carnage  ,  il  ne  pouvoir 
être  arraché  à  l'ancienne  loi  dont  il  étoit  un  des 
plus  fermes  appuis ,  ni  gagné  à  la  loi  nouvelle 
qu'il  vouloir  détruire ,  par  un  moindre  efïorr, 
que  l'eftort  miraculeux  &  divin  qui  le  terralla 
&  qui  l'emporta  ? 

On  eft  étonné  quand  on  lit  de  faint  Pierre ,' 
que  dès  la  première  fois  qu'il  prêcha  aux  Juifs, 
après  la  defcente  du  Saint-Efprit ,  il  convertit 
trois  mille  hommes  à  la  foi.  Mais  en  faut-il  être 
furpris ,  dit  faint  Auguftin  ?  On  voyoit  un  pê- 
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cheur  jufques-ià  fans  autre  connoiflance  que 
celle  de  fon  art ,  expliquer  en  maître  les  plus 
hauts  myflères  du  Royaume  de  Dieu ,  parler 
toutes  fortes  de  langues ,  &  par  un  prodige 
inouï  fe  faire  entendre  tout  à  la  fois  à  autai^ 
de  nations  qu'une  grande  cérémonie  en  avoit 
alTemblé  à  Jérufalem  de  tous  les  pays  du  mon- 
de. Miracle  rapporté  par  faint  Luc,  &  rappor- 
té dans  un  tems  où  l'Evangélifte  n'eût  pas  eu 
le  front  de  le  publier ,  il  la  ehofe  n'eût  été 
•conftamment  vraie  ,  puifqu'il  auroit  eu  contre 
lui  5  non  pas  un ,  ni  deux  témoins ,  mais  toute 
la  terre;  puifqu'un  million  de  Juifs  contempo- 
rains auroienr  pu  découvrir  la  fauffeté,  &  le 
démentir;Duifquefon  impofture  lui  eût  fait  per- 
dre toute  créance  ,  &  qu'elle  n'eût  fervi  qu'à 
décrier  la  religion  même  dont  il  vouloit  faire 
connoître  l'excellence  6c  la  fainteté.  Suppofé^ 
dis-je ,  ce  miracle ,  eft-il  étonnant  que  tant  de 
Juifs  fe  foient  alors  convertis ,  &  n'eft-il  pas 
plus  furprenant  au  contraire  qu'il  y  en  eût  en- 
core d'affez  entêtés  &  d'alfez  aveugles ,  pour 
demeurer  dans  leur  incrédulité  ? 

On  a  peine  à  comprendre  les  converfions 
extraordinaires  &  prefque  fans  nombre  qu'en 
péroit  faint  Paul  parmi  les  Gentils  :  mais  en 
.prêchant  aux  Gentils,  n'ajoutoit  il  pas  tou- 
jours à  la  parole  qu'il  leur  portoit ,  d^infignes 
miracles  comme  la  marque  &  le  fceau  de  foa 
^Doltolatf N'ell-ce pasainfi quille  témoignoic 
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lui-même  écrivant  à  ceux  de  Corintbe  ,  &:  ne 
les  prioit-il  pas  de  fe  fouvenir  des  œuvres  mer- 
veilleufes  qu'il  avoit  faites  au  milieu  d'eux  ? 
Si  tous  ces  miracles  euflent  été  fuppofés  ,leur 
eût-il  parlé  de  la  forte  f  en  eût-il  eu  l'afsûran- 
ce  ?  fe  ferok-iladreiTé  à  eux-mêmes  f  en  eût-il 
appelle  à  leur  propre  témoignage  ?  &  par  une 
t^lle  fuppofition,  fe  fût-il  expofé  à  décréditer 
fon  miniftére  6c  à  détruire  ce  qu'il  vouloit 
établir  ? 

Vous  me  demandez  ce  qui  attachoit  Ci  étroi- 
tement faint  Auguftin  à  TEglife  Catholique. 
N'a-t-il  pas  avoué  ,  que  c'étoient  en  partie  les 
miracles  ;  &  lui  en  falioit-il  d'autres  que  ceux 
qu'il  avoit  vus  lui-même  ?  En  falloit-il  d'autres 
que  ce  fameux  miracle  arrivé  de  fon  tems  à 
Carthage  dans  la  perfonne  d'un  Chrétien  fu- 
bitement  &  furnaturellement  guéri  par  Tinter- 
cefîîon  de  faint  Etienne  ,  dont  ce  grand  Saint 
protefte  avoir  été  fpedateur  ,  &  dont  il  nous 
a  lailfé  ,  au  livre  de  la  cité  de  Dieu ,  la  defcri- 
ption  la  plus  exaéle  ?  Quand  il  n'eût  eu  juf- 
ques-là  qu'une  foi  chancelante  ,  cela  feul  ne 
devoit-il  pas  i'afïermir  pour  jamais?  Dirons- 
nous  que  faint  Auguflin  étoit  un  efprit  foible, 
qui  croyoit  voir  ce  qu'il  ne  voyoic  pas  :  di- 
rons-nous que  c'étoit  un  impofteur,  qui  par  un 
récit  fabuleux  fe  plaifoit  à  tromper  le  monde? 
Mais  puifque  ni  l'un  ni  l'autre  n'ert  foutenable , 
De  copclurronsnous  pasplutôtavecVincent  de 
Carme.  Tome  L  O 
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Lérins ,  que  comme  les  miracles  de  notre  Re- 
ligion ont  fervi  à  la  converfion  du  monde , 
aufli  la  converfion  du  monde  eft  elle-même 
une  des  preuves  les  plus  infaillibles  des  mira- 
cles de  notre  Religion  ? 

Et  c'eft  ici,  Chrétiens,  que  nous  ne  pou- 
vons afl'ez  admirer  la  fageife  de  la  providence 
de  notre  Dieu  ,  qui  n'a  pas  voulu  nous  obli- 
ger à  croire  des  myflères  au-delTus  de  la  rai- 
fon  ,  fans  avoir  fait  lui-même  pour  nous  des 
miracles  au-deifus  de  la  nature.  Car  à  notre 
égard  cette  converfion  du  monde  fondée  fur 
tant  de  miracles ,  non-feulement  eft  un  mira- 
cle éternel,  mais  un  miracle  qui  juftife  tous? 
les  autres  miracles ,  dont  il  n'eft  que  la  fuite 
&  l'effet.  Après  quoi  nous  pouvons  bien  dire 
nuhard  à  Dieu  comme  Richard  de  faint  Viéfor  :  Do- 
yictoï.    yj^iyjQ  ^  fierror  efl ,  cjuem  credimus  ,  à  te  decepti 
fumus  :  Oui,  mon  Dieu  ,  fi  nous  étions  dans 
Terreur  ,  nous  aurions  droit  de  vous  imputer 
nos  erreurs  ;  &  tout  Dieu  que  vous  êtes ,  nous 
pourrions  vous  rendre  refponfable  de  nos  éga- 
remens  :  pourquoi  ?  voici  la  raifon  qu'il  en 
làem.  z'^^^onoil^Quoniam  us  fignis  frdidita  cft  ifla  rc' 
ligio  ,  qiU  non  n'tfi  k  te  ejje  potueruntp  parce  que 
cette  Religion  ou  nous  vivons ,  fans  parler  de 
fa  fainteté  &  de  fon  irrépréhenfible  pureté  , 
èfl:  confirmée  par  des  miracles  qu'on  ne  peut 
•  attribuer  à  nul  autre  qu'à  vous.  Il  efl:  vrai  9 
mes  Frères  ;  mais  ce  font  auflî  ces  miracles  ^nï 
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nous  confondront  au  jugement  de  Dieu  :  ce 
fera  fur-tout  le  grand  miracle  de  la  converfîoa 
du  monde  à  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Ces  payens, 
ces  idolâtres  devenus  fidèles ,  s'élèveront  con- 
tre nous ,  &  deviendront  nos  accufateurs , 
Viri  N'mivitdLf urgent  in  judicio  :  &  que  diront- 
ils  pour  notre  condamnation  ?  Ah  !  Chrétiens, 
que  ne  diront-ils  pas,  &  que  ne  devons-nous 
pas  nous  dire  à  nous-mêmes  ?  En  effet ,  pour 
peu  de  juftice  que  nous  nous  faiîîons ,  il  nous 
doit  être  ,  je  ne  dis  pas  bien  honteux ,  mais 
bien  terrible  devant  Dieu  ,  que  cette  foi  aie 
fait  paroître  dans  le  monde  une  vertu  fi  admi- 
rable ,  &  qu'elle  foit  maintenant  û  languiffan- 
te  &  fi  oifive  parmi  nous  :  qu'elle  ait  produit 
dans  le  Paganifme  le  plus  aveugle  &  le  plus 
corrompu  tant  de  fainteté ,  &  qu'elle  foit  peut- 
être  encore  à  produire  dans  nous  le  moindre 
changement  de  vie ,  le  moindre  retour  à  Dieu, 
le  moindre  renoncement  au  péché.  S'il  nous 
refte  un  rayon  de  lumière ,  ce  qui  doit  nous 
faire  trembler  ,  n'efl-ce  pas  que  cette  foi  aie 
eu  la  force  de  s'établir  par  toute  la  terre  avec 
des  fuccès  fi  prodigieux  ,  &  qu'elle  ne  foie 
pas  encore  bien  établie  dans  nos  cœurs  ?  Nous 
la  confefîbns  de  bouche ,  nous  en  donnons 
des  marques  au  dehors ,  nous  fommes  Chré- 
tiens de  cérémonie  6c  de  culte  ;  mais  le  fom- 
mes nous  de  cœur  ôc  d'efprit  ?  Or  c'eft  néan- 
moins dans  le  cœur  que  doit  particulièrement 
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réfider  notre  foi  ,  pour  pafiTer  de  là  dans  nos 

mains  &  pour  animer  toutes  nos  œuvres. 

Quel  reproche  contre  nous ,  fi  nous  n'avons 
pas  entièrement  étouffé  tous  les  fentimensde 
la  grâce  ;  quel  reproche  ,  que  cette  foi  ait  fur- 
monté  toutes  les  puiflances  humaines  conju- 
rées contre  elle ,  &  qu'elle  n'ait  pas  encore  fur- 
monté  dans  nous  de  vains  obftacles  quis'op- 
pofent  à  notre  converfion  î  Car  qu'eft-ce  qui 
nous  arrête  }  une  folle  paflion ,  un  intérêt  for- 
dide  ,  un  point  d'honneur ,  un  plaifir  pafl'ager , 
des  difficultés  que  notre  imagination  groflit  , 
&  que  notre  foi ,  toute  viclorieufe  qu'elle  efl , 
ne  peut  vaincre.  Quelfujetde  condamnation, 
fi  je  veux  devant  Dieu  le  confidérer  dans  l'a- 
mertume de  moname  ,  que  cette  foi  fe  foie 
foutenue  ,  &  même  qu'elle  fefoit  fortifiée  au 
milieu  des  perfécutions  les  plus  fanglantes  ,  6c 
que  je  la  faife  tous  les  jours  céder  à  de  préten- 
dues perfécutions  que  le  monde  lui  fufcite 
dans  ma  perfonne  ;  c'e(l-à-dire  ,  à  une  parole, 
à  une  raillerie ,  à  un  refpecl  humain ,  ou  plutôt 
à  ma  propre  lâcheté  !  Car  voilà  mon  défordre 
&  ma  confufion  :  fi  j'avois  le  courage  de  me 
déclarer,  &  de  me  mettre  au-deifus  du  monde, 
H  y  a  des  années  entières  que  je  ferois  à  Dieu; 
mais  parce  que  je  crains  le  monde  ,  &  que  je 
ne  puis  me  réfoudre  à  lui  déplaire  ,  j'en  de- 
meure là  ,  &  malgré  moi-même,  je  retiens  ma 
fci  captive  dans  i'efclavage  du  péché. 
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Ah  !  mon  Dieu  ,  que  vous  répondrai-je  , 
quand  vous  me  ferez  voir  que  cette  foi ,  qui  a 
confondu  toutes  les  erreurs  de  Tidolâtrie  ôc 
de  la  fuperfiition  ,  n'a  pu  détruire  dans  mon 
efprit  je  ne  fçais  combien  de  hux  principes  j' 
6c  de  maximes  dont  je  fuis  préoccupé  ?  Com- 
ment me  judifierai-je  ,  quand  vous  me  ferez 
voir  que  cette  foi  qui  a  foumis  l'orgueil  des 
Céfars  à  l'humilité  de  la  Croix  ,  n'a  pu  déraci- 
ner de  mon  cœur  une  vanité  mondaine,  une 
ambition  fecrette  ,  un  amour  de  moi-même 
qui  m'a  perdu?   Enfin,  que  vous  dirai  -  je, 
quand  vous  me  ferez  voir  que  cette  foi  qui  a 
fanélifié  le  monde  ,  n'a  pu  fanélifier  un  certain 
petit  monde  qui  régne  dans  moi ,  &  qui  m'eft 
bien  plus  pernicieux  que  le  grand  monde  qui 
m'environne  &c  qui  efthors  de  moi  ?  Aurai-je 
de  quoi  foutenir  le  poids  de  ces  accufations  ? 
m'en  déchargerai-je  fur  vous ,  Seigneur,  m'en 
prendrai-je  à  la  loi-même  ?  dirai-je  qu'elle  n'a 
pas  fait  allez  d'imprefîion  fur  moi,  &  que  je 
n'en  étois  point  alfez  perfuadé  pour  en  être 
touché  P  Ah  !  Chrétiens,  peut-être  notre  in- 
fidélité va-t-elle  maintenant  jufques  a  vouloir 
s'autorifer  de  ce  prétexte  ;  mais  c'ed:  ce  même 
prétexte  qui  nous  rendra  plus  condamnables, 
car  Dieu  nous  repréfentera  l'infidélité  où  nous 
ferons  tombés ,  comme  un  prodige  que  nous 
aurons  oppofé  au  miracle  de  la  foi.  Prodi- 
ge qui  ne  vient  plus  de  Dieu  ,  mais  de  nous , 
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Ôc  dont  j'ai  à  vous  parler  dans  la  féconde 
partie. 

Il  Tre  infidèle ,  fans  avoir  jamais  eu  nulle 
connoiîîance  de  la  foi ,  c'en:  un  état,  qui  tout 
funelie  &  tout  déplorable  qu'il  eft ,  n'a  rien  , 
à  le  bien  prendre  ,  de  furprenant  ni  de  prodi- 
gieux. Ainîî  5  dit  faint  Chryfoftome  ,  l'infidé- 
lité dans  un  payen  peut  être  un  aveuglement  » 
&un  aveuglement  criminel:  maison  ne  peut 
pas  toujours  dire  que  cet  aveuglement ,  mê- 
me criminel ,  Toit  un  prodige.  Il  faut  donc 
pour  bien  concevoir  le  prodige  de  l'infidélité, 
lé  le  repréfenrer  dans  un  Chrétien  ,  qui  félon 
les  divers  défordres  auxquels  il  fe  laifié  mal- 
beureufement  entraîner ,  ou  renonce  à  fa  foi  y 
ou  corrompt  fa  foi ,  ou  dément  èk.  contredit  fa 
foi  :  renonce  à  fa  foi ,  par  un  libertinage  de 
créance  ,  qui  lui  en  fait  fecouer  le  joug ,  &  qui 
fe  forme  peu  à  peu  dans  fon  efprit:  corrompt 
fa  foi ,  par  un  attachement  fecret  ou  déclaré 
aux  erreurs  qui  la  combattent  ;  mais  particu- 
lièrement à  Théréne  &  au  fchifme  ,  qui  en  dé- 
truifenc  l'unité,  &  par  conféquent  la  pureté  & 
l'intégrité  :  6c  dément  &c  contredit  fa  foi ,  par 
un. dérèglement  de  mœurs  qui  la  deshonore  , 
èc  par  une  vie  licentieufe  qui  en  efl  l'opprobre 
&  le  fcandale.  Trois  défordres  qui  dans  un 
Chrétien  perverti  ont  je  ne  fçais  quoi  de  mon- 
iS:rueux  ,  ôc  que  j'appelle  pour  cela  non  plus 
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fîmples  défordres ,  mais  prodiges  de  défor- 
dres.  Trois  états  ,  où  même  à  ne  confidérer 
que  ce  qui  peut  &  ce  qui  doit  pafler  pour  pro- 
dige évident  ,  l'homme  fournit  à  Dieu  des  ti- 
tres invincibles  pour  le  condamner.  Appli- 
quez-vous à  ces  trois  penfées. 

Car  pour  commencer  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fcandaleux  ,  je  veux  dire  par  ce  liberti- 
nage de  créance  dont  on  fe  fait  une  habitude , 
Se  qui  confifle  à  renoncer  la  foi ,  n'efl-il  pas 
étonnant  ,  mes  chers  Auditeurs,  de  voir  des 
hommes  nés  Chrétiens ,  &fe  piquant  par-tout 
ailleurs  d'habileté  &  de  prudence ,  devenir 
impies  fans  fçavoir  pourquoi ,  6c  fecouer  in- 
térieurement le  joug  de  la  foi,  fans  en  pou- 
voir apporter  une  raifon  ,  je  ne  dis  pas  abfolu- 
ment  folide&  convaincante,  mais  capable  de 
les  fatisfaire  eux-mêmes  ?  Cette  foi  dont  par 
le  baptême  ils  ont  reçu  le  caraclère ,  ôc  en 
vertu  de  laquelle  ils  portent  le  nom  de  Chré- 
tiens ;  cette  foi  fi  néceflaire,  fuppofé  qu'elle 
foit.  vraie  ,&  à  quoi  ils  conviennent  eux-mê- 
mes que  le  faiut  eil  attaché  ,  cette  foi  par  qui 
leule  ,  comme  ils  ne  l'ignorent  pas ,  ils  peu- 
vent efpérer  de  trouver  grâce  devant  Dieu  , 
s'il  y  a  grâce  à  efpérer  pour  eux  ;  cette  foi  fur 
laquelle  ils  avouent  qu'ils  feront  jugés ,  fi  ja- 
mais ils  le  doivent  être  :  n'eft-il  pas,  dis-je  , 
inconcevable  qu'ils  l'abandonnent ,  comment? 
en  aveugles  6c  en  infenfés ,  fans  examen  ,  fans 
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connai(ÏI\nce  de  caufe ,  par  emportement ,  par 
pafîîofî,  par  légèreté ,  par  caprice  ,  par  une 
vaine  oftentation,  par  un  attachement  honteux 
à  de  fales  Se  d'iniâmes  plaifirs  :  fe  condaifant 
avec  moins  de  fagefle  que  des  enfans ,  dans 
une  affaire  ,  où  néanmoins  il  s'agit  du  plus 
grand  intérêt  puifqu'il  y  va  de  leur  fort  éternel. 
Cela  fe  peut-il  comprendre  ?  telle  ell:  cepen- 
dant la  triile  difpofition  où  font  aujourd'hui 
prefque  tous  les  libertins  du  fiécle.  Obfer- 
vez  les  ,  &  dans  ce  portrait  vous  les  recon- 
ïioîtrez. 

Car  enfin  ,  qu'un  d'eux ,  après  une  mûre 
délibération  ,  ?près  une  longue  étude  ,  toutes 
chofes  confidéréesôc pelées  dans  une  jufte  ba- 
lance autant  qu'il  lui  efl  poiïible  ,  fe  détermi^ 
nât  à  quitter  le  parti  de  la  foi ,  je  déplorerois 
fon  malheur ,  &  je  Tenvifagerois  comme  la 
plus  terrible  vengeance  que  Dieu  pût  exercer 
fur  lui  ,  puifque  félon  l'Ecriture,  Dieu  ne  pu- 
nit jamais  avec  plus  de  févérité  que  lorfqu'il 
permet  que  le  cœur  de  l'homme  tombe  dans 
*A'.  ^.l'aveuglement  :  excœcacor  populi  hujiis.  Mais 
après  tout  il  n'y  auroit  rien  en  cela  de  prodi- 
gieux. Et  en  effet,  jufques  dans  fon  aveugle- 
ment il  y  auroit  quelque  reffe  de  bonne  foi  , 
qui  le  rendroit  finon  pardonnable  ,  au  moins 
digne  de  compafTion.  Mais  ceux  à  qui  je  parle^ 
6c  dans  ce  nombre  je  comprends  la  plupart 
des  impies  du  fiécle  au  milieu  de  qui  &  avec 
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qui  nous  vivons ,  fçavent  afl'ez  que  ce  n'eft 
point  par-là  qu'ils  font  parvenus  au  comble  du 
libertinage  ,  &  que  le  parti  qu'ils  ont  pris  de 
renoncer  à  la  foi,  n'a  point  été  de  leur  part 
une  réfolution  concertée  de  la  manière  que  je 
l'entends.  En  quoi  d'ailleurs,  fouftrez  que  je 
falTe  ici  cette  remarque,  tout  criminels  & 
tout  inexcufables  qu'il  font  devant  Dieu ,  je  ne 
lailTe  pas  auffi  de  trouver  pour  eux  une  relîour- 
ce  &  comme  une  efpéce  de  confolation  ,  puif- 
qu'au  moins  eft-il  certain  qu'on  revient  plu» 
aifémentd'un  libertinage  fans  principes ,  que 
d'un  autre  dont  on  s'eft  fait  par  de  faux  rai- 
fonnemens  une  opinion  particulière  &  une  ir- 
réligion pofitive  &  confommée.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  l'infidélité  que  j'attaque  ,&  qui  me  fem- 
ble  la  plus  commune  ,  ne  peut  difconvenir  , 
qu'elle  n'ait  ce  foible ,  d'être  évidemment 
téméraire  &  fans  preuves.  Car  demandez   à 
un  libertin  ,  pourquoi  il  a  ceifé  de  croire  ce 
qu'il  croyoit  autrefois  ;  ôc  vous  verrez  fî  dans 
tout  ce  qu'il  allègue  pour  fa  défenfe  ,  il  y  a 
feulement  quelque  apparence  de  foliditè.  De- 
mandez-lui fi  c'eft  à  force  de  raifonner  qu'il  a 
découvert  une  démonftration  nouvelle  contre 
cette  infaillible  révélation  de  Dieu  ,  à  laquelle 
il  étoit  foumis.  Obligez-le  à  répondre  lîncé- 
lement ,  Ôc  à  vous  dire  s'il  a  examiné  les  cho- 
fes  ;  fi  cherchant  avec  une  intention  droite  & 
pure  la  vérité ,  il  s'eft  mis  en  état  de  la  coii- 
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noître  ;  s'il  a  eu  foin  de  confulrer  ceux  qui 
pouvoient  le  détromper  &  réfoudre  l'es  dou- 
tes ;  s'il  a  lu  ce  qu'ont  écrit  les  Pères  fur  ces 
matières  de  religion  ,  qu'il  ne  goûte  pas  ,  par- 
ce qu'il  ne  les  entend  pas  &  qu'il  ne  veut  pas 
s'appliquer  à  les  entendre  ;  s'il  eft  jamais  en- 
tré ferieufement  dans  le  fonds  des  difficultés  ; 
en  un  mot  ,  s'il  n'a  rien  omis  de  ce  que  tout 
iiomme  judicieux  &  bienfenfé  doit  faire  dans 
une  pareille  conjondure  ,  pour  s'inftruire  & 
pour  s'éclaircir.  Interrogez-le  fur  tous  ces 
points ,  &  qu'il  vous  parle  fans  déguifement. 
Il  conviendra  qu'il  n'a  point  tant  pris  de  me- 
fures ,  ni  tant  fait  de  perquifitions.  Il  falloit  au 
moins  tout  cela  ,  avant  que  de  franchir  un  pas 
auili  hardi  qu'il  l'efl  de  fe  fouilraire  à  l'obéii^ 
fance  de  la  foi  ;  mais  il  s'en  ell  fouftrait ,  Chré- 
tiens ,  &  il  s'en  efl:  fouftrait  à  bien  moins  de 
irais.  Il  s'eft  déterminé  à  ne  plus  croire  ,  &il 
s'y  eft  déterminé  fans  conviélion  ,  fans  réfle- 
xion même  ,  au  hazard  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  arriver,  &  n'ayant  rien  qui  l'afsûrâr , 
ni  qui  le  fixât  dans  l'abyfme  affreux  où  il  fe 
précipitoit.  Voilà  ce  que  j'appelle  prodige. 
Or  en  combien  de  mondains  ce  prodige  , 
tout  prodige  qu'il  eft,ne  s'accomplit-il  pas 
tous  les  jours  r 

Mais  encore ,  me  dites-vous,  puifque  ce 
n'efl  pas  parraifonque  ce  libertinage  fe  for- 
me ,  par  quelle  autr«  ygie  l'homme  Chrétien 
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peut  il  donc  fe  pervertir  jufqu'à  devenir  infi- 
dèle ?  Ah  î  nries  chers  Auditeurs ,  je  le  répète, 
il  (e  pervertit  en  mille  manières ,  toutes  oppo- 
fées aux  régies  d'une fage  conduite;  mais  que 
je  regarde  d'autan-t  plus  cdmms  des  prodiges, 
qu'elles  choquent  plus  la  droite  raifon.  Prodi- 
ge d'infidélité  :  il  renonce  à  fa  foi ,  comment? 
apprenez  le  ,  &  point  d'autre  preuve  ici  que 
votre  expérience  Se  l'ufage  que  vous  avez  du 
monde  :  il  renonce  à  fa  foi  par  un  elprit  de 
fingularité ,  pour  avoir  le  ridicule  avantage  de 
ne  pas  penfer  comme  penfent  les  autres ,  de 
dire  ce  que  perfonne  n'a  dit ,  &  de  contredi- 
re ce  que  tout  le  monde  dit  j  pour  fe  figurer 
une  Religion  à  fa  mode,  une  divinité  félon  Ton 
fens ,  une  providence  arbitraire  &  telle  qu'il 
là  veut  Concevoir  :  fe  faifant  des  fyflèmes  chi- 
mériques 5  qu'il  établit  ou  qu'il  renverfe  félon 
l'humeur  préfente  qui  le  domine  ;  fuivant  aveu- 
glément toutes  fes  idées ,  &  à  force  de  les 
fuivre  ,  ne  fçachant  bien  ni  ce  qu'il  croit  ni  ce 
qu'il  ne  croit  pas;  rejettant  aujourd'hui  ce 
qu'il  foutenoit  ;  &  pour  vouloir  contrôler 
Dieu,  ne  fe  trouvant  plus  d'accord  avec  lui- 
même.  Prodige  d'infidélité  :  il  renonce  à  fa 
foi  par  un  fentiment  d'orgueil,  mais  d'un  or- 
gueil bizarre  ,  ne  voulant  pas  aflujétir  fa  raifoa 
à  la  parole  d'un  Dieu ,  quoiqu^il  fe  faife  une 
vertu  &  même  une  nécefîîté  de  l'alfujettir  tous 
les  jour^à  la  parole  des  hommes  ;  c.onfeflFant 
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en  mille  affaires  temporelles  qu'il  a  befoîft 
d'être  conduit  &  gouverné  par  autrui,  mais 
prétendant  qu'il  eft  aflez  éclairé  pour  fe  con- 
duire lui-même  dans  la  recherche  des  vérités 
éternelles  ;  &  pour  me  fervir  des  termes  de 
faint  Hilaire,  avouant  humblement  roninfuffi- 
fance  fur  ce  qui  regarde  les  plus  petits  fécrets 
de  la  nature,  ôc  décidant  avec  hardiefle  quand 
il  eft  queflion  des  myftères  de  Dieu  les  plus 
fublimes  :  JEquammiter  in  terrenis  imferhiis , 
&  in  Dei  rébus  impiidemcr  ignarus.  Prodige 
d'infidélité  :  il  renonce  à  fa  foi  par  intérêt ,  ôc 
tout  enfemble  par  déferpoir ,  parce  que  fa  foi 
Jui  eft  importune ,  parce  qu'elle  le  trouble 
dans  fes  plaifirs,  parce  qu'elle  s'-oppofe  à  fes 
defl'eins,  parce  qu'elle  lui  reproche  fes  injufli- 
ces ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  autreniçnt  étouf- 
fer les  remords  dont  il  eft  déchiré  :  aimant 
mieux  n'avoir  point  de  foi  y  que  d'en  avoir 
une  qifi  le  cenfure  &  qui  le  condamne  fans 
ceife  'y  par  un  dérèglement  de  raifon  qui  ne 
manque  guéres  à  fuivre  le  péché  ,  croyant  les 
chofes  non  plus  telles  qu'elles  font ,  mais  telles 
qu'il  fouhaiteroit  ù.  qu'il  leroit  de  Ton  intérêt 
qu'elles  fufl'ent  ;  comme  s'il  dépendoit  de  lui  ^ 
qu'elles  furent  ou  qu'elles  ne  fuffentpas^  & 
que  l'intérêt  qu'il  y  prend ,  en  dût  déterminer 
le  vrai  ou  le  faux.  Prodige  d'infidélité  :  il  re- 
nonce à  fa  foi  par  prévention,  fe  piquant  en 
^uce  autre  chofe  de  n'être  préoccupé  furrien? 


Chrétienne.  32  f 

&  en  matière  de  Religion  l'étant  fur  tout  ^ne 
fe  choquant  point  des  opinions  les  plus  para- 
doxes d'une  nouvelle  Philofophie  ,  &  s'il  s'a- 
git d'une  décifion  de  l'Eglife ,  naturellement 
difpofé  à  la  critiquer;  craignant  toujours  d'a- 
voir trop  de  facilité  à  croire  ,  &  ne  craignant 
jamais  de  n'en  avoir  pas  affez  ;  fe  défendant  fur 
ce  point ,  de  la  {implicite ,  comme  d^un  foi- 
ble,  &  ne  penfant  pas  à  fe  défendre  d'un  autre 
foible  encore  plus  grand  ,  qui  ell  l'opiniâtre- 
té ;  en  un  mot ,  évitant  comme  une  petitefle 
de  génie  ce  qui  ferait  équité  à  l'égard  de  la 
foi,  &  prenant  pour  force  d'efprit  ce  que  j'ap- 
pelle entêtement  contre  la  foi.  Car  fans  m'é- 
tendrc  davantage  fur  d'autres  efpéces  de  li- 
bertinage qui  fe  rapportent  à  celle-ci ,  voilà 
comment  fe  forme  tous  les  jours  l'infidélité  5 
voilà  comment  la  foi  fe  perd» 

Il  y  a  plus  :  non-feulement  ce  I^ibertin  aban- 
donne fa  foi  fans  raifon  ;  mais  ce  qui  doit  vous 
paroître  plus  étrange  ,  il  l'abandonne  contre 
la  raifon ,  &  malgré  la  raifon  ;  ôc  au  lieu  que 
le  mérite  d'Abraham^ ,  fut  félon  l'Ecriture  , 
de  croire  contre  la  foi-même,  de  d'efpérer  con- 
tre l'efpérance  même.  Contra  fpem  infpem,  nom,4f 
le  défordre  de  l'impie  eft  d'être  infidèle  con- 
tre la  raifon  même  ,  &  déferteur  defa  foi  con- 
tre la  prudence  même.  Car  cette  foi  que  nous 
profefibns,  eft  appuiée  fur  des  motife ,  qui  pris 
îéparémem  pourroient  bien  chacun  nous  teûiç 


,52(^         Sur  la   Religion 
lieu  d'une  raifon  fouveraine  ,  mais  qui  tous 
réunis  &  pris  enfembJe ,  ont  vifibiement  quel- 
que choie  de  divin.  Et  en  effet  ils  ont  paru  fi 
forts  5  que  les  premiers  homnnes  du  monde 
en  ont  été  touchés  &  perfuadés.  Que  fait  le 
libertin  f  il  s'endurcit  &  il  fe  révolte  contre 
tous  ces  motifs.  Ne  prenons  que  celui  des 
miracles,  puifqu'il  a  fervi  de  fonds  à  ce  dif- 
cours.  On  lui  dit  que  Dieu  a  confirmé  notre 
foi  par  des  miracles  éclatans  :  il  s'infcrit  en 
faux  contre  ces  miracles,  Se  contre  tous  les 
témoins  qui  les  rapportent  &  qui  aiïurent  les 
avoir  vus.  Et  parce  qu'entre  ces  miracles  il  y 
en  a  eu  d'inconteftabîes  ,  qui  font  les  feuls 
dont  je  parle  ,  ôc  aufquels  un  Prédicateur  de 
l'Evangile  doit  s'attacher  ;   miracles  du  pre- 
mier ordre,  fur  quoi  le  Chriftianifme  eft  ef- 
lentiellement  fondé  ;  miracles  reconnus  par 
les  ennemis  mêmes  de  la  foi ,  vérifiés  par  tou- 
tes les  preuves  qui  rendent  des  faits  authenti- 
4jues,  &  qu'on  ne  peut  contredire  fans  recou- 
rir à  des  fuppofitions  infoutenables  :  par  exem- 
ple ,  que  les  Evangéliftes  ont  été  des  impof- 
teurs  &  des  infenfés  ;  des  impcfteurs  qui  fe 
font  accordés  pour  nous  tromper  ,  &  des  in- 
fenfés qui   pour  fourenir  leur  impofture ,  fe 
font  fait  condamner  aux  plus  cruels  tourmens  : 
que  faint  Paul  s'eft  imaginé  fauifement  avoir 
été  frappé  du  ciel  &  renverfé  par  terre  fur  le 
chemin  de  Damas  ;  &  qu'il  impofoit  à  ceux. 
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de  Corinthe  ,  ou  plutôt  qu'il  fe  jouoit  d'eux  , 
quand  il  leur  rappelloit  le  fouvenir  des  mira- 
cles qu'il  avoit  faits  en  leur  préfence  :  que  faint 
Auguftin  étoit  un  efprit  foible,  qui  donnoit 
comme  les  autres  dans  des  illufions  populai- 
res ,  quand  il  fe  figuroit  &  qu'il  proteftoic 
avoir  vu  lui-même  à  Carthagece  qu'en  effet  il 
n'avoit  pas  vu  :  parce  qu'il  y  a  ,  dis-je,  des 
miracles  de  cette  nature  ,  éc  que  le  libertin 
n'en  peut  éluder  la  force  que  par  de  lî  extra- 
vagantes idées  ;  toutes  extravagantes  qu'elles 
font ,  il  les  reçoit ,  il  les  prend  ,  &  ce  qu'il  au- 
roit  honte  de  dire  ,  il  n'a  pas  honte  de  le  pen- 
fer ,  &  de  donner  le  démenti  à  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  dans  l'Antiquité  de  plus  vénérable  &  de 
plus  faint.  Or  rien  mérita-t-il  jamais  mieux  le 
nom  de  prodige  ?  O  mon  Dieu  ,  efl-il  donc 
vrai  que  l'impiété  puifl'e  pervertir  jufqu'à  ce 
point  l'efprit  de  l'hom.me  ,  &  qu'au  même- 
tems  ,  Seigneur  ,  qu'elle  Téloigne  de  vous  , 
elle  le  plonge  dans  de  fi  affreufes  ténèbres  y 
Je  ferois  infini ,  fi  je  voulois  pourfuivre  & 
traiter  ce  fujet  dans  toute  fbn  étendue.  Ainfî 
je  ne  dis  qu'un  mot  du  fécond  prodige  :  c'efî 
Ja  corruption  de  la  foi ,  par  un  attachement 
fecret  ou  même  public  aux  erreurs  qui  lui  font 
oppofées,  &  en  particulier  à  l'héréfle.  Abyf^ 
me  ,  où  Tertullien  confeflTé  qu'il  fe  perdoit^ 
toutes  les  fois  qu'il  vouloir  l'approfondir,  & 
fonder  les  jugemens  de  Dieu.  Abyfme ,  ou 
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j'ofe  néanmoins  dire  que  de  fon  tenis  il  n*ap- 
percevoir  pas  encore  certains  défordres  , 
que  nous  avons  vus  dans  la  fuite.  Car  fans 
confidérer  l'héréfie  en  elle  -  même ,  que  les 
Pères  ont  regardée  comme  un  monftre  com- 
pofé  de  tout  ce  que  le  dérèglement  de  Tefprit 
cft  capable  de  produire  ,  il  me  fuffiroit  main- 
tenant défaire  avec  vous  la  réflexion  que  fai- 
foit  un  grand  Cardinal  de  notre  fiécle ,  fça- 
voir,  que  de  tant  de  fidèles  qui  dans  les  der- 
niers tem-s  ont  corrompu  la  pureté  de  leur 
Religion,  en  fe  lailTant  infeder  du  venin  de 
Fhéréfie  ;  à  peine  s'en  eft-il  trouvé  quelques- 
ans  ,  que  leur  bonne  foi  ait  pu  juflifier ,  je  ne 
dis  pas  devant  Dieu  ,  mais  même  devant  les 
hommes,  &  dont  par  conféquent  l'apoftafie 
n'ait  pas  été  une  efpéce  de  prodige.  Je  n'au-» 
rois  même  qu'à  m'en  tenir  àl'héréfie  du  fiécle 
pa{ré,&  à  cequel'hifloire  nous  en  apprend. 
Je  n'aurois ,  fi  le  tems  me  le  permettoit ,  qu'à 
vous  montrer  des  Catholiques  fans  nombre  , 
^ui  fuivant  la  multitude  &  emportés  par  le 
torrent ,  fe  déclaroient  pour  la  feéle  de  Cal- 
vin ,  les  uns  fans  la  connoître  ni  fe  donner  la 
peine  d'en  démêler  les  queftions  &  les  con- 
troverfes ,  les  autres  peut-être  pofitiven>ent 
convaincus  de  fa  fauifeté.  Car  combien  en  vit- 
on  à  qui  la  dodlrine  de  cet  Héréfiarque  tou- 
chant la  réprobation  des  hommes ,  faifoit  hor- 
reur, &  qui  toutefois  ne  iaiflbient  pas  d'êtxc 
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fes  partifans  les  plus  zélés  1  Que  fi  vaus  me 
demandiez,  pourquoi  donc  il  s'attachoient  à 
lui  ?  pourquoi?  autre  prodige.  Chrétiens, 
qui  n'eft  pas  moins  furprenant.  Car  je  vous 
répondrois  ,  &  toute  l'hiftoire  m'en  ferviroic 
de  témoin  ,  qu'ils  ne  fe  conduifoient  en  cela 
que  par  les  motifs  les  plus  indignes  &  les  plus 
injuftes  :  les  uns  par  un  fonds  de  chagrin  con- 
tre l'Eglife  &  par  une  oppofition  générale  à 
fes  fentimens  ;  gens  qui  dans  le  fiécle  d'Arius 
auroient  été  infailliblement  Ariens ,  &  qui  du 
tems  de  Pelage  feroient  immanquablement 
devenus  Pélagiens  :  les  autres  par  des  antipa- 
thies particulières ,  ne  combattant  la  vérité 
que  parce  qu'elle  étoit  foutenue  par  leurs  en- 
nemis ;  &  déterminés  à  la  foutenir ,  fi  leurs 
prétendus  ennemis  avoient  entrepris  de   la 
combattre  :  quelques-uns  par  de  lâches  inté- 
rêts, plufîeurs  par  un  efprit  de  cabale  :  ceux- 
ci  par  une  maligne  curiofité,  &  pour  être  de 
l'intrigue;  ceux-là  par  une  malheureufe  ambi- 
tion ,  &  pour  être  chefs  de  parti  :  les  grands 
par  politique,  &  parce  qu'ils  en  faifoientune 
raifon  d'état  ;  les  petits  par  néceflité ,  ôc  parce 
qu'ils  dépendoient  des  grands  :  les   femmes 
par  une  vaine  affedlation  de  pafler  pour  fça- 
vantes  &  pour  fpirituelles  ;  les  hommes  par 
une  complaifance  pour  elles  encore  plus  vai- 
ne ,  &  jufqu'à  régler  par  elles  leur  Religion  : 
les  génies  médiocres,  pour  s'attirer  la  réputa- 
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tion  &  Teftime  attachée  à  la  nouveauté  ;  les 
génies  plus  élevés  ,  par  crainte  de  s'attirer  la 
haine  des  novateurs  &  d'être  en  butte  à  leurs 
traits  les  amis  entraînés  par  leurs  amis ,  les 
proches  gagnés  par  leurs  proches  ;  le  peuple 
fans  autre  raifon  que  la  mode,  ëc  parce  que 
tout  îe  monde  alloit  là  ;  chacun  pour  fatisfaire 
fa  paillon:  ne  font- ce  pas  là  des  prodiges, 
mais  des  prodiges  dont  notre  foi  même  feroit 
troublée ,  fi  la  prédiclion  de  l'Apôtre  ne  nous 
ralfûroit  ,  6c  fi  dans  la  vue  d'une  tentation  fî 
dangereufe,  il  ne  nous  avoir  avertis,  non- 
feulement  que  toutes  ces  chofes  arriveroient , 
mais  qu'elles  étoient  nécellaires  pour  le  dif- 
I.  Cor.  cernement  des  élus  :  Opcrtet  hi&refcs  ejje  ,  ut  qui 
'•        ^robad  funt^mamfcfii  fiant  ïn  vobïs. 

Mais  n'infiftons  pas  là    defîus  davantage  l 
6c  finirons  ,  mes  chers  Auditeurs ,  par  le  der- 
nier prodige  qui  nous  regarde  ,  6c  qui  n'efl 
plus  ni  le  renoncement  à  la  foi ,  ni  la  corru- 
ption de  la  foi ,   mais  une  affreufe  contradic- 
tion qui  fe  rencontre  entre  notre  vie  &  no- 
tre foi.  Je  m'explique.  Nous  fommes  Chrér 
tiens  ,  6c  nous  vivons  en  payens  ;  nous  avons 
une  foi  de  fpéculation  ,  6c  dans  la  pratique 
toute  notre  conduite  n'eft  qu'infidélité  ;  nous 
croyons  d'une  façon  ,  6c  nous  agiiïons  de  l'au- 
tre. Dans  tout  le  relie ,  nos  actions  6c  nos  af- 
fedlions  s'accordent  avec  nos  perfuafions  & 
nos  connoiflànces  ;  car  nous  aimons ,  nous 
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haïiTons  ,  nous  fuyons  ,  nous  recherchons , 
nous  fouffrons ,  nous  entreprenons  félon  que 
nous  fommes  éclairés.  Il  n'y  a  que  le  falut  & 
tout  ce  qui  le  concerne ,  où  par  le  plus  déplo- 
rable renverfement,  nous  fuyons  ce  que  nous 
jugeons  être  notre  fouverain  bien  ,  6c  nous 
recherchons  ce  que  nous  jugeons  être  notre 
fouverain  mal;  nous  prophanons  ce  que  nous 
reconnoillons  adorable    &   nous  idolâtrons 
ce  que  nous  méprifons  dans  le  cœur  ;  nous 
abhorrons  ce  qui  nous  fauve  ,  &  nous  adorons 
ce  qui  nous  perd.  Si  ,  Chrétiens  en  effet , 
comme  nous  le  fommes  de  nom,  nous  vivions 
conformément  à  la  foi  que  nous  profelfons  , 
notre  vie ,  il  eft  vrai ,  dit  faint  Jérôme  ,  feroit 
un  continuel  miracle  ,  mais  elle  n'auroit  rien 
de  prodigieux.   Si ,  payons  de  profeffion  Se 
n'ayant  pas  la  foi ,  nous  vivions  félon  la  chair 
Se  félon  les  fens ,  quelque  défefpérés  que  nous 
fuifions  ,  il  n'y  auroit  rien  dans  nos  défordres 
que  de  naturel.  Mais  avoir  la  foi  ,  &  vivre 
en  infidèles  ,  voilà  ce  qui  fait  le  prodige. 
Prodige  dont  les  impies  ne  veulent  point  con- 
venir, prétendant  que  la  vie  &  la  créance  fe 
fuivent  toujours  ,  c'efl-  à  -dire  ,  que  l'on  vit 
toujours  comme  l'on  croit  &  que  l'on  croit 
comme  l'on  vit ,  pour  avoir  droit  par -là  de 
rejetter  tous  leurs  défordres  furie  défaut  de 
perfuafion  fans  les  imputer  jamais  à  leur  mali- 
ce :  mais  erreur  dont  il  efl  bien  aifé  de  les  dé- 
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tromper ,  puifqu'il  n'eft  pas  plus  difficile  d'a- 
voir la  foi  &  d'agir  contre  la  foi ,  que  d'a- 
voir la  raifon  6c  d'agir  contre  la  raifpn.  Or 
ii'e(l-ce  pas  de  leur  propre  aveu  ce  qu'ils  font 
eux-mêmes  tous  les  jours  F  Ah  î  Chrétiens  » 
faifons  ceffer  ce  prodige.  Accordons  -  nous 
avec  nous-mêmes.  Accordons  nos  nrœurs 
avec  notre  foi  :  autrement  que  n'avonsnous 
point  à  craindre  de  cette  foi  prophanée,  de 
cette  foi  fcandalifée  ,  de  cette  foi  deshono- 
rée ?  Faifons-la  fervir  à  notre  pénitence,  fi 
nous  nous  fommes  retirés  de  fes  voies.  Fai- 
fons-la fervir  à  notre  perfévérance  ,  fi  nous 
y  fommes  déjà  rentrés ,  ou  que  nous  y  foyons 
toujours  demeurés.  Marchons  à  la  faveur  de 
fes  divines  lumières,  &  ne  les  éteignons  pas 
en  nous  livrant  à  nospaiÏÏcns  &:  aux  aveugles 
appétits  de  la  chair  :  car  rien  ne  nous  expofe 
plus  à  perdre  la  foi,  qu'une  vie  fenfuelle  ôc 
voluprueufe.  C'eil  par-là  que  tant  d'impies 
l'ont  perdue  ;  Ôc  c'efi:  encore  ce  qui  les  atta- 
che à  leur  libertinage,  &  ce  qui  les  empêche 
d'en  fortir.  Ah!  Seigneur,  vous  avez  dans  les 
tréfors  de  votre  juilice  bien  des  chatimens 
dont  vous  pouvez  punir  nos  défordres.  Frap- 
pez, mon  Dieu  ;  6c  fallut-il  nous  affliger  de 
toutes  les  calamités  temporelles  ,  ne  nous 
épargnez  pas  :  mais  confervez-nous  la  fei.  Ce 
n'eft  pas  allez  :  ranimez-la  ,  réveillez-la,  ref- 
fufcitez  -  la  cette  foi  languifTante  ,  cette  foi 
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mourante  ,  &c  même  cette  foi  morte  fans  les 
œuvres.  Autant  &  félon  qu'elle  vivra  en  nous  , 
nous  vivrons  avec  elle  &  par  elle  ;  &  le  terme 
où  elle  nous  conduira ,  c'eft  Téternité  bien- 
heureufe  que  je  vous  fouhaite  ,  ôcc. 
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SERMON 

POUR    LE    JEUDI 

de  la  première  Semaine. 

Sur  la  Prière. 

Xcce  muUerCanansea  à  finibus  illis  egrefTa ,  clamavîr, 
dicens  ei  :  Miferere  meî ,  Domine ,  fili  David  i  fiiia 
mea  malè  à  dsemonio  vexatur. 

Alors  une  femme  Chananéenne  venue  de  ces  quartiers^ 
là  ,  s'écria,  en  lui  difant  :  Seigneur  ,  Fils  de  Davidy 
ayez  -pitié  de  moi  ;  ma  fille  ejl  cruellement  tourmeu' 
tée far  le  démon.  En  faint  Match,  chap.  ij. 

SI  jamais  la  force  de  la  prière  parut  fenfible- 
ment  &  d'une  manière  éclatante,  n'eft-ce 
pas ,  Chrétiens ,  dans  l'exemple  que  nous  pro- 
pofe  l'Evangile  de  ce  jour,  ou  nous  voyons, 
pour  parler  avec  faint  Ambroife ,  un  Dieu  mê- 
me furpris  ôc  dans  l'admiration  ;  un  Dieu  qui 
confond  les  puiflances  de  l'enfer ,  qui  fait  des 
miracles ,  &  qui  déploie  toute  fa  vertu  en  fa- 
veur d'une  étrangère  laquelle  a  recours  à  lui , 
&  qui  toute  idolâtre  qu'elle  eft  ,  nous  fert  de 
modèle  &  nous  apprend  à  prier  l  Je  dis  uo 
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Dieu  furpris  &c  dans  l'admiration  :  0  mulier ,  Mau.ju 
magna  efï  fides  tua  !  6  femme  ,  votre  foi  eft 
grande  !  c'eftainfi  que  Jefus-Chrifl  lui-même 
s'en  explique  ;  &  ne  femble-t-il  pas  que  la  foi 
de  cette  Chananéenne  ,  &  que  la  ferveur  de 
fa  prière  ait  quelque  chofe  pour  lui  de  furpre- 
nant  ôc  de  nouveau  ?  Je  dis  un  Dieu  qui  con- 
fond les  puifliances  de  l'enfer ,  &  qui  fait  des 
miracles  :  que  lui  demande  cette  femme  P  qu'il 
guériflfe  fa  fille  cruellement  tourmentée  du  dé- 
mon ;  &  le  Fils  de  Dieu  d'une  même  parole  , 
non-feulement  délivre  la  fille,  mais  fanélifie 
encore  la  mère  ;  Fiat  tibiftcut  vu  ;  qu'il  vous  ii,i4enti- 
foit  fait  comme  vous  le  fouhairez. 

Il  n'eft  donc  rien  de  plus  efficace  auprès  de 
Dieu  que  la  prière  :  &  d'où  vient  toutefois , 
mes  chers  Auditeurs ,  que  Dieu  tous  les  jours 
fe  montre  Ç\  peu  favorable  à  nos  vœux  ;  que 
nous  prions ,  &  qu'il  ne  nous  écoute  pas  ;  que 
nous  demandons ,  &  que  nous  n'obtenons  pas  ? 
C'efl:  ce  que  je  veux  examiner  aujourd'hui ,  & 
ce  qui  va  faire  le  fonds  de  ce  difcours.  Sujet 
d'une  extrême  conféquence ,  &  qui  mérite  une 
réflexion  toute  particulière.  Car  il  s'agit,Chré- 
tiens ,  de  vous  ehfeigner  la  plus  excellente  de 
toutes  les  fciences ,  il  s'agit  de  vous  apprendre 
à  bien  ufer  du  moyen  de  falut  le  plus  puifîant  ; 
il  s'agît  de  vous  faire  connoître  le  fecret  inef- 
tiraable  &  l'art  tout  divin  de  toucher  le  cœur 
de  Dieu^ôC' de  faire  defcendre  fur  nous  les  plus 
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prétieux  tréfors  de  fa  grâce.  Pour  recevoir  ce 
don  de  la  prière ,  employons  la  prière  elle-mê- 
me ,  &  implorons  le  fecours  du  ciel  par  Tin- 
tercefTion  de  Marie.  Ave  y  Maria, 

len  n'eft  plus  folidement  établi  dans  la  re- 
ligion &  la  théologie  Chrétienne ,  que  Tinfail- 
libilité  de  la  prière.  Elle  a  une  telle  force,  dit 
faint  Jean  Chryfoftome,qu'elle  rendra  ce  qu'il 
femble,la  parole  de  l'homme  auffi  puilTante  & 
même  plus  puiflTante  que  la  parole  de  Dieu^ 
Aufîi  puiflante  :  car  comme  Dieu  d'une  parole 
2»/:  148.  a  fait  toutes  chofes,  Dixh  &  fatla/um;  l'hom- 
me n'a  qu'à  parler  6c  à  demander ,  tout  lui  eft 
/«rf«. If.  accordé  :   Quodcumcjite  voluerïiïs  petetis  ,  ^ 
fiet  vohif,  Pluspuiifante  même  en  quelque  for- 
te ,  puifque  fiDieu  le  fait  obéir ,  ce  n'ell  que 
des  êtres  créés  ;  au  lieu  que  par  la  vertu  de  la 
prière ,  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  il  obéit ,  félon  l'ex-r 
preffion  de  l'Ecriture  ,  à  la  voix  de  l'homme  : 
foftie.io.Obediente  Domino  vocï  homimî»  Nous  enten- 
dons tous  les  jours  des  Chrétiens  qui  fe  plai- 
gnent de  l'inutilité  de  leurs  prières  &  du  peu 
de  fruit  Qu'ils  en  retirent  :  je  ne  m'en  étonne 
pas.  Car  en  quel  fens  difons-nous  que  la  prière 
eft  infciillible  f  nous  fuppofons  pour  cela  une 
prière  fainte  ,  une  prière  faite  avec  toutes  les 
conditions  qui  la  doivent  accompagnerj&  que 
Dieu  attend  de  nous,  lorfque  de  fa  part  il  s'en- 
gage à  nous  accorder  tout  ce  que  nous  deman- 
derons» 
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derons.  Or  voilà  fouvent  ce  qui  manque  à  nos 
pTÎéresi  Ce  font  des  prières  défedueufes ,  6c 
quant  au  fujet ,  &  quant  à  la  forme  :  quant  aui 
fujet  5  qui  en  fait  la  matière  ;  ôc  quant  à  la  for- 
jne,  qui  en  fait  la  qualité.  L'Apôtre  faint  Jac- 
que  le  difoitaux  fidèles  de  îbn  tems,&  je 
vt)us  le  dis  à  vous-mêmeé  :  vous  demandez  , 
mes  Frères,- &VO-IÎS  ne  recevez  pas^parce  que 
vous  né  demandez  pas  bien  :  Petiti)  &  non  ac-  jacok  4. 
cipitîf  5  eo  cjuod  malè  petatis.  En  effet ,  nous  ne 
demandons  pas  à  Dieu  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  lui  demandions;  défaut  par  rapportai! 
fujet  de  la  prière.  Nousneiui  demandons- pas 
de  la  manière  qu'il  veut  que  nous  lui  deman- 
dions; défaut  par  rapport  à  la  forme  ou  àîa 
qualité  de  la  prière.  Mais  prions  comme  la 
Chananéenne.  Rien  de  plus  jufle  que  la  prière 
qu'elle  fait  à  Jefus-Chrift  :  elle  lui  demande 
qu'il  délivre  fa  fille  du  démon  dont  elle  efl:  pof- 
fédée.  Rien  de  plus  engageant  :  tlle  pratique 
dans  fa  prière  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
gajrner  &  inré-^effer  le  Sauveur  du  monde* 
Prions ,  dis-je  ,  comme  cetre  femme:  fans  ce- 
la 5  prières  infrudueui'es;  pourquoi  ?  ou  parce 
que  nous  ne  demandons  pas  ce  qu'il-  faut ,  ce 
fera  la  première  partie  ;  ou  parce  que  nous  ne 
demandons  pas  comme  il  faut ,  ce  fera  la  fé- 
conde. Deux  leçons  que  j'ai  à  mettre  dans 
tout  leur  jour.  Rendez-vous-y  attehnfsi  Chré- 
tiens i  &  tâchez  à  en  profiter. 

Carême,  Tome  L  P.  • 
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T.  (^  'Ed  fur-tout  de  la  nature  des  cbofes  qu^on 
p-ARTiE.  demande  à  Dieu,  que  dépend  TefTence  de  la 
prière  ,  &  par  conféquent  fon  mérite  ,  Ton  ef- 
ficace ,  fa  vertu.  Ceft  doncaufîi  par-là  ,  dit  S. 
Chryfof]:ome,que  nous  devons  commencer  à 
nous  faire  juftice  fur  le  peu  de  valeur  Se  le  peu 
d'effet  qaonc  prefque  toutes  nos  prières  de- 
vant Dieu  ;  6c  c'ell  l'admirable  inilrudion 
que  nous  fournit  d'abord  l'Evangile  de  la  fem- 
me Chananéenne  Car  prenez  garde ,  s'il  vous 
plaît,  &  qu'il  me  foit  permis  de  m'expliquer- 
de  la  forte,  au  lieu  que  cette  femme  profternée 
aux  pies  de  Jefus-Chrift  lui  demande  que  fa 
fille  foit  délivrée  du  démon  qui  la  polléde  ; 
nous ,  par  un  efprit  tout  oppofé ,  nous  deman- 
dons tous  les  jours  à  Dieu  ce  qui  entretient 
dans  nos  âmes  le  règne  du  démon  ,  &  même 
de  plufieurs  démons  dont  nous  voulons  être 
poffédés.  En  faut-il  davantage  pour  vous  faire 
comprendre,  pourquoi  le  Sauveur  du  monde 
écoute  cette  étrangère  &  lui  accorde  un  mi- 
racle de  fa  toute-puiflance  ;  &  pourquoi  Dieu 
au  contraire  fe  rend  fourd  à  nos  vœux ,  <Sc  re- 
jette communément  nos  prières?  Appliquez- 
vous  ,  Chrétiens ,  aux  grandes  vérités  que  ce 
fujet  renferme ,  6c  que  je  vais  développer 
comme  les  fecrets  les  plus  importans  de  votre 
prédedination. 

Je  dis  que  nous  demandons  tous  les  jours  à 
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"Dieu  ce  qui  entretient  dans  nos  âmes  le  rè- 
gne du  démon ,  eomment  cela  î  c'eii  que  dans 
nos  prières  nous  deniandons ,  ou  des  chcfes 
préjudiciables  au  falut;  ou  des  biens  purement 
temporels  &  inutiles  au  falut;  ou  même  des 
grâces  furnaturelles  ,  mais  qui  de  la  manière 
que  nous  les  concevons  &  que  nous  les  vou- 
lons, bien  loin  de  nous  fandifier,  fervent  plu- 
tôt à  nous  féduire ,  &  à  nous  retirer  de  la  voie 
du  falur.  Donnons  à  ceci  tout  Téclairciflement 
Déceffaire. 

Nous  demandons  des  chofes  préjudiciables 
au  falur:  premier  obflacle  que  nous  oppofons 
aux  miféricordes  divines ,  6c  qui  en  arrête  le 
cours.  Car  ne  penfons  pas,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  pour  être  Chrétiens  deprofefîion  , 
nous  en  foyons  moins  fujets  dans  la  pratique 
aux  défordres  du  Paganifme.  Or  un  des  défor- 
dres  des  Payens,  fi  nous  en  croyons  les  Payens 
mêmes  ,  c'étoit  de  recourir  à  leurs  Dieux  ÔC 
de  leur  demander,  quoi  ?  ce  qu'ils  n'au'-oient 
pas  eu  le  front  de  demander  à  un  homme  de 
bien,  ce  qu'ils  n'auroient  pu  demander  ouver- 
tement dans  les  temples  6:  au  pié  des  Autels  , 
fans  en  rougir  :  la  mort  d'un  parent  dont  ils 
attendoient  la  dépouille ,  la  mort  d'un  con- 
current dont  le  crédit  ou  le  mér.te  ieurfùfoic 
ombrage  ,  le  patrimoine  d'un  pupille  qu'ils 
cherchoient  à  enlever,^  ùr  lequel  ils  lettoient 
des  regards  de  concupifcence.  Tel  étoit  le  fu- 
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jec  de  leurs  prières  :  &  pour  leur  donner  plus 
de  poids,  ils  les  accompagnoient  de  tout.es 
les  cérémonies  d'un  cuite  fuperfiitieux  ,  ils  y 
joignoient  les  offrandes  6c  les  facrifices ,  ils  fe 
purifioient.  Cela  nous  lemble  énorme  6c  infen- 
fé  :  mais  ,  Chrétiens^  enlesc.  ndamnant,  n'eft- 
ce  pas  nous-mêmes  que  nous  condamnons  f 
A  comparer  leurs  prières  6c  les  nôtres  ,  fo.m- 
iTies  nous  moins  coupables?  que  dis-je  ?  ne 
fommes  nous  pas  encore  plujs  coupables  qu'ils 
ne  l'étoient  ? 

Car  enfin  c^é^oient  des  Payens,  &  ces 
Payens  n'adoroient  pas  feulement  de  vaines  & 
de  fauflfes  divinités,mais  félon  leur  créance  mê- 
me des  divinités  vicieufes  Se  diflblues.  Or  à 
de  telles  divinités  que  pouvoient-ils  demander 
plus  naturellement ,  que  ce  gui  favorifoit  leurs 
vices  &  la  corruption  de  leurs  mœurs  f  n'étoit- 
ce  pas  une  fuite  prefque  nécefl'aire  de  leur  in- 
fidélité ?  Mais  nous ,  mes  Frères ,  nous  fervons 
un  Dieu  non  moins  pur  ,  ni  moins  faine ,  que 
puiffant  &  grand  j  un  Dieu  auffi  efléntielie- 
ment  ennemi  de  toute  iniuOicexSc  de  tour  pé- 
ché ,  qu'il  eft  elfentiellement  Dieu  ;  6c  toute- 
fois ce  Dieu  fî  pur  ,  ce  Dieu  fi  famt ,  ce  Dieu 
fi  équitcble  6c  fi  droit ,  que  lui  demandons- 
nous  ?  f  accompliflement  de  nos  défirs  les  plus 
fenfuels  6c  le  fuccès  de  nos  entreprifes  les  plus 
criminelles.  Ce  n'efl  plus  feulement  un  défor- 
dre  ;  c'eft ,  j'ofe  le  dire ,  une  impiété ,  c'eft  un 
facrilége« 
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n'eft  vrai ,  &  j'en  conviens  ,  que  dans  le 
Chriflianifme  nous  fçavons  mieux  colorer  nos 
prières  6c  les  exprimer  en  des  te'rmes  moins 
odieux  :  car  on  a  trouvé  le  fecretde  déguifer 
tout.  Mais  fi  nous  nous  trompons  nous-mê- 
mes 3  nous  ne  trompons  pas  Dieu  qiii  nous  en- 
tend 5  6c  qui  fçait  bien  difcerner  la  malignité 
de  nosintentionsdelafimplicitédenosexpref- 
fions.  Envain  donc  un  homme  du  fiécle  de- 
mande-t  il  à  Dieu  d-e  quoi  fubfifter  dans  fa 
condition ,  6c  de  quoi  maintenir  fon  état  :  com- 
me Ton  état  j  ou  plutôt ,  comme  l'idée  qu'il  fe 
forme  de  fon  état ,  ne  roule  que  fur  les  princi- 
pes, ou  d'une  ambition  démefurée  ,  ou  d'une 
avarice  in'atiablejDieu  dont  la  pénétration  eft 
infinie  ,  connoîtfes  deifeins ,  6c  prend  plaifir  à 
les  faire  échouer;  Envain  un  père  demande-t- 
il  àDieul'éta  lifl'ementde  fes  enfans  :  comme 
il  n'a  fur  fes  enfans  que  des  vues  toutes  pro- 
phanes,  que  des  vues  mondaines,  &  qui  ne 
font  ni  réglées  félon  la  confcience  ,  ni  foumi- 
ks  à  la  vocation  divine.  Dieu  fans  s'arrêter 
aux  apparences  d'une  humble  prière,  en  dé- 
couvre la  fin  ;  &  par  un  jufte  jugement ,  bien 
loin  d'élever  cette  famille  ,  la  ruine  de  fond  en 
comble  ,  6c  la  laifle  malheureufement  tomber. 
Envain  une  femme  demande-telle  à  Dieu  la 
fanté  du  corps:  comme  fa  fanté  dans  l'ufage 
qu'elle  en  veut  faire  ,  ne  doitfervir  qu'à  fon 
oifiveté,  à  fa  mollefTe;  ôc  peut-être  à  fon  li- 
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bertinage  &  à  fon  dérèglement ,  Dieu  qui  le 
voit,  au  lieu  de  retirer  fon  bras,  lui  porte  en- 
core de  plus  rudes  coups ,  &  lui  fait  perdre 
dans  une  langueur  habituelle  tout  ce  qui  peut 
entretenir  fes  complaifances  &  flatter  fa  vani- 
té. Envain  un  plaideur  de  mauvaife  foi  de- 
mande-t-il  à  Dieu  le  gain  d'un  procès ,  où  tou- 
te fa  fortune  efl:  engagée  :  comme  ce  procès 
n'eft  au  fond  qu'une  injuftice  couverte ,  mais, 
foutenue  par  la  chicane, Dieu  qui  ne  peut  l'i- 
gnorer 5  prend  contre  lui  la  caufe  de  la  veuve 
éc  de  l'orphelin  ,  &  le  fait  honteufement  dé- 
choir de  toutes  fes  prétentions.  Cependant  on 
n'oublie  rien  pour  intéreffer  le  ciel  &  pour  le 
toucher;  on  y  employé  jufqu'au  facrifice  ,  de 
aux  prières  de  l'Eglife  :  mais  parce  que  cette 
sfTaire  qu'on  pourfuit  avec  tant  de  chaleur,' 
îi'efr  qu'une  cabale,  qu'une  intrigue  qui  ne  peut- 
réufïïr  qu'aux  dépens  du  prochain  ,  Dieu  tu- 
teur de  l'innocent  6c  du  pauvre  ,  rejette  alors 
jufques  au  plusadorablefacrifice,  jufques  auX: 
plus  faintes  prières  de  fon  Eglife.  Ce  détail  me 
conduiroit  trop  loin ,  fi  j'entreprenois  de  lui 
donner  toute  fon  étendue  :  mais  fi  vous  vou- 
lez 5  mes  chers  Auditeurs ,  aller  plus  avant  & 
vous  l'appliquer  à  vous-mêmes ,  vous  aurez- 
bientôt  reconnu  ,  que  cent  fois  votre  cœur 
vous  a  fèduits  de  la  forte  ,  &  fait  abufer  de  la., 
prière  5  pour  porter  devant  Dieu  même, les^ 
intérêts  de  vos  palGons., 
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Revenons ,  &  pour  donner  à  ce  point  im- 
porciint  toute  la  force  qu'il  doit  avoir,  fouf- 
frez  que  je  me  prévale  encore  de  la  morale  des 
Payens.  J'ai  dit  qu'elle  fuififoit  pour  nous  con- 
vaincre ;  mais  j'en  ai  dit  trop  peu,  &  j'ajoute 
qu'elle  ed:  même  ici ,  dans  un  fens ,  plus  pro- 
pre à  nous  confondre  que  la  morale  des  Pè- 
res. Qu'il  me  foit  donc  permis  de  faire  parler 
dans  cette  chaire  un  auteur  profane ,  &  de- 
vons adrefler,  ou  pour  votre  inftrudlion  ou 
pour  votre  confufion ,  les  mêmes  reproches 
qu'il  fajfoit  à  f^n  ficcle  en  des  termes  fi  éner- 
giques ik  Çi  forts.  Car  répondez-moi  ,  difoit- 
il ,  en  déplorant  les  abus  de  l'ancienne  Rome , 
&  s'élevant  contre  les  faux  dévots  du  Paganif- 
me  qui  fatiguoient  les  Dieux  de  leurs  in'[uftes 
prières  ;  dites-moi  ce  que  vous  penfe?  de  Ju- 
piter, &  quelle  eftime  vous  en  faites  ffi  vous 
avez  pour  le  plus  grand  des  Dieux  le  même 
refpeél:  que  pour  le  plus  fage  de  vos  Magif- 
tratsf  Cette  queftion  vousfurprend  ,  pourfui-. 
voit-il  :  mais  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  la 
fais  :  car  l'iriez-vous  trouver  ce  Magidrat  dont 
vous  refpedtez  la  vertu  ,  pour  lui  faire  dans 
fon  Palais  l'infâme  prière  que  vous  venez  faire 
à  Jupiter  dans  le  plus  auguTce  de  fes  temples  ? 
vous  fuppofez  donc  Jupiter  moins  intégre  & 
plus  aifé  à  corrompre  ,  quand  vous  le  croyez 
difpofé  à  vous  écouter ,  ôc  prêt  même  à  vous 
exaucer  rAinfî  s'expliquoit  un  Payen.  Ainlî 
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par.  de  fanglantes  ironies ,  reprochoit-il  àde§-; 

Payens  les  fcandales  de  leur  religion ,  &  peut-  ■ 

être  les  corrifreoit-il.  Or  c'eft  bien  ici,  Chré- 

tiens  ,  que  l'infidélité  nous  fait  des  leçons ,  & 

qu'elle  nous.condamne.  Appliquons  ceci  à  nos 

moeurs. 

En  effet,  comment  regardons-nous  notre 
Dieu,  je  dis  ce  Dieudefaintetéfefl:  il  donc  le 
fauteur  de  nos  vices  ?  cfl-il  le  complice  de  nos 
crimes  P  &  le  veut-il,  le  peut-il  être  ?  Toute- 
fais  c'efl:  fur  ce  principe  que  nous  agiffbns  6c 
que  nous  traitons  avec  luio  Car  quand  je  prie, 
ne  perdez  pas  cette  remarque  de  faint  Chry- 
foftome  ;  quand  je  prie,  mon  intention  eft.que 
Dieu  par  un  efFet  de  fa  miféricorde  &  par  une 
condefcendaîKe  toute  paternelle,re  conforme 
à  moi  :  que  fa  volonté  ,  qui  efi:  efficace  ôciou- 
te-puiffante,  fe  joigne  à  la  mienne  qui  n'eff.que 
foibleffe  ,  &  qu'il  accompliffe  enfin  ce  que  je 
veux,  mais  ce  que  fans  lui  je  veux  inutilement* 
Si  donc  aveuglé  par  l'eTprit  du  monde  ,  bieu 
loin  de  prier  en  Chrétien  ,  je  prie  dans  la  vue 
de  fatisfaire  mon  ambition,  mon  orgueil, mon 
reffentiment,  ma  vengeance,  que  fais-je  ?  je  de- 
mande à  Dieu  qu'il  s'accorde  là  deffus  avec 
moi  :  c'eff-à-dire ,  qu'il  foit  vain  comme  moi , 
paflionné  comme  moi,  violent  comm.e  mgi  ; 
êc  que  pour  moi  qui  fuis  fa  créature  ,  il  veuil- 
le ce  qu'il  ne  peut  vouloir  fans  ceffer  d'être 
mon  Dieu..  Or  le  prier  de  la  forte,  eft-ce  k. 
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prier  en  Dieu ,  Se  n'eft-ce  pas  plutôt  le  desho- 
iTorer?  n'efr  ce  pas  autant  qu'il  dépend  de  moi, 
le  faire  fervir  à  mes  iniquités  f  comme  il  s'en 
plaint  lui-même  par  Ton  Prophète  :  Verumta-  jp,;.  43. 
men  fervire  me  fecijTi  j)ecca:is  tuis ,  &  laborcm 
TTfihi  prabui/ii  in  mqmtatîbus  mis.  Obfervez 
cette  expreflion ,  Et  lahorem  mihi  pr^huifti  : 
comme  s'il  difoit  au  pécheur ,  votre  prière  m'a 
été  un  fujet  de  peine  ;  car  j'aurois  voulu  d'une 
part  me  rendre  propice  à  vos  vœux  ,  Se  "de 
l'autre  je  n'y  pouvois  répondre  favorable- 
ment ;  mon  cœur  étoit  donc  dans  une  efpéce 
de  violence  3  &  comme  partagé  entre  mafain- 
teté&  ma  bonté  ;  ma  bonté  ,  qui  s'intéreflfoic 
pour  vous ,  &.  ma  fainteté  qui  s'oppofoit  à 
vous  ;  ma  bonté ,  qui  me  portoit  à  vous  écou- 
ter, &  ma  fainreté  qui  m'obligeoit  à  vous  re- 
jetter  :  Et  lahorem  mihi  prahuifii  in  iniqmt atibiiî 
tiûr.  Et  certes ,  Chrétiens,  fi  Dieu  oubliant 
ce  qu'il  eft  ,  avoit  alors  égard  à  nos  prières , 
ne  fer<ïit-ce  pas  un  fcandale  pour  nous  ,  &  ne 
commencerions^uous  pas  nous-mêmes  à  dou- 
ter de  fa  providence?  ■' 

Je  fçais ,  &  faint  Jean  nous  /apprend ,  que 
nous  avons  auprès  du  Père  un  puifilant  Avocat, 
qui  eft  le  Fils ,  &  que  c'eft  par  les  mérites 
de  ce  Fils  adorable  que  nous  prions.  Mais  ce 
que  d'abord  &  en  général  j'ai  dit  de  Dieu  , 
pour  l'appliquer  en  particulier  à  l'homme- 
Dïe^â ,  voulons-nous  en  faire  le  natron  de  cette 
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aveugle  concupifcence  qui  nous  domine?  &fi 
ce  n'eft  pas  là  le  fentiment  que  nous  en  avons , 
pourquoi  comptons-nous  furfes  mérites,  dans 
des  prières  que  la  feule  concupifcence  nous  a 
infpirées  ? 

Non ,  mes  Frères ,  non  ^  ce  n'eft  point  pour 
un  tel  ufage  que  Dieu  dans  la  perfonne  de  Je- 
fus  Chnft  nous  a  donné  un  médiateur.  Il  eft 
l'avocat  des  pécheurs;  mais  il  ne  le  fut  jamais 
&  il  ne  le  peut  être  des  péchés  :  &  vouloir  me 
fervir  ainfi  de  fon  crédit,  ce  n'eft  rien  moins 
dans  la  doélrine  de  S.  Auguftin ,  que  de  vou- 
loir l'anéantir  lui-même.  Comment  cela  .^ 
parce  qu'au  lieu  que  la  foi  nous  le  repréfente 
comme  l'auteur  des  grâces  &  des  vertus ,  c'eil: 
en  faire  m.algré  lui  le  médiateur  de  notre  va- 
nité, le  médiateur  de  notre  avarice,  le  média- 
teur de  notre  concupifcence  Ôc  de  notre  fen- 
fualité.  Car  fi  vous  en  jugez  autrement ,  re- 
prend faint  Auguftin,  auriez-vous  l'afsûrance 
d'interpofer  le  nom  du  Rédempteur ,  pour  de- 
mander ce  qui  détruit  l'ouvrage  de  la  Rédem- 
ption ;  &  rempli  de  vos  projets  ambitieux  , 
©feriez- vous  prendre  pour  intercefleur  auprès 
de  Dieu  ,  celui  même  qui  s'eft  réduit  dans  la 
plus  profonde  humiliation  pour  vous  enfei- 
gner  l'humilité  f 

Heureux  encore ,  que  Dieu  pour  votre  fa- 
lut ,  devienne  inflexible  à  votre  prière.  C'ef^ 
dans  cette  rigueur  apparente  que  vous  deves^. 
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reconnoître  fa  mifericorde  j  ôc  ou  en  feriez- 
vous  fi  c'étoit  un  Dieu  plus  indulgent  &  fé- 
lon votre  gré  ?  Ce  qui  a  perdu  les  Pompées  & 
les  Céfars ,  ajoutoit  ce  fameux  Satirique  , 
dont  je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'emprunter  ici 
les  penfées ,  &  qui  femble  n'avoir  parlé  que 
pour  nous  mêmes  :  ce  qui  a  renverfé  &  ce  qui 
renverfe  tous  les  jours  des  familles  entières,  ne 
font-ce  pas  des  fouhaits  trop  vaftes  &  fans  bor- 
nes ,  des  fouhaits  criminels ,  accomplis  par  des 
divinités  d'autant  plus  mortellement  &  plus 
malignement  ennemies  ,  qu'elles  étoient  plus 
condefcendanres  &:  plus  faciles  ?  Magnaque  juvin, 
numimbus  iota  exaudïta  malign'u.  Et  moi  ja- 
dis pour  confacrer  ces  paroles  :  quelle  a  été. 
la  fource  de  la  réprobation  de  tant  de  Chré- 
tiens ":  n'ed:  ce  pas  d'avoir  obtenu  du  ciel  ce 
que  le  ciel  ne  leur  accordoir,&:  ce  qu'il  ne  pou- 
voitleur  accorder  que  dans  l'excès  de  fa  co- 
lère f  Et  d'où  vient  encore  la  perte  de  tant  de 
mondains  qui  fe  damnent  au  milieu  de  l'opu- 
lence &  dans  la  mollelTe  ;  fl  ce  n'efl:  pas  de  ces 
prérendues  faveurs  de  Dieu^qui  les  exauce  fé- 
lon les  défirs  infenfés  de  leurs  cœurs  ,  plutôt 
que  félon  les  deffeins  de  fon  aimable  provi- 
dence ?  Vous  demandez  à  Dieu  ce  qui  flatte 
votre  paiîibn  ;  ôc  fi  Dieu  vous  le  donne  ,  lui 
qui  prévoit  ce  qui  vous  pervertira  ,  ce  qui  vous 
corrompra ,  ce  qui  vous  entraînera  dans  l'a- 
byfme  5  peut-il  exercer  fur  vous  un  jugement 
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plus  rigoureux  Se  une  vengeance  plus  terrible? 
N'en  demeurons  pas  là. 

Si  l'on  ne  demande  pas  toujours  à  Dieu  des 
chofes  préjudiciables  &  dans  des  vues  direde- 
ment  contraires  au  falut,  au  moins  lui  deî^.aa?,, 
de  t-on  des  biens  purement  temporels  &  inu- 
tiles au  falut.  Je  ne  veux  pas  dire  que  les  biens 
temporels  ne  foîent  pas  des  dons  de  Dieu  ,  ni 
qu'ils  foient  abfolument  contraires  au-  falut. 
Mais  quand  le  font-ils  ,  &  pourquoi  Dieu  les 
refufe-t-il  alors  f  quand  nous  ne  les  deman- 
dons ,  ni  félon  l'ordre  -qu'il  a- établi,  ni  pan 
rapport  à  la  fin  qu'il  a  marquée. 

Car  premièrement  j  on  ne  lui  demanda  que 
les  grâces  temporeîles,qui  toutes  fe  terminent 
aux  befoins  de  cette  vie^  &  à  peine  penfe-t-orv 
aux  fpiriruelles ,  à  quoi  le  falut  eft  attaché  :  les 
avantages  de  la  fortune^  la profpérité,  le  re- 
pos ;  voilà  ce  que  nous  devrons  èc  ce  que  nous 
recherchons5(5<:  ce  qu€  défîrent,ce  querecher- 
Matt.  ^  cfaçi^t  auffi-bien  que  nous  les  infidèles  ://rf^i 
emm  omniagemes-inquirunt.  Ce  font  desbiensy- 
je  l'avoue  :  mais  ce  font  des  biens  périlTables  ,. 
des  biens  d'un  ordre  inférieur  à  l'homme  ,  &: 
fur- tout  à  l'homme  Chrétien, des  biens  dange- 
reux &  fujets  à  fe  convertir  en  de  vrais  mauXo' 
Pour  les  biens  fi^lides  &  incorruptibles,  c'ell- 
à-dire,la  pureté  des  mœurs,  la  bonne  confcien- 
ce  ,  l'humilité ,  la  foi  ,  l'amour  du  prochain  5  .^ 
îoutce  qui  fert  à  fandifier  i'ame  6c  qui  en  fak; 
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la  perfedion  ,  difons-le  &  confondons-nous 
en  le  difant,  c'eftà  quoi  nous  Ibmmespeu  fen-. 
fiblesj&.ce  qui  rarement  nous  attire  au  pié? 
des  autels.  Qui  de  vous  a  jamais  eu  recours  à- 
Djeu  ,  pour  devenir  plus  modéré  dans  Tes  paf-: 
fions,  éc  plus  réglé  dans  fa  conduite  ?  On  vi-. 
Et'eÀe^  tombeaux  des  Martyrs ,  mais  pour-» 
quoi  f  pour  tStre  guéri  d'une  maladie  ,  &  non- 
point  pour  être  àélîvté  d'une  tentation.  Om 
invoque  les  Saints ,  mais  pourquoi  ?  pour  être, 
plus  heureux  &  plus  opulent,  &  non  point^ 
pour  être  plus  humble  &  plus  ennemi  desplai'^^r 
firs.  Ah  î  mes  Frères,  s'écrioit  Salvien,  fi  nous 
fomraes  affligés  de  calamités  publiques,!!  nous 
fommes  menacés  d'une  famine  ou  d'une  con- 
tagion ,  s^il  régne  une  mortalité  parmi  nous  , 
nous  courons  -en.  foule  au  temple  du  Dieu  vi-; 
vant  ;  tout  retentit  de  nos  gémiffemens  &  de 
nos  prières  :  mais  -j'agit-il  d'un  libertinage  qui- 
déshonore  le  Chriflianirme  &  qui  défoie  l'E- 
glife  ?on  nous  voit  tranquilles  6c  fans  inquié- 
tude ;  &  au  lieu  d'engager  le  ciel  à  faire  ceiïer^ 
de  fcandaleufes  impiétés ,  nous  vivons  en  paix 
&  dans  la  plus  affi-eufe  indolence.  Ainil  nous> 
prions  commece  malheureux  Antiochus,dont^ 
la  prière  iiitéreffée  ne  put  trouver  grâce  devant 
T)ieu;Oral?at  fcele/lns  Doininum  ,  À  cjHo  non  erat.jj;^^^.i^^ 
mïferwordiam  conjecuturus  \  il  pricit  ,  Grabat  ^.'>- 
5c  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  priât  avec  ton-, 
îe^rardeur  poffible  :  mais  il  prioit  en  mondainy  , 
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Grabat  fcelejîui  ;  car  il  ne  demandoit  à  Dîea- 
ni  refprit  de  pénitence 5  ni  le  don  de  piété,. 
ni  le  refpeél  des  cbofes  faintes  qu'il  avoit  pro- 
phanées  ,  mais  une  fanté  qu'il  préféroit  à  tout 
lerefte  &  dont  il  étoit  idolâtre;  Grabat  fce- 
leftiti  Dàminiim  :  &  c'efi  pour  cela  que  le  fein 
de  la  miféricorde  lui  étoit  fermé ,  A  quo  non  erat 
mifericordiam  conjecitturuîo  Voilà  comment 
nous  prions;  mais  envain,  puifque  le  Fils  de 
Dieu  n'a  jamais  prétendu  fe  faire  garant  de 
telles  prières  :  pourquoi  f  confultons  l'Evan- 
gile ;  il  va  nous  l'apprendre. 

Le  Fils  de  Dieu  dit  à  fes  difciples  :  Si  vous 
demandez  quelque  chofe  à  mon  Père ,  &  que 
ce  foit  en  mon  nom  que  vous  le  demandiez ,  il 
Jw«.:^.  vous  l'accordera  :  Si  quid  vetierhis  Patrem  in^ 
nomxmmeo ,  dabit  vob'u.  Mais  remarquez ,  c'eft- 
la  réflexion  de  S.  Auguflin  ,  remarquez  bien- 
cette  parole,  Siqiiid;  par  où  Jefus-ChriftnouSi 
fait  entendre  que  ce  que  nous  demandons  en 
fon  nom  doit  être  quelque  chofe,  &  quelque- 
chofe  digne  de  lui ,  parce  qu'autrement  il  ne. 
lui  conviendroit  pas  de  s'employer  pour  nous. . 
Or  tous  les  biens  de  la  terre  feparés  du  falut 
éternel,  ne  font  rien  devant  Dieu.  Les  deman- 
der donc  précifément  à  Dieu ,  c'eft  ne  rien  de- 
mander; &  quoique  la  promefîe  du  Sauveur 
du  monde  foit  générale  ou  femble  l'être  ,  ils: 
n'y  (ont  point  par  eux-mêmes  compris.  Pourr 
vous  en  convaincre  ?  écoutez  ce  qu'il  âjoutei'i 
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Ûs  Apbires  :  Ufme  modo  -non  petijlu  quid^juam^'>^"'^^<^ 
in  nom  ne  meo  s  Jufques  à  préfent  vous  n'avez 
rien  demandé  en  mon  nom.  Mais  comment 
cft-ce,  reprend  S.  Auguflin  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  leur  pouvoir  tenir  ce  langage,  puifqu'il 
eft  évident  que  les  Apôtres  lui  avoient  déja^ 
demandé  plufieurs  grâces  ?  Saint  Pierre  ,  de 
demeurer  fur  le  Thabor  ;  les  enfans  de  Zébé- 
dée  ,  d'être  élevés  aux  deux  premières  places 
de  Ton  Royaume.  Ah  !  répond  ce  faint  Doc- 
teur ,  il  eft  vrai  qu'ils  lui  avoient  dem.andé 
ces  fortes  de  grâces  ;  mais  parce  que  ces  grâces 
n'étoient  que  des  avantages  humains  ,  &  que 
dans  l'idée  du  Sauveur  tous  les  avantages  hu- 
înains  ne  méritoient  nulle  eftime  ,  il  croyoit 
avoir  droit  de  compter  pour  rien  tout  ce  qu'ils 
lui  avoient  demandé,  Uf^iïe  modo  non  fetlflis 
ijuidcjuam*  En  effet,  demeurer  avec  lui  fur  le 
Thabor,  ce  n'étoit  qu'une  douceur  fenfible  ^ 
que  faint  Pierre  eût  voulu  goûter  :  occuper  les 
premières  places  de  fon  Royaume  ,  ce  n'étoic 
dans  l'intention  des  deux  Difciples  qu'un  vain. 
lionneur  dont  fe  repaiflbit  leur  ambition ,  par- 
ce qu'ils  ne  le  concevoient  pas  tel  qu'il  efl:  : 
mais  le  zèle  des  âmes ,  mais  la  confiance  dans 
Jes  perfécutions,  mais  le  renoncement  à  eux- 
mêmes,  c'étoient  les  grâces  elTentielles  dont 
ils  avoient  befoin  ,  &  qui  dévoient  les  fou^e- 
nir ,  les  animer  ,  les  perfedionner  dans  leur  mi  •  - 
niftcre  Apoftolique ,  ôc  c'eft  ce  qu'ils  n'avoient 
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jamais  demandé  à  leur  maître  :   Ufcjue  woda' 
non  ptiftis  quïdquam.  Or  à  combien  de  Chré- 
tiens ne  pourrois-je  pas  faire  aujourd'hui  la' 
même  plainte  ;  &  à  combien  même  de  ceux' 
qui  m'écoutenr ,  rr'aurois-je  pas  lieu  de  dire 
par  la  même  raifon  :  Mondain  ,  vous  n'avez 
rien  demandé  jufques  à  préfent  à  votre  Dieu  , 
parce  qne  vous  ne  lui  avez  encore  jamais  de- 
mandé le  détachement  &  le  mépris  du  mon- 
de :  pécheur,  vous  ne  lui  avez  rien  demandé," 
parce  que  dans  l'état  de  votre  péché  vous  ne' 
lui  avez  encore  jamais  demandé  votre  conver- 
fion  ,  jamais  un  cœur  contrit  &  humilié,  ja-- 
mais  la  grâce  de  vous  iufmonter  vous-même 
&  de  r^aoncer  à  vos  habitudes  :  c'étoient  ià' 
néanmoins  les  grâces  ,  mais  les  grâces  par" 
excellence  que  vous  deyie/^^éfirer  &  recher-- 
cher. 

De  plus  ,  quand  le  Sauveur  du  monde  noui'^- 
afsare  dans  l'Evangile  ,  que  tout  ce  que  nous 
demanderons  en  Ton  nom,  nous  fera  donné, 
il  entend  que  nous  le  demanderons  félon  la. 
régle  qu'il  nous  a  lui  même  prefcrite.  Car 
comme  remarque.  Tertullien  ,  c'eft  lui  même 
qui  réglant  ia   prière  &  l'animant  de  fon  ef- 
prit ,  lui  a  com.nuniqué  le  pouvoir  fpécial  Si   . 
ie  privilège  qu'elle  a  de  monter  au  plus  haut 
dej  cieux  ,  &  de  toucher  le  cœur  de  Dieu  en 
lui  expofant  les  miféres  des  hommes  :  Ab  ipfo 
enïm  ordinata  y&  ds  ï^finiffiruii  aaimata  jam. 
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h^;zr  oratio  ,fuo  quafi  privile^io  afcendit  in  cœ- 
lum ^  commendans  patri  qu&  filins  docuh.  Or 
quelle  efl:  cette  régie  divine  félon  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  ordonné  de  prier  ?  La 
voici  :  cherchez-,  nous  dit-il ,  avant  toutes 
chofes  le  Royaume  de  Dieu  &  fa  iuftice  ,  & 
rien  ne  vous  manquera..  Demandez  au  Père 
célefte  la  fandificatioa  de  fon  nom  ,  l'avéne- 
ment  de  fon  régne  ,  raccompliflement  de  fa 
volonté  ,  fans  lui  demander  d'abord  ce  pain 
matériel  qui  doit  vous  fervir  d'aliment,  & 
alors  je  vous  féconderai.  Mais  fi  vous  renver- 
fez  cet  ordre  ;  fi.par  un  attachement  au  mon- 
de ,  indigne  de  votre  profeffion,  vous  deman- 
dez le  pain  matériel,  avant  le  Royaume.de 
Dieu  ,  ne  vousappuyez.  plus  fur  mes  mérites 
tout  infinis  qu'ils  font ,  puifque  votre  prière 
toute  fervente  qu'elle  peut  être ,  n'eft  plus  fé- 
lon le  plan  que   j'ai  tracé.   Quxrite  ^rlmum  j^^^^^  ^^ 
rcgniim  Dei  &  juflhlam  ejuf. 

Ce  n'eft  donc  pas,  Chrétiens,  qu'on  ne  puif- 
fe  abfolument  demander  à  Dieu  les  biens  tem- 
porels ;  l'Egiife  les  demande  elle-même  pour 
nous  ;  mais  demandons-les  comme  l'Eglife  ; 
demandons-les  après  avoir  demandé^d'abord 
&  fur  toutes  chofes  les  biens  fpirituels;deman- 
dons  la  bénédidion  de  Jacob  &  non  point  cel- 
le d'Efaii.  Belle  figure  ,  que.  l'exemple  de  ces 
deux  frères  !  Ecoutez -Papplicarion  que  fen 
fais  à  mon  fujet ,  &:  prenez  garde  :  ils  eurenr 
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tous  deux  dans  leur  partage  la  rofée  du  ciel  r 
&  tous  deux  ils  eurent  pareilienrient  la  graiffe" 
de  la  terre.  En  quoi  furent-ils  difFérens  ,  Ôc: 
quelle  marque  l'Ecriture  donne-t-elle  de  l'é- 
ledlion  de  Jacob  &  de  la  réprobation  d'Elaii?^ 
Ah  1  Chrétien*; ,  c'eft  que  dans  la  bénédiélion 
de  Jacob ,  la  rofée  du  ciel  fut  exprimée  avant 
^"^^*  la  graiffe  de  la  terre  ;De rore  cœli  &  de pln^ue^ 
dine  terrai  fit  htned^itl'io  tua:  au  lieu  que  dans  la- 
bénédiélion  d'Efaii ,  il  eft  parlé  de  la  graiffe 
de  la  terre  avant  la  rofée  du  ciel  :  Det  tibi  de 
Y'ingue dîne  ter r<s.  &  de  rore  cœli.  Voilà  ce  qui  fe 
paife  encore  parmi  nous ,  &  ce  qui  difceme 
les  prières  Chrétiennes  de  celles  qui  ne  le  font: 
pas.  Un  Julie  &  un  homme  du  monde  prient 
dans  le  même  temple  &  au  même  aurel  ;  mais 
l'un  prie  en  jufte  ,  &  l'autre  en  mondaiti. 
Comment  cela  i'Eft-ce  que  l'un  ne  demande  à 
Dieu  que  lés  biens  de  la  grâce,  ôc  l'autre  que 
les  biens  de  la  terre  f  Non  :  car  il  fe  peut  faire 
que  le  jufte  avec  les  biens  de  la  grâce  deman- 
de encore  quelquefois  les  biens  de  la  fortune  ,. 
comme  le  mondain  ;  &  que  le  mondain  avec 
les  biens  de  la  fortune  demande  aufîî  les  biens; 
de  la  grâce,  comme  le  jufle.  Mais  le  mon- 
dain conduit  par  l'efprit  du  monde  ,  place  leSs 
Biens  de  la  fortune  devant  les  biens  de  la  gra-- 
ce ,  De  pwguedwe  terra  &  de  rore  cœli  :  &  le^ 
jufle  conduit  par  l'efprit  de  Dieu ,  donne  1*= 
préférence  aux  biens  de  la  grâce  fur  les  biens? 
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dé  la  fortune  ,  De  rore  cœli  &  de  ■pwgî4ed{ne 
tery£.  Il  dit  à  Dieu  :  Seigneur ,  fanélifiez- 
iiîci  ;  rendez-moi  chafte ,  charitable,  miféri- 
cordieux  ,  patient,  Pe  rore  cœli  ;  &  puis  don- 
nez-moi des  biens  de  la  terre  ,  ce  qui  peut 
in'être  utile  pour  mon  falut ,  &  de  fuiguedïne 
terra.  Mais  l'homme  du  monde  dit  :  Seigneur,- 
feites-moi riche  ,  grand,  puiflanr,  De  fingue^ 
dine  terra;  &  ne  me  refufez  pas  aulTi  les  grâ- 
ces néceflaires  pour  bien  vivre  dans  le  monde^ 
&  de  rore  cœli.  Prière  de  réprouvé.  Quand 
nous  prions  de  la  forte ,  faut  il  s'étonner  fi 
Dieu  ne  nous  écoute  pas  ? 

Allons  à  la  fource ,  &  pour  connoître  plus 
à  fond  fur  quoi  l'importante  vérité  que  je 
vous  prêche  eft  établie ,  comprenez  ce  princi- 
pe de  S.  Cyprien^  que  nos  prières  n'ont  de 
vertu  qu'autant  qu'elles  font  unies  aux  prières- 
de  Jefus-Chrifl.  Car  il  n'y  a  que  Jefus  (  hriil:,. 
de  qui  l'on  puifle  dire  avec  S.  Paul ,  qu'il  a 
été  exaucé  pour  le  refpeél  dû  à  fa  perfonne  : 
Exauditus  eft  -projua  reverentia.  Quand  Dieu  Hek. 
nous  exauce,  ce  n'eft  point  en  vue,  ni  de  ce 
que  nous  fommes,  ni  de  ce  que  nous  méri- 
tons, puifque  par  nous  mêmes  nous  ne  fom- 
mes rien,  ôc  que  par  nous-mêmes  nous  ne 
méritons  rien  ;  mais  il  nous  exauce  en  vue  de 
fon  Fils,  &  parce  que  fon  Fils  a  prié  pour 
nous  avant  que  nous  fufîions  en  état  de  prier 
nous-mêmes.  Cela  fuppofé,  comment  Dieu 
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pourroit-il  agréer  des  priéres,où  pa^r  préférert^ 
ce  au  falut  nous  lui  demandons  des  biens  Tem- 
porels ,  puifqu'elles  n'ont  alors  nulle  confor- 
mité,nulle  liaifon  avec  les  prières  de  cet  hom- 
me-Dieu qui  s'eft  fait  notre  médiateur  f  qu'a- 
t-ii  demandé  pour  nous?  Vous  le  içavez  :  que 
Tian.  17.  nous  foyons  unis  par  le  lien  de  la  charité, A'o^^», 
■pater ,  utjint  unum  ;  que  fans  oiientation,  ians 
déguifement ,  nous  foyons  faints  en  eijprit  Ôc 

ibidtm,  en  vérité  ;  Pater  ^JanCifica  eorin  veriiate  ;  que 
vivant  au  milieu  du  monde  félon  notre  voca- 
tion &  notre  état ,  nous  foyons  aifez  attentifs 
fur  nous-mêmes,  &  affez  heureux-pour  nous 

ihiderr,  préfcrver  de  ion  iniquité  ,  Nb}2  rogo  ut  tolUt 
eos  de  murtdo  ^  fed  ut  Jervef  eos  a  malo.  Mais 
que  faifons  nous  ?  nous  demandons  à  Dieu 
des  richelTés ,  des  honneurs ,  une  vaine  répu- 
tation ,  une  vie  commode  ;  &  fans  les  deman- 
der après  le  falut  &  par  rapport  aafalut ,  nous 
ne  les  demandons  ces  richefles,  que  pour  être 
dans  l'abondance  ;  ces  honneurs,  que  pour 
être  dans  l'éclat;  cette  réputation,  que  pour 
être  connus  &  diflinguts;  cette  vie  commode, 
que  pour  en  jouir  :  c'eft-â  dire ,  que  nous  de- 
mandons  ce  que  Jefui-Chrift  n'a  jamais  de- 
mandé pour  nous.  Et  pourquoi  ne  l'a-t-il  ja- 
mais demandé  ?  appliquez-vous  à  ceci  :  parce 
qu'il  n'a  pu  prier,  ajoute  faint  Cyprien  ,  que 
conformément  à  la  fin  pour  laquelle  il  étoit 
envoyé.  Or  il  étoit  envoyé  en  qualité  de  Sau- 
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Veur  ;  8c  la  milTion  qu'il  avoir  reçue,  ne  re- 
gardoit  que  le  faiut  de  l'homme.  C'eft  donc 
uniquement  pour  le  faiut  de  l'homme  qu'il  a 
dû  travailler ,  qu'il  a  dû  foufîrir ,  qu'il  a  dû 
mériter  ;  6c  par  une  confequence  néceflaire  , 
c'efl  uniquement  pour  le  faiut  de  l'homme  6c 
pour  tout  ce  qui  fe  rapporte  au  faiut  de  l'hom- 
me ,  qu'il  a  dû  prier. 

De-là  ,  Chrétiens  ,  vous  demandez  ,  mais 
vous  n'obtenez  rien  ;  parce  que  vous  ne  de- 
mandez pas  avec  Jefus  Chrift ,  6c  que  vous 
pourriez  dire,  fi  vos  prières  indépendamment 
de  cette  union,  étoient  efficaces,  que  vous 
avez  reçu  des  biens  fans  en  être  redevables  à 
T  ce  Dieu  Sauveur  :  ce  qui  dans  les  maximes  de 
la  religion  que  nous  prcfeffons ,  eft  un  blaf- 
phême.  Et.voilà  fur  quoi,  s'appuye  faint  Au- 
guftin ,  quand  il  prouve  fi  foiidement,que  l'ef- 
pérance  Chrétienne  n'a  point  pour  objet  les 
'.  biens  de  cette  vie.  Non  ,  difoit  ce  faint  Doc- 
teur ,  ne  vous  y  trompez  pas ,  &  que  perfonne 
de  vous  ne  fe  promet:te  une  félicité  temporelle 
parce  qu'il  a  l'honneur  d'appartenir  à  Jefus- 
Chrifl:  :  Nemo  ftbi  promittat  felicitatem  hujus  ,^nzull. 
miindi  quia  Chriftiarius  ef}.  Ce  n'efl:  point  pour 
cela  que  Jefus  Ch  ift  nous  a  choifis ,  ni  à  cette 
condition  qu'il  nous. a  appelles.  W  peut  fans 
manquer  à  fa  parole  ,  nous  laiffer  dans  Ja  pau- 
vreté ,  dans  l'abbaiffemcnt ,  dans  la,  {outran- 
ce. Il  s'efl  engagé  à  préfenter  lui-mêine  vQS 
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prières  devant  le  Trône  de  Dieu  ;  mais  iî  a 
•  fuppofé  que  vous  prieriez  en  Chrétiens ,  6c 
pour  le  ciel ,  où  il  a  placé  votre  héritage.  Ex- 
cellente oraifon  dont  fe  fervoit  encore  le  mê- 
me Père  contre  les  railleries  des  Payens.  Vous 
nous  reprochez,  leur  répondoit-il,  que  mal- 
gré nos  prières  nous  vivons  dans  la  difette  & 
dans  Tabandon  de  toutes  chofes.  Mais  pour 
nous  juftifier  pleinement  de  ce  reproche  aulîi- 
bien  que  notre  Dieu ,  il  fuifit  de  vous  dire  que 
quand  nous  le  prions ,  ce  n'eft  point  précifé- 
ment  pour  les  biens  de  la  terre ,  mais  pour  les 
biens  de  Téternité.  Si  donc  nous  fommes  pau- 
vres en  ce  monde ,  non-feulement  cet  état  pau- 
vre où  nous  vivons ,  n'efl:  point  une  preuve 
de  l'inutilité  de  nos  prières ,  mais  c'eft  une  af- 
fiirance  que  k  fruit  nous  en  efl  réfervé  ailleurs 
ôc  dans  une  vie  immortelle* 

Telle  étoit  la  reponfe  de  faint  Auguflin  ; 
■  quM  concluoit  par  la  penfée  la  plus  touchante. 
C  ir  c'eft  en  cela ,  pourfuivoit-il ,  que  nous  de- 
-vons  admirer  la  libéralité  de  notre  Dieu.  Il 
ne  borne  pas  fes  faveurs  à  des  biens  tempo- 
rels ,  parce  que  ce  font  des  biens  au-defibus  de 
nous  ,  parce  que  ce  font  des  biens  incapa- 
bles de  nous  iatisfaire ,  parce  que  ce  font  des 
biens  rrop  peu  proportionnés  ,  &  à  la  noblefle 
de  notre  être ,  &  à  la  valeur  de  nos  prières.  II 
ne  veut  pas  nous  traiter  comme  des  enfans , 
que  l'on  amufe  par  des  bagatelles.  Il  ne  veut' 
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i|)as'nous  traiter  comme  les  idolâtres,  dont  il 
récompenfe  dans  cette  vie  les  vertus  morales 
par  un  bonheur  apparent.  Mais  11  veut  être 
lui  -  même  tout  notre  bonheur ,  lui  -  même 
toute  notre  récompenle.  Ah!  mes  Frères ,  ne 
prenons  donc  pas  le  change  dans  le  choix  des 
biens  que  nous  demandons.  Tenons  nous-en 
à  la  parole  de  notre  Dieu  ,  qui  nous  a  promis 
de  fe  donner  à  nous  ;  6c  pour  l'engager  à  s'y 
tenir  lui  même  ,  ne  lui  demandons  que  lui- 
même.  11  y  en  a  piufieurs  qui  eipérent  en 
Dieu ,  mais  qui  fans  nul  égard  à  Dieu  e'pérent 
toute  autre  chofe  que  Dieu  ;  Ai^i/ti  de  Deojpe-  ^«g«/?, 
rant ,  fed  non  Dtum.  Gardons-nous  de  faire 
une  réparation  fi  défavantageufe  pour  nous  , 
&  comme  nous  n'efpérons  rien  que  de  Dieu, 
n'erpérons  rien  aulTi  que  Dieu  ou  que  par  rap- 
port à  Dieu  :  A  Deo  aLiu  pttimt  pr&ur  Deum  s  ibidtm^ 
ÎH  iffym  Deum  fête. 

Mais  ce  ne  font  point  en  effet  des  grâces 
•temporelles  que  je  demande  à  Dieu.  Ce  font 
des  grâces  furnaturelles,  des  grâces  de  falut; 
&  cependant  je  ne  les  ai  pas.  Non  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  vous  ne  les  avez  pas  ,  parce  que  fur 
cela  même  vous  faites  un  troifiéme  abus  de  la 
prière  ,  dont  vous  ne  vous  appercevez  pas 
peut  être ,  6c  que  je  vais  vous  découvrir. 

C'eft  qu'au  lieu  d'envifager  la  prière  com- 
me l'inlVument  que  Dieu  nous  a  mis  en  main 
pour  faire  defcendre  fur  nous  les  véritables 
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grâces  (îiifalut,c'eft-à- dire ,  les  grâces  réelles 
ôcpoiTibles  5  les  grâces  folities  &  nécefTaires  , 
les  grâces  réglées  &  mefuréesfelon  l'ordre  des 
décrets  divins;  nous  nous  en  fervons  pour  de- 
mander des  grâces  chimériques, des  gracesfu- 
perflues ,  des  grâces  félon  notre  goût  &  félon 
Bcs  faufles  idées.  Je  m'explique.  Nous  prions, 
&  nous  prions  ,  à  ce  qu'il  nous  femble ,  dans 
un  vrai  délir  de  parvenir  au  falut  :  mais  par 
une  confiance  aveugle ,  nous  faifons  fond  fur 
la  prière  convme  fi  la  prière  fufîîfoit fans  les 
œuvres  ;  comme  fi  tout  le  fahit  rouloit  fur  la 
prière  ;  comme  fi  Jefus-Chrift  en  nous  difant. 
Priez  ,  ne  nous  avoit  pas  dit  au  même  tems , 
Veillez  &  agiflez  ;  comme  s'il  y  avoit  des  grâ- 
ces qui  puifent  6c  qui  dufl'ent  nous  fauver  fans 
nous.  Nous  prions  &  nous  demandons  la  grâ- 
ce d'une  bonne  mort ,  perfuadés  que  c'eft  -af- 
fez  de  la  demander  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  mériter ,  6c  fans  s'y  préparer  par  une  bonne 
vie.  Nous  prions  ôc  nous  demandons  des  grâ- 
ces de  pénitence  ,  des  grâces  de  fanélifica- 
tion  :  mais  des  grâces  pour  l'avenir  ,&  non 
pour  le  préfent;  mais  des  grâces  qui  lèvent 
toutes  les  difficultés  ,  &  non  qui  nous  laiflfent 
des  efforts  à  faire  &  des  obftacles  à  vaincre  ; 
mais  des  grâces  miraculeufes  qui  nous  en- 
traînent comme  faint  Paail ,  &  non  des  grâces 
qui  nous  difpofent  peu  à  pea'&  avec  lesquel- 
les nous  foyons  obligés  de  marcher  ^  mais 

des 
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tîes  grâces  qui  nous  fuivent  par- tout,  qui  nous 
foient  aiîùrées  par- tout ,  qui  nous  permettent 
^e  nous  expofer  par-to^t  j  &  non  des  grâces 
,que  nous  ayons  foin  de  ménager  :  c'eil  à-dire, 
que  nous  demandons  des  grâces  qui  changent 
tout  Tordre  delà  providence,  &  quirenver- 
fent  toute  l'œconomie  de  notre  falut. 

Concluons  5  Chrétiens  ,  cette  première  par* 
tie  ,  par  la  prière  du  Prophète.  Ufiam  petit  à  pf.  z^^ 
^Dom'mo  :  je  ne  demande  plus  proprement  au 
Seigneur  qu'une  feule  chofe  ;  //ciric  requiram; 
c'eft  ce  que  je  dois  uniquement  rechercher. 
£t  quoi  ?  Ut  inhahitemïn  domo  Domïr.i  ;  de  de-  j/.. 
-meurer  dans  fa  fainte  maifon ,  &  de  le  pôfîè- 
der  éternellement  dans  fa  gloire  :  car  jelere- 
connois ,  ô  mon  Dieu ,  ajoute  S  Auguftin  ,  & 
je  vois  bien  maintenant  pourquoi  vous  aveas 
fi  fouvent  rejette  les  prières  de  votre  fervi- 
teur»  C'efl  que  pour  répondre  aux  deffeiiis  de 
votre  mifèricorde  ,  je  devois  vous  demander 
des  chofes  qui  ne  me  fu (fent  pas  commures 
avec  les  payens  6c  les  impies  :  Eacjttipfe  a  te  ^  r^ 
de/tderare  dehiii  ,  <ju&mihi  cum  impiis  non  efjtnt 
communia.  Vous  vouliez  que  mes  prières  me 
diftinguaifent  des  ennemis  de  votre  nom  ;  ce- 
pendant je  trouve  qu'entre  leurs  prières  &  les 
miennes  il  n'y  a  prefque  point  eu  jufqu'à  prè- 
■fent  de  différence  ,  finon  qu'ayant  demandé 
comme  eux  des  faveurs  teinporelles,  ils  les 
-ont  communément  obtenues ,  6c  q^ue  vous  me 

Carme*  Jomç  /.  Q  • 
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les  avez  ordinairement  refurées  ,    ou  parce 
qu'elles  étoient  par  elles-nnêmes  contraires  à 
mon  fakit ,  ou  parce  que  je  ne  les  demandois 
pas  pour  mon  falut.  Mais  en  cela  ,  Seigneur  , 
je  confefle  encore  que  vous  m'avez  fait  grâce, 
parce  que  ces  faveurs  temporelles  que  je  vous 
dem.andois ,  auroient  achevé  de  me  pervertir , 
au  lieu  que  les  fléaux  de  votre  juflice  ont  fervi 
à  me  corriger.  En  devenant  heureux  dans  le 
monde ,  je  vous  aurois  plus  aifément  oublié. 
J'aurois  imité  l'exemple  des  autres,  fi  mes 
vœux  eufi'ent  été  fuivis  de  la  même  profpéri- 
té.  Ainfi ,  mon  Dieu  ,  bien  loin  de  me  plain- 
dre de  vos  refus ,  j  e  vous  en  bénis ,  &  je  comp- 
te pour  un  bienfait  de  ne  m'avoir  pas  exaucé 
félon  mes  défirs ,  mais  félon  l'ordre  de  votre 
fageffe  &  pour  mon  falut  :  Et gaiideo  quod-rwa 
exaiidierif  ad  voliintatem  ,  ut  exaiidires  adfa- 
lutem.   Mais  maintenant ,  mon  Dieu ,  vous 
écouterez  mes  demandes,parce  que  je  ne  veux 
plus  vous  demander  que  les  biens  éternels; 
parce  que  fi  je  vous  en  demande  d'autres ,  je 
ne  veux  plus  vous  les  demander ,  que  par  fub- 
ordination  &  par  rapport  aux  biens  éternels  ; 
parce  qu'entre  les  grâces  du  falut  que  je  vous 
demanderai,  je  ne  veux  plus  vous  demander 
que  celles  qui  me  doivent  être  utiles ,  que 
celles  qui  peuvent  plus  sûrement,  plus  direde- 
ment  me  conduire  aux  biens  éternels.  Ainfi', 
Chrétiens,  la  parole  de  Jefus-Chrifls'accom- 
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plira-t-eîle  à  notre  égard  :  nous  demanderons 
&  nous  recevrons.  Au  lieu  que  nous  ne  rece- 
Tons  pas ,  ou  parce  que  nous  ne  demandons 
pas  ce  qu^il  faut ,  c'a  été  la  première  partie  ; 
ou  parce  que  nous  ne  demandons  pas  comme 
il  faut ,  c'eft  la  féconde. 

*3 1  Dieu  veut  écouter  nos  prières  ,  c'eft  à     n. 
certaines  conditions  néceflfaires  &  effentielles  :  ^^"'*^ 
mais  de  quelque  manière,  Chrétiens,  que  Dieu 
en  ufe  avec  nous ,  Se  qu'il  ait  plû  à  fa  providen- 
ce de  difpofer  les  chofes ,  ce  feroic  une  er- 
reur, &  une  groiîîére  erreur,  de  fe  perfuader 
que  les  conditions  de  la  prière  fuflent  un  ob- 
ftacle  à  i'accompliffement  de  nos  vœux ,  &  un 
prétexte  dont  Dieu  fe  fervît  pour  avoir  droit 
de  nous  refufer  fes  dons*  Ah  !  mes  Frères  , 
difoit  S.  Auguftin  ,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous 
entrions  jamais  dans  ce  fentiment ,  puifqu'il 
n'eft  rien  de  plus  oppofé  à  la  conduite  de  no- 
tre Dieu.  Lui  qui,  félon  l'Ecriture,  ne  peut  ar- 
rêter le  cours  de  fes  miféricordes,  lors  même 
que  nous  irritons  fa  colhre  *,  Nnmcjwd cont'me-  ^f-i^'' 
bit  in  irafua  mifericordias  fuas  :  lui  qui  n'attend 
pas  qu'on  le  prie ,  mais  qui  dans  la  penfée  du 
Prophète  Royal  fe  plaît  à  exaucer  les  fimpleS 
défirs  ;  Deftderium  pauperum  exaudivit  Domi-   pfii  tf, 
vus  :  lui  dont  l'oreille  eflfi  délicate  ,  qu'il  en- 
tend jufqu'à  la  préparation  des  cœurs;  Pr^pa-  if^i^^^ 
raiionem  cor  dis  eerum  audivit  auris  ma  ;  il  n'a 
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garde  ,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  d'être  de.fî  difEcî- 
l-e  compofition  quand  on  l'invoque  de  bonn-e- 
foi  ;  6c  bien  loin  qu'il  fe  prévale  de  fa  gran- 
deur ,  dans  le  commerce  qu'il  nous  permet 
d'avoir, avec  lui  parla  prière;  on  pourroit  plu- 
tôt douter ,  s'il  ne  s'y  rjelâche  point  trop  de  ce 
quiluieftdû,  &  s'il  ne  fupporte  point  avec 
trop  de  condefceadance  nos  foiblefTes  &  nos 
;imperfe(ftioiis.  J'avoue  que  la  prière  pour  être 
•  efficace,  doit  être  revêtue  de  certaines  quali- 
tés :  mais  en  cela  je  foutiens,  qu'on  ne  peut 
accuferDicajnide  reftreindre  fes  promelTes, 
ni  d'enchérir  fes  grâces.  Pourquoi?  parce  qu'à 
bien  examiner  ces  qualités,  il  n'y  en  a  aijcune, 
qui  ne  foit  aifée  dans  la  pratique ,  aucune  donc 
la  raifon  ne  nous  juftifie  la  nécellité ,  aucune 
que  les  hommes  mêmes  n'exig-ent  par  propor- 
tion les  uns  des  autres;  6c  ce  que  je  vous  ai 
déjà  fait  remarquer,  aucune  dont  cette  femme 
de  notre  Evangile  ne  nous  ait  donné  l'exeno- 
pie ,  &  dont  elle  ne  foit  pour  nous  le  plus  fen- 
îible  modèle. 

Car  enfin,  demandefaintChryfoftome  dans 
l'excellente  homélie  qu'il  a  compofée  fur  ce 
fujet,  quelles  conditions  exige  notre  Dieu 
pour  l'infaillibilité  de  la  prière  ?  l'humilité ,  la 
confiance,  la  perfèvérance ,  l'attention  de 
l'efprit ,  l'affedion  du  cœur.  Or  y  a  t-il  rien 
là  ,  je  ne  dis  pas  d'impratiquable  &  d'impoiii-« 
ibbif  mais  de  pénible  &.  d'onéreux^ 


Sur  l  a  P  r  t  é  r  ï.  ^6f' 

Prier  dans  la  dirpofition  d'un  eiprît  hum^ 
blc  ,  quoi  de  plus  raifonnable  &c  même  de 
plus  naturel  ?  Peut-on.  avoir  une  jufte  idée  de 
la  priéï'e ,  &  oublier  en  priant  cette  ré^le  fon- 
dame.uaie  ?  Prier  on  autrement  les  Princes  de 
les  Monarques  de  la  terre  f  Se  fait  on  une  pei-* 
ne  de  leur  rendre  des  hommages  6c  des  ref-* 
peéls  ,  loriqu'ona  des  requêtes  à  leur  préfen-- 
ler  P  (k  il  parcesrefpeds  &par  ces  hommages ^ 
on  vient  à  bout  de  fes  prétentions,  fe  plaint-on 
qu'il  en  ait  trop  coûté?  Dit-on  qu'ils  fafl'ent 
acheter  trop  cher  leurs  grâces  ,  quand  ils  les 
refufènt  à  un  téméraire,  quiles  deniandeavec 
hauteur  f  6c  pourquoi  le  diroit-on  de  Dieu  » 
devant  qui  il  eil  d'ailleurs  bien  plus  raifonna- 
ble ,  6c  par  conféquent  bien  plus  facile  de  s'hu- 
milier que  devant  les  hommes  ?  La  Ghana- - 
néenne  dont  parle  faint  Matthieu ,  fît-elle  dif- 
ficulté de  fe  profterner  en  la  préfence  de  Je* 
fus-Ghrift  &  de  l'adorer  ?  Fut-ce  un  grand  ef^ 
fort  pour  elle  de  confefler  à  fes  pies  fon  indi-^ 
gnité  ?  &  compta-t-elle  pour  beaucoup  d'ef* 
fuyer  les  rebuts  aufjjuels  elle  fe  vit  -d'abord l 
expofée  ?  Non  non ,  lui  dit  le  Sauveur  du 
monde,  il  ne  faut  pas  donner  le  pain  des  en- 
fans  aux  chiens  ;  No^i  efi  bunum  (iimere  v^ncm  \,  ^  ,  ^ 
pliorum^  &  mittere  canbiis,  hlt-il  une  compa- 
raifon  plus  humiliante  ?  mais  toute  humiliante 
qu'elle  pût  être  ,  cette  Ghananéenne  en  parut- 
die  touchée  6c  contridée  ?  que  dis-je  ?  ne  rc'* 

Q  iij 
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connut  elle  pas  elle-même  la  vérité  de  ces  pa- 
roles en 

pria  :  mais  comment  pru 
payenne,  ôc  cette  payenne  s'humilie  ;  nous 
Ibmmes  Chrétiens ,  &  nous  apportons  à  la 
prière  un  efprit  d'orgueil ,  dont  nous  ne  pou- 
vons nous  défaire ,  lors  même  que  nous  fom- 
mes  forcés  à  reconnoître  nos  miféres  &  nos 
befoins  :  &  parce  que  cet  efprit  nous  domine  f 
nous  prions  avec  préfomption ,  comme  fi  Dieu 
devoit  avoir  des  égards  pour  nous ,  comme  s'il 
devoit  nous  diftinguer ,  comme  s'il  dévoie 
nous  tenir  compte  de  nos  prières.  Sans  parler 
de  ce  fade  extérieur  qui  fouvent  accompagne 
nos  facrifîces ,  &  qui  bien  loin  d'engagerDieu 
à  nous  écouter  ,  l'engage  à  nous  punir  :  fans 
parler  de  ce  luxe  que  nous  portons  jufquea 
.dans  le  fanéluaire  ,  de  cet  air  de  grandeur  Ôc 
de  fuffifance  que  nous  y  retenons ,  de  ces  po- 
ftures  vaines  &  négligées  ,  que  nous  y  affec- 
tons ;  états  bien  contraires  à  l'aélion  d'un  fup- 
pliant ,  6c  qui  félon  l'Ecriture  rendent  nos  priè- 
res abominables  devant  Dieu,puifque  Dieu 
ne  hait  rien  davantage  qu'un  pauvre  orgueil- 
EcdiAeux  ,  Pauperem  fiperhum  :  fans  en  venir  à  ce 
'^*  détail ,  nous  demandons  à  Dieu  des  grâces , 
mais  comment  ?  non  point  comme  des  grâces , 
mai^  comme  des  dettes ,  prêts  à  nous  élever  8c 
à  nous  enfler  s'il  noiàs  les  accorde ,  prêts  à 
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murmurer  &  à  nous  plaindre  s'il  ne  nous  les 
accorde  pas.  Nous  les  demandons  pour  ou- 
blier ,  après  les  avoir  reçues ,  que  nous  les  te-  - 
nons  de  lui ,  pour  les  pofTéder  &  en  ufer  fans 
les  rapporter  à  lui.  Or  devons-nous  être  fur- 
pris  alors  5  que  Dieu  nous  ferme  fon  fein  ? 
voulons-nous  qu'il  nous  exauce  aux  dépens  de 
fa  propre  gloire  ?  5c  ne  feroic-ce  pas  prodiguer 
fes  biens ,  que  de  les  répandre  indifféremment 
ëc^fur  les  fuperbes  &  fur  les  humbles  ? 

Prier  dans  le  fentiment  d'une  vive  confian- 
ce ,  quoi  de  plus  juile  ?  C'eil  notre  Souverain 
&  notre  Dieu ,  qui  par  un  effet  de  fa  miféri- 
corde ,  non-feulement  veut  être  prié  de  la  for- 
te j  mais  fe  tient  même  honoré  de  cette  con- 
fiance ;  qui  dans  mille  endroits  de  l'Ecriture 
lui  attribue  plutôt  qu'à  fa  miféricorde  (  ne 
vous  offenfez  pas  de  ma  prcpofition,  elle  efl 
faine  &  orthodoxe  )  qui ,  dis-je  ,  en  mille  en- 
droits de  l'Ecriture  ,  attribue  à  cette  confian- 
ce ,  plutôt  qu'à  fa  miféricorde  même ,  la  vertu 
miraculeufe  de  la  prière  ;  ne  difant  pas  à  ceux 
qui  ont  recours  à  lui ,  &  qui  le  reclament,C'efl 
ma  bonté  &  ma  puiffance  ;  mais ,  C'eft  votre 
foi  &  votre  confiance  qui  vous  a  ià\i\és ,  Fides  w  ,, 
tua  te  falvumfacit,  Pouvoit-il  nous  propofer 
un  parti  plus  avantageux  ?  Toute  infidèle  qu'é- 
toit  la  Chananéenne ,  n'efl-ce  pas  celui  qu'elle 
embrafia  d'abord  ?  Cette  ouverture  de  cœur 
qu'elle  marqua  à  Jefus-Chrift  ,  en  lui  portant: 

Q  iiij 
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elle-même  la  parole ,  Seigneur ,  ayez  pitië-dc: 

^att.i^.moi,  Miferere  met  ^  Domine:  ce  motif  tendre^ 
&  affedueux  par  où  elle  FintérefTa  ,  en  Tap- 
peilant  Fils  de  David  ,  Fût  David  :  ces  cris^ 
qu'elle  redoubla  à  mefure  que  les  Apôtres  la 
reprenoient  ôc  lui  ordonnoient  de  fe  taire  , 

UUim,  Dimhte  eam  ,  quia  clamât  po/I  nos  :  cette  afifû- 
rance  qu'elle  eut  de  renoncer  volontiers  au 
pain  de  la  table  >  pourvu  qu'on  lui  donnât  feu- 
lement les  miettes  qui  en  tomboient  ;  c'eft-à- 
dire,  félon  l'explication  de  faint  Jérôme,  de 
fe  contenter  des  moindres  efforts  de  la  puiflàn- 
ce  du  Sauveur,  convaincue  que- ce  feroit  aifez 
pour  opérer  le  miracle  qu'elle  demandoit  3., 

JiîAm.  Nam  &  catelli  editnt  de  micif  qu£  cadunt  de. 
menfa  dom'woriim  fuorum  :  tout  cela  n'étoit-il. 
pas  d'une  ame  bien  sûre  du  Dieu  qu'elle  invo- 
quoit  ?  Qu'eût^elle  fait ,  fi  déjà  Chrétienne  , 
elle  eût  connu  Jefus-Ghrift' aufli  parfaitement- 
que  nous  ffi  comme  nous ,  au. lieu  de  le  con- 
noître  pour  Fils  de  David  ,  elle  l'eût  connu, 
pour  Fils  du  Dieu  vivant  ?  Et  n  eft-il  pas  néan-, 
moins  vrai  qu'avec  toutes  les  idées  que  notre- 
religion  nous  donne  de  cet  homme-Dieu,nous>- 
ne  le  prions  prefque  jamais  de  cette  maniérer 
fimple,  mais  héroïque,  qui.  nous  eft  marquée-, 
par  l'Apôtre  ,  je.veux  dire  avec  foi  &  fans  au- 

Jniib;i.  cun  doute  f  Poflitlet  aiitem  m  ftde ,  nihîl  hd/ïtanSo^ 
Quoi  que  Jefus-Chrift  ait  pu  faire  pour  nous  y? 
aider,  &  quoique  pour  vaincre  notre. incré.-« 
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3ulité  &  notre  défiance,  il  fe  foit  engagé  à 
nous  par  le  ferment  le  plus  folemnel ,  6c  qu'il 
en  ait  juré  par  lui-même ,  lui ,  comme  dit  faine 
Paul ,  qui  n'avoit  point  de  plus  grand  que  lui- 
même  par  qui  il  pût  jurer  3  notre  défiance  & 
notre  incrédulité  l'emportent.  Nous  croyons 
un  homme  fur  fa  parole,  6c  nous  ne  croyons 
pas  un  Dieu  :  nous  prions  ,  mais  en  même* 
tems  nous  nous  troublons ,  nous  nous  entrete- 
nons dans  de  vaines  inquiétudes ,  nous  nous 
abandonnons  à  de  fecrets  defefpoirs  :  nous 
avons  recours  à  Dieu ,  mais  toujours  dans  l'ex- 
trémité 6c  quand  tout  le  refte  nous  manque  ; 
nous  comptons-  moins  fur  Dieu  que  fur  nous* 
mêmes,  ôinousfaifons  plus  de  fond  fur  notre 
prudence  que  fur  nos  prières.  Aveuglement 
que  déploroit  S.  Ambroife ,  6c  qui  juftifie  bien 
la  conduite  de  Dieu  ,  quand  il  raccourcit  fon 
bras  à  notre  égard  ,  6c  qu'il  ne  daigne  pas  l'éî- 
tendre  pour  nous  fecourir. 

Prier  avec  perfévérance ,  quoi  de  plus  con- 
venable ?  Dieu ,  maître  de  (es  dons  6c  à  qui 
feul  il  appartient  d'en  difpofer ,  ne  peut-il  pas 
les  mettre  à  tel  prix  qu'il  lui  plaît;  &fes  grâ- 
ces ne  font' elles  pas  en  effet  aflez  précieufes 
pour  les  demander  fouvent^:  long- tems  ? 
Quand  Jefus-Cbrill:  par  fon  filence  éprouva 
cette  mère  de  l'Evangile ,  6c  qu'il  ne  lui  ré^ 
ppndit  pas  même  une  parole  ;  Et  non  rebondit  Mau, 14. 
çl  'vcrhim  :  quand  il.fembla  vouloir  l'éloignor 
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par  un  refus  févére  de  mortifiant,  &  que  de- 
vant elle  il  déclara  aux  Apôtres  qu'il  n'étoit 
^''«''•ï^point envoyé  pour  die;  Nonfum  m'ijfus  ,  wjs 
'  adoves  quéi^eruriint  domîis  IfraêL  ;  ceira-t-elle 
pour  cela  deprier,defolliciter  5  de  preflferf 
Non  ,  Chrétiens  ;  la  réfiftance  de  Jefus-Chriil: 
augmenta  fa  perfévérance,  6c  fapeifévcrance 
triompha  de  la  réfillance  de  Jefus  Chrift.  El- 
le comprit  d'abord  le  myflère  ,  Ôc  les  inclina- 
•îions  de  ce  Dieu  Sauveur  ;  &  dans  l'engage^ 
ment  où  elle  fe  trouva  ,  d'entrer  ,  pour  ainfi 
dire  ,  en  lice  avec  lui ,  oppofant  à  une  dureté 
apparente  les  emprelïemens  véritables  d'une 
fainte  opiniâtreté,  elle  força  en  quelque  forte 
les  loix  de  la  providence  ;  elle  mérita ,  quoi- 
qu'écrangére ,  d'être  traitée  en  Tfraelite;  elle 
obtint  le  double  miracle  ,  Ôc  de  la  délivrance 
-de  fa  fille  &  de  fa  propre  converfion.  O  cha- 
rité de  mon  Dieu ,  s'écrie  un  Père ,  que  vous 
(ères  adorable  dans  vos  difllmulations ,  &  dans 
les  ilratagêmes  dont  vous  ufez  ,  pour  combat- 
tre en  apparence  contre  ceux  mêmes  pou^qui 
vous  combattez  en  effet  !  O  dijfimulamx  cle^ 
men'ia  ,  ^it£  durïtiem  te Jmulas  ,  quanta  "pietats 
■pitgnns  adversiii  eos  pro  qitihits  fugnas  !  Ne 
défefpérez  donc  point,  ajoûtoit-il,  ô  ame 
Chrétienne ,  vous  qui  avez  commencé  dans  la 
prière  à  lutter  avec  votre  Dieu  :  car  il  aime 
que  vous  lui  faiHez  violence  ;  il  fe  plaît  à  être 
défarmé  pour  vous  :  NqU  tgitur  defj^erare  ,  « 
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atnma  ,  quâ^  cum  Deo  lutlarï  cœpi/li  :  amat  mi' 
qits  vim  abs  te  pati  ,  defiderat  a  tefiiperari.  Et 
ne  craignons  pas  ,  mes  Frères ,  conclut-il,que 
ce  Dieu  de  miféricorde  puifie  erre  fort  &  in- 
vincible contre  nous,  lui  qui  par  lepluséton- 
nant  prodige  a  voulu  jufques  à  la  mort  être 
foible  pour  nous  :  Et  ahfit  ^  Fratres  t  ut  fortis 
fit  adverstim  nos  ,  cjui  pro  nob'is  ufque  ad  mortem 
infirmatui  ejL  Ainfi  le  concevoient  les  Saints  : 
nrais  nous ,  vous  le  fçavez ,  prévenus  d'une  er- 
reur toute  contraire  ôc  emportés  par  un  efprit 
volage  &  léger,  nous  cédons  à  Dieu  malgré 
lui-même  ;  nous  lui  cédons  lorfqu'il  voudroic 
lui  même  nous  céder;  nous  nous  ennuyons 
de  lui  dire ,  que  nous  Tommes  pauvres  «Se  que 
nous  attendons  fon  fecours ,  &  il  veut  être  im- 
portuné. Cette  alTiduicé  nous  fatigue  ,  nous 
gêne  ,  nous  caufe  des  dégoûrs  &  des  impatien- 
ces. Nous  voudrions  en  être  quittes  pour  nous 
être  une  fois  préfentés  à  la  porte  ;  5c  nous  ou- 
blions la  grande  maxime  du  Sage,  qui  nous 
avertit  de  fupporter  les  lenteurs  de  Dieu  : 
Sitftine  fitflentatïones  Dei.  Nous  ne  pouvons  Ecdi.  i. 
nous  accommoder  de  cette  parole  d'ifaïe  , 
Expédia ,  attendez;  Reexpeîéa,  attendez  enco-  ipa.  li, 
re.  Le  moindre  délai  nous  rebutte  ;  Se  fouvent 
fur  le  point  même  de  voir  nos  vœux  remplis , 
nous  en  perdons  tout  le  mérite  &  tout  le  pro- 
fit. A  qui  nous  en  devons-nous  prendre  ?  e(l- 
ce  à  Dieu?  ou  n'ell-cepas  à  nous-mêmes  f 
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Enfin  ,  prier  avec  attention ,  avec  afTeéliôHVv 
je  dis  avec  attention  de  i'erprit,avecaffe6tion* 
au  cœur  ,  quoi  de  plus  néceflaire  &  de  plus- 
eiTentiel  à  la  prière  i*  Je  finis  par  ce  point  le' 
plus  important  de  tous.  Attention  de  Tefprit, 
afFedion  du  cœur,c'efl  ce  que  j'appelle  après 
faint  Thomas  l'ame  de  la  prière ,  éc  fans  quoi 
elle  ne  peut-pas  plus  fubfifler  qu'un  corps  fans 
l'efprit  qui  le  vivifie  (Se  qui  l'anime.  Car  qu'eft- 
ce  que- la  prière  T  ne  confultons  point  ici  la* 
Théologie,  mais  le  feul  bon  fens  &  l'idée^ 
commune  que  nous  avons  de  ce  faint  exerci- 
ce :  qu'eft-ce  encore  une  fois  que  la  prière  f 
un  entretien,  avec  Dieu  ,  où  l'ame  admife, 
pour  m'exprimer  de  la  forte,  &  introduite- 
dansle  fancluaire  ,  expofe  à  Dieu  fes  befoins? 
lui  reprèfente  fes  foiblefies,  lui  découvre  fes 
temationSjlui  demande  grâce  pour  fesinfidèli- 
fès*Or  tout  cela  ne  fuppofe-t-il  pas  un  reeueil- 
ïenvent  &  un^  fentiment  intérieur?  Si  donc  ii'; 
arrive  qu'au  moment  que  je  traite  avec  Dieu  a  , 
jnoîiefprit  s'égare,  jufques  à  perdre  abfo- 
îument  &  volontairement  cette  attention  intè-- 
rieure^  cette  dévotion  :  quoi  que  je  fafle  duh 
refte,  ce  n'eft  plus  une  prière.  Quand  je  chan- 
îeroi&les  louanges  du  Seigneur,  quand  j'em-^ 
pldy^rois-les  nuits  entières  au  pied  des  autels;  ; 
quand  mon  corps  félon  l'expreiHdn ^  J'exem— 
pkde  David  jdemeureroit  comme  attaché  &t 
collé  à.îa  terre,  dès  que  je  ceffe  de  m'applU.^ 
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içier ,  je  ceiTe  de  prier.  Et  de-là ,  Chrétiens  ,  • 
îe  Dodleur  Angélique  tiroit  trois  grandes  con- 
féquences ,  auxquelles  je  n'ajouterai  rien ,  mais- 
que  je  vous  prie  de  bien  méditer  pour  votre 
édification.  Conféquences  terribles ,  &  qui 
vous  feront  pleinement  connoître  pourquoi 
nos  prières  ont  fi  peu  d'efficace  auprès  de^ 
Dieu. 

Première  eonféquence.  Puifqu-il  eft  vrai  que 
l'attention  eft  de  Teflence  de  la  prière,  on  peuE^ 
dire  avec  fijjet ,  mais  encore  avec  plus  de  dou-' 
leur  ,  que  l'exercice  de  la  prière  eft  comme- 
anéanti  dans  le  Chriftianifine  :  pourquoi  ?  par-^ 
ce  que  fi  Ton  y  prie  encore  quelquefois  >  c'eft 
fans  réflexion.   A  quoi  fe  réduit  toute  notre- 
piété  f  à  quelques  prières  que  nous  récitons  9 
mais  du  refte  avec  un  efprit  diflîpè  &  prefque- 
toujours  diftrait.    Nous  remuons  les  lèvres  > 
non  pas  comme  cette  mère  de  Samuel  dont  le- 
grand  Prêtre  Heli  jugea  témérairement  5  mais^ 
comme  les  Juifs  ,  à  qui  Dieu  reprochoit  que 
leur  cœur  étoit  bien  loin  de  lui  tandis  qu'ils  • 
le  glorifioient  de  bouche.  Ainfinos prières  ne 
iont  plus  communément  qu'hypocrifie  ;  & 
Jefiis  -  Chrift  pourroit  bien  nous  redire  ce 
qu'il  difoit  aux  Pharifiens  :   Hypocritx,  benè  Mmt.i'jy, 
fropheîavh  de  vobis  Ifa'ias  :  fopulus  hic  labiis 
me  honorât  ,  cor  autem  eorum  longé  tfl  à  mt. 
Ce  n'eft  pas  feulement'  le  peuple  qui  tombe- 
*\isxe  détordre ,  ôc  qui  par  une  fatale  grofîié-- 
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reté  prie  tous  les  jours  fans  prier ,  c'efl-à-dire^ 
fans  f^enfer  à  qui  il  parle  ,  ni  à  ce  qu'il  deman- 
de. Ce  n'ell:  pasfeuien:ient  le  fexe  dévot ,  qui 
plus  addonné  à  la  prière  fait  Ton  capital  de  dire 
beaucoup  ,  mais  fans  fixer  fa  légèreté  naturel- 
le Ôc  en  s'appliquant  très-peu.  Ce  font  même 
les  hommes  les  plus  éclairés  &  les  mieux  in- 
ftruits  ',  ce  font  les  perfonnes  mêmes  confa- 
crées  à  Dieu  ,  les  minières  mêmes  de  Dieu  , 
qui  par  le  plus  déplorable  renverfement,  à 
force  de  prier  ,  ne  prient  point  du  tout;  & 
au  lieu  de  perfectionner  une  il  làinre  pratique 
par  l'habitude,  la  corrompent  &  la  détruifent. 
Seconde  conféquence.  Puifque  la  prière 
renferme  eiTentiellement  l'attention,  il  s'en- 
fuit que  dans  les  prières  qui  nous  font  com- 
mandées ,  l'attention  eft  elle  même  de  pré- 
cepte :  en  forte  qu'il  ne  fuffit  point  alors  de 
prononcer ,  mais  qu'une  diflraclion  notable 
&  volontaire  doit  être  confidérée  comme  une 
offenfe  griéve  3c  mortelle.  Or  je  dis  fur-tout 
ceci  ,mes  Frères ,  &  pour  vous  &  pour  moi  , 
parce  que  c'eil:  en  cela  que  confille  un  des 
premiers  engagemens  de  votre  profeïïion  & 
de  la  mienne  ;  &  que  la  prière  vocale  eft  com- 
me le  facré  tribut  que  TEglife  chaque  jour 
exige  de  nous.  Car  il  feroit  bien  étrange ,  que 
cette  aclion  fi  fainte  d'elle-même  ,  ôc  qui  doit 
nous-mêmes  nous  fandifier,  ne  fervît  qu'à 
nous  condamner^  oc  que  ce  qui  doit  être  pouir 
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nous  la  foiirce  des  grâces ,  devînt  une  des 
fources  de  notre  réprobation.  Souvenons- 
nous  qu'en  nous  obligeant  à  l'office  divin  ^ 
nous  nous  fommes  obligés  à  un  acle  de  reli- 
gion ;  qu'un  ade  de  religion  n'eft  point  une 
pratique  purement  extérieure  ;  &  que  com- 
me l'Eglife  en  nous  commandant  la  confei^ 
fion  ,  nous  commande  la  contrition  du  cœur  9 
aufîî  nous  commande-t-elle  l'attention  de  l'ef- 
prit  en  nous  commandant  la  prière.  Soit  que 
cette  obligation  naiile  i^nmédiatement  &  di- 
redement  du  précepte  de  l'Eglife  même , 
comme  l'eiliment  de  très -habiles  Théolo- 
giens ;  foit  qu'elle  vienne  du  précepte  naturel 
qui  accompagne  celui  de  l'Eglife  ,  en  vertu 
duquel  Dieu  nous  ordonne  de  faire  fainte- 
ment  &  dignement  ce  qui  nous  efl:  prefcrit  , 
comme  veulent  quelques  autres  :  quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  différence  de  fentimens  n'efl 
qu'une  fubtilité  de  l'école  ;  &:  dans  l'une  & 
l'autre  opinion  ,  l'on  pèche  toujours  égale- 
ment. Ah ,  mes  Frères ,  n'attirons  pas  fur 
nous  cette  malédiéfion  dont  le  Prophète  dans 
l'excès  de  fon  zélé  menaçoit  le  pécheur , 
quand  il  difoit  :  que  fa  prière  devienne  un 
péché  pour  lui  3  Oratto  ejus  fiât  in  feccatum,  pj.  ro»j 
Or  à  combien  de  minières ,  ou  de  combien 
de  miniflres  n'eft  -  il  pas  à  craindre  qu'on 
n'en  puiife  dire  autant  ?  Si  faint  Auguflio 
^'accufoit  fur  cela  de  négligence^  nous  avoi^ 
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bien  encore  plus  lieu  de  nous  en  accûfer  nou%^  ■ 
mêmes. 

Troifiéme  &  dernière  conféquence.    Ce - 
n'ePc  donc  pas  fans  raifon  que  Dieu  rejette 
nos  prières  ,  puifque  ce  ne  font  rien  moins 
que  des  prières;  &  que  bien  Join  de  l'hono- 
rer ,  nous  l'ofFenfons  5   &  irritons  contre 
nous.  Car  quelle  injuftice,  mon  cher  Audr^ 
teur  ï  Vous  voulez  que  Dieu  s'applique  à  vous,  = 
quand  il  vous  plaît  de  le  prier  ;  éc  vous  ne 
voulez  pas  en  le  priant  vous  appliquer  vous- 
même  à  Dieu.  Vous  dites  à  Dieu  comme  le 
Prophète:  Seigneur  ,  prêtez. l'oreille  à  mes  ■ 
ffàL  î- paroles  :   Vcrba  mea  auribuf  peràpe  :    Sei- 
gneur ,  écoutez  mes  -cris  ,  Intellige  clamorem 
ikidem.  Yfieum:  Seigneur,  foyez  attentif  à  mes  vœux  j  . 
i^i^'   Intende  vociorationu  meA  :  mais  au  même-tems 
vous  portez  votre  -efprit  ailleurs.  Vous  de- 
mandez que  Dieu  vous  parle-,  &  vous  ne  lui 
parlez  pas  :  vous   demandez  que  Dieu  vous 
écoute,  &  vaus  ne  l'écoutez  pas;  vous  ne  • 
vous  écoutez  pas- vous-même  a  vous  ne  vous  ^ 
comprenez  pas» 

Réformons  nous ,  Chrétiens,  fur  cerfeuil 
article ,  &:  nous  réformerons  toute  notre  vie  ; 
car  on  fçait  bien  vivre,  dit  faint  Auguftin  ,  . 
..     Q    quand  on  fcâit  bien  prier  :  Kt'iiè  navn  vwere  ^ 
^la  no-vu  orai'e.  rourquoi  lommes  nous  lujets  • 
à  tant  de  defordres  î  c'efl:  parce  que  nous  ne 
plions  point ,  ou  que  nous  prions  mal  ;  -ÔC-par  .• 
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îm  retour  trop  ordinaire  ,  pourquoi  ne  prions- 
îTous  point,  ou  pourquoi  prions-nous  mal  5 
c'eft  parce  que  nous  ne  voulons  pas  fortir  de 
nos  défordres  &  que  nous  craignons  de  gué- 
rir. Demandons  à  Dieu  dès  chofes  dignes  de 
lui  &  dignes  de  nous.  Demandons-les  d'une- 
manière  digne  de  lui  &  diene  de  nous.  En 
deux  mots  ,  demandons  lui  Tes  grâces  &  de- 
raandons-Iesbien;  nous  les  obtiendrons  :  mais 
entre  les  autres  grâces  ,  demandons  lui  fur- 
tout  le  don  de  la  prière.  Difons  -  lui  comme 
les  Apôtres  :  Domine  ,   doce  nos  or  are  ;  Ah  !  j:«f. 
Seigneur,  notre  foibleffè  eft  telle  ,  c}ue  nous 
ne  pouvons  pas  même  fans  vous,  vous  bien 
expofer  nos  befoins  ,  ni  bien  implorer  votre 
fecours.  C'efl:  à  vous  à  nous  faire  fentir  effica- 
cement nos  miféres  ;  c'eftà  vous  à  nous  atti- 
rer au  pied  de  votre  autel  pour  vous  les  re- 
préfenter  y  c'elt  à  vous  à  nous  infpirer  ce  que 
nous  devons  vous  dire  pour  vous  toucher. 
Donnez-nous  donc  vous-même ,  ô  mon  Dieu, 
cette  fcience  fî  néceiT.iire  ;  &  par  une  grâce 
où  font  en  quelque  forte  renfermées  ,  comme 
dans  leur  fource  ,  toutes  les  autres  grâces , 
apprenez-nous  à  nous  fervir  de  la  prière  pour 
faire  defcendre  fur  nous  de»  grâces  de  con- 
verfîon  ,  des  grâces  de  fandification ,  des 
grâces  de  falut  qui  nous  conduifent  à  la  gloi- 
re ,  àcc* 
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SERMON 

POUR     LE     VENDREDI 

de  la  première  Semaine. 
Sur  la  Frédeftïnaùon, 

Irataatem  quidam  homo  ibi ,  triginca  &  oflo  annos 
habens  iii  infàrmitate  fua.  Hune  cùm  vidilTec  Jefus 

i'acentem  ,  &  cogncviflet  quia  jam  multum  tempus 
laberet,  dicic  ei  ;  Vis  fanus  fieri  î 

Or  i'  y  avoît  là  un  komme  malade  depuis  trents-liiiît 
ans.  Jefus  l'ayunt  vit  couche -par  terre  ,  Ù"  [cachant 
depuis  cornhii-n  de  tems  il  et  oit  dans  cet  état ,  lui  dit  : 
Voulez-vous  être  guéri  l  En  {aiiK  Jean  ,  chap.  5. 

J\  En  juger  par  les  apparences ,  fut-il  jamais 
une  demande  moins  néceiTaire  ,  que  celle  du 
Fils  de  Dieu  à  ce  paralytique  de  notre  Evangi- 
le ?  C*étoit  un  malade  de  trente-huit  ans,  ex- 
pofé  comme  les  autres  fur  le  bord  de  la  pifcine 
niiraculeure.Iiattendoit  avec  impatience  qu'on 
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l'y  jettât  au  moment  que  Teau  feroit  remuée 
par  TAnge  du  Seigneur  ;  il  cherchoit  un  hom- 
me charitable  pour  lui  rendre  ce  bon  office  ;  il 
ëtoit  affligé,  &:il  fe  plaignoit  même  de  n'en 
avoir  encore  pu  trouver  ;  enfin  il  ne  défiroit 
rien  plus  ardemment  que  fa  guérifon  ,  &  iln'a- 
voit  point  d'autre  penfée  ni  d'autre  loin  qui 
l'occupât  :  pourquoi  donc  lui  demander  s'il 
veut  être  guéri ,  Vis  fan  us  fier'i  f  Mais  ce  n'eft 
pas  fans  raifon ,  répond  faint  Augullin.  Ce  pa- 
ralytique étoit  la  figure  des  pécheurs;  ôc  lui- 
même,  comme  pécheur  ,  il  ne  pouvoit  être 
guéri,  fans  être  converti , félon  la  pratique  du 
Sauveur  des  hommes  de  ne  guérir  jamais  les 
corps  qu'au  même-temsil  ne  fandifiât  les  âmes* 
Or  quelque  difpofé  que  fût  ce  malade  à  fa 
guérifon  ,  peut- être  ne  l'étoit-il  pas  également 
à  fa  converfion  ;  &  c'eft  pour  cela  que  Jefus- 
Chrifl  qui  fçavoit  que  l'un  dépendoit  de  l'au- 
tre ,  &  qui  ne  vouloit  pas  lui  accorder  l'un  s'il 
ne  confentoit  à  l'autre  ,  lui  demande  avant 
toutes  chofes  :  Vis  f  anus  fier  i  ?  voulez-  vous 
être  guéri  ? 

Tel  efl ,  Chrétiens ,  notre  état  en  qualité 
de  pécheurs  :  il  y  a  peut-être  long-tems  que 
nous  languiflbns ,  6c  que  nous  fommes  fans  ac- 
tion &  fans  mouvement  dans  la  voie  de  Dieu  , 
ou  plutôt  hors  de  la  voie  de  Dieu.  Peut-être 
Dieu  voit-il  parmi  nous  des  paralytiques  de 
plufieurs  années ,  c'eft-à-dire,  des  hommes  en- 
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durcis  dans  leurs  habitudes  criminelles  ;  Sé^ 
plaife  au  ciel  qu'entre  ceux  à  qui  je  parle,il  n'y* 
en  ait  pas  dont  on  puiflè  dire  :  Erat  antem  cjui-  ■ 
dam  trlffinta  &■  obio-  annos  habcns  in  infirmitate' 
fua  :  ce  pécheur  elt  depuis  trente  -  huit  ans- 
dans  fan  défordre.  Nous  avions  befoin  d'un 
homme  pour  nous  affranchir  de  la  fervitude 
du  péché.  Cet  homme  eft  venu ,  &  c'eft  Je- 
fus-Chrift.   Il  nous  a  jettes  dans- la  pifcine,  je 
veux  dire  ,  jdans  les  eaux  falutaires  du  ba|,tê- 
me  5  où  nous  avons  été  régénérés.  Au  lieu  de^ 
nous  maintenir  dans  la  poflefTion  de  cette  grâ- 
ce 5  nous  en  fommes  déchus  :  v$c  il  efl:  encore 
prêt  de  nous  faire  entrer  dans  une  fécondé  pil^- 
cine  5  qui  efl  celle  des  larmes  &  de  la  péniten- 
ce. Mais  auparavant  il  nous  demande  à  tous  en- 
général  &  à  chacun  en  particulier  :  Visfanus 
fieri  î  eft-ce  de  bonne  foi  que  vous  voulez  être 
guéri  f  C'eft  à  quoi  il  faut  que  nous  répon- 
dions ,  &:  ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  entre- 
cenr  d'une  matière  importante  ,  puifqu'ii  s'a-» 
g't  des  deiïeins  de  Dieu  fur  nous  par  rapport 
au  falut ,  ôc  de  la  manière  dont  nous  y  devons 
coopérer.  Ceft  en  cela  même  auffique  confif- 
te  le  grand  myftère  delà  prédeftination.  Myf- 
tère  profonde  adorable:  myftère  fur  lequel- 
on  a  fo-rmé  ik  l'on  forme  encore  dansleChrif- 
tianrfme  tant  de  queflions  :  myftère  dont  je 
veux  vous  parler  aujourd'hui ,  pour  vous  ap-  • 
greadre  l'ufage  que  vous  en -devez  faire  ,  lea- 
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iégaremens  ,  les  écueils  qu'il  y  faut  éviter. 
Saluons  d'abord  Marie ,  6c  dilons  -lui, 
y4ve  5  Maria, 

\^>'Eflle  malbeur  de  l'homme  d'abufer  de 
tout,&  de  corrompre  foi^  parla  malice  de  Ton 
cœur,  foit  par  les  erreurs  de  Ton  efprit,  jufques 
aux  dons  de  Dieu  ,  jufques  aux  ottriburs  de 
Dieu  ,  jufques  aux  myflères  de  Dieu.  Vérité 
^ue  faint  Auguftin  a  voulu  bous  faire  enten- 
•dre  ,  lorfque  fe  fervant  d'une  expreflion  bien 
•hardie  ,11  a  dit  que  Dieu  qui  eft  la  fainteté,  la 
puretépar  excellence,  n'elt  pour  les  impies  3c 
pour  les  pécheurs- ,  m  iaint ,  ni  pur  ;  pLifque 
les  pécheurs  &  les  impies  fe  font  tous  les  jours 
-de  Dieu  même  comme  un  fujet  de  prophana- 
tJon  :  Immundis  ,  ne  Deus  quidcm  if  Je  miindus    .    ..« 
^fl.  Or  ce  que  faint  Auguflin  difoit  deDieu  ,  " 
•efl:  encore  plus  vrai  de  la  prédeftination  de 
Dieu.. Car  cette  prédeftination  efl  un  myflère 
de  grâce  ;  &  par  l'abus  qu'en  font  les  hom- 
mes 5  elle  leur  devient  une  matière  de  fcanda- 
Je.  Ils  s'en  fervent  comme  d'un  prétexte  ,  les 
^uns  pour  vivre  dans  uoevaine  confiance  qui 
leur  fait  négliger  le  fa  lut  >  &  les  autres  pour 
-s'entretenir  dans  des  défiances  criminelles  qui 
-ruinent  en  eux  i'efpérancedii,  falut.  Ceux-ci 
s'en  prévalent  pour  préfumer  trop  de  Dieu  , 
&  ceux-là  en  font  troublés  jufqu'à  défefpérer 
des  bontés  de  Dieu  :  les  premiers  par  un  excès 
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de  témérité ,  &  comptant  fur  la  prédeftinacion 
de  Dieu  ,  concluent  que  leur  falut  efl  en  affû' 
rance  ,  fans  qu'ils  fe  mettent  en  peine  d'y  tra- 
vailler ;  6c  les  féconds  par  une  pufillanimité 
de  cœur  &  dans  un  fentiment  tqut  contraire  , 
fe  perfuadent  qu'il  n'y  a  plus  de  falut  pour 
eux  5  &  que  ce  feroit  envain  qu'ils  y  travaille- 
roient.  Deux  grands  défordres  aufquels  nous 
fommes  expofés  à  l'égard  de  la  prédeftination; 
deux  écueils  dont  nous  avons  à  nous  préfer- 
ver ,  la  préfomption  &  le  défefpoir.  Ce  font 
aufli ,  Chrétiens,  ces  deux  défordres  que  j'en- 
treprends de  combattre  dans  ce  difcours  ,  en 
vous  faifant  voir  que  la  prédeftination  de  Dieu 
ne  favorife  ni  l'un  ni  l'autre  ;  &  que  nous  fom- 
mes inexcufables ,  lorfqu'en  conféquence  de 
ce  myftère  ,  nous  nous  abandonnons ,  ou  à  I<^ 
préfomption  qui  nous  fait  oublier  le  foin  du 
falut ,  ce  fera  le  premier  point  ;  ou  au  défef- 
poir qui  nous  fait  renoncer  au  falut ,  ce  fera 
le  fécond.  Il  ne  me  faudroit  point  d'autre 
régie ,  ni  d'autre  preuve  que  la  parole  de 
Jefus-Chrift  :  Vis  famts  fieri  ?  Voulez-vous 
être  guéri  1  Car  puifque  fur  le  falut  on  nous 
demande  auflî  bien  qu'au  paralytique  de  l'E- 
vangile ,  fi  nous  le  voulons ,  il  faut  donc  en  ef- 
fet le  vouloir  &  y  travailler  ,  &  voilà  le  remè- 
de à  notre  préfomption  :  &  puifqu'on  nous 
fait  au  même-tems  connoître  qu'il  ne  s'agit 
que  de  le  vouloir,  nous  ne  devons  do«c  pas 
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nous  troubler  ni  défelpérer ,  &  voilà  le  remède 
à  notre  défiance.  Deux  vérités  fondamentales 
de  notre  Religion  ,  fur  lefquelles  je  vais  vous 
découvrir  mes  penfées  ,  &  qui  peuvent  beau- 
coup fervir  à  la  réformation  de  vos  mœurs. 

O  E  confier  en  Dieu  ,  &  mettre  en  lui  toute  j. 
fon  efpérance  ;  le  regarder  comme  l'auteur  ,  PA^Tiii 
ou  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  comme  le 
Dieu  de  fon  falut ,  Deiu  falutif  me^^  faire  pr^ 
fond  fur  les  mérites  de  Jefus-Chrifl ,  &  com- 
pter fur  le  bienfait  de  la  Rédemption;  dire  , 
Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie  ,  &  tout 
ce  que  je  ferai  jamais  devant  Dieu,  c'eft  par  la 
grâce  que  je  le  ferai  :  je  l'avoue  ,  Chrétiens , 
ce  font  des  fentimens  de  piété  ,  que  la  Reli- 
gion nous  infpire ,  que  nous  devons  avoir  dans 
le  cœur ,  &  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
toutes  les  régies  de  la  foi.  Mais  en  demeurer 
abfolument  là ,  &  fe  repofer  du-foin  de  fon  fa- 
lut fur  cette  providence  générale  ,  qui  en  con- 
duit les  refforts,&  qui  en  ordonne  les  moyens; 
dire,  J'attends  l'heure  ôc  le  momenr,qu'il  plai- 
ra à*Dieu  de  me  toucher ,  &  cependant  vivre 
en  paix  &  fans  inquiétude  dans  fon  péché;  re- 
garder fa  converfion  comme  une  affaire  ,  que 
Dieu  ait  prife  entièrement  fur  lui ,  &  dont  il 
ne  nous  rendra  pas  refponfables  ;  c'ed  une  pré- 
fomption ,  mes  chers  Auditeurs ,  aufli  mal  fon- 
dée dans  fon  principe ,  qu'elle  ell  pernicieufe 
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-dans  fes  effets.  Prenez  bien  garde  à  ces  deait 
'^hofes  :  préfomption  donc  le  principe  eft  rut- 
?neux ,  &  préfomption  dont  les  effets  fonttrès- 
^pernicieux.  Je  vais  vous  en  convaincre  Ci  vous 
voulez  me  fuivre  avec  attention. 

Je  dis  que  cette  préfomption  efl  mal  fondée 
<îans  fon  principe:  en  voici  la  raifon  ,  qui  eft 
évidente.  Parce  que  de  quelque  manière  que 
-Dieu  nous  ait  prédefHnés ,  il  efl  de  la  foi  qu'il 
nenousfauvera  jamais  fans  nôtre-coopération. 
Or  s'il  efl  vrai  que  je  dois ,  pour  être  fauve  ,  y 
coopérer  avec  Dieu  ,  il  ne  nv'efi:  donc  plus 
permis  de  m'affurer  tellement  de  Dieu ,  que 
j'abandonne  le  foin  de  mon  falut,  &  que  je 
m'en  décharge  entièrement  fur  lui.  J'ai  droit 
d'efpérer  en  Dieu  :  mais  au  même-tems  j'ai 
une  obligation  indifpenfàbie  de  travailler  avec 
Dieu ,  d'agir  avec  Dieu  ;  &c  û  je  fépare  cette 
confiance  de  ce  travail,  de  cette  aélion,  je  me 
perds  &  je  renverfe  l'ordre  de  Dieu.  En  effet, 
quel  efl  l'ordre  de  Dieu, dans  la  difpofition  du 
falutdes  hommesr?  Le  voici  exprimé  dans  ces 
deux  paroles  de  S.  Auguflin  ,  que  vous  avez 
jH^ufi.  cent  fois  entendues  ,  Qjii  feck  te  fine  te  y  mt 
fal-vabit  te  fine  te.  Ce  Dieu  plein  de  fagefl'e  5c 
tout-puifîant  qui  vous  a  créé  fans  vous,  n'a  pas 
voulu  vous  fauver  fans  vous;  &:  à  prendre  mê- 
me le  falut  dans  cette  étendue  que  lui  donne 
la  rhéologie,    c'eft  à-dire,  en  tant  qu'il  pré- 
fappofe ,  ou  qu'il  renferme  notre  converfien  , 

il 
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il  n'eft  pas  en  quelque  forte  au  pouvoir  deDieu 
de  nous  fauver  fans  nous  :  pourquoi  ?  parce  que, 
dit  S.  Thomas ,  c'eft  dans  nous-mêmes  ,  je 
veux  dire  ,  dans  notre  volotté  préparée, 
élevée  &  fortifiée  par  la  grâce  ,  que  tout  le 
myftère  de  notre  converfion  doit  confîfler. 

Il  n'en  eftpas  ainfi  de  tous  les  autres  ouvra- 
ges de  Dieu  ;  &  en  particulier,  il  n'en  étoit  pas 
de  même  du  miracle  rapporté  dans  notre  Evan- 
gile. Quand  le  Fils  de  Dieu  demanda  à  ce  pa- 
ralytique ,  s'il  vouloit  être  guéri ,  Fis  P  ce  n'é- 
toit  pas,  remarque  S.  Ambroife  ,  qu'il  eût  be- 
foin  ,  pour  ie  guérir,  de  fon  contentement  : 
car  il  le  pouvoit  guérir  d'une  pleine  autorité  , 
fans  que  ce  malade  le  voulût ,  Se  même  quoi- 
qu'il ne  le  voulût  pas.  Mais  quand  Dieu  entre- 
prend  de  nous  convertir  ,  6c  qu'il  nous  de- 
mande intérieurement  fi  nous  le  voulons,  c'eft 
par  une  efpéce  d'engagement ,  auquel  ,  tout 
Dieu  qu'il  eft ,  fa  fagefle  &  fa  providence  fe 
trouvent  comme  alTujetties.  Car  quoi  que 
Dieu  faffe  de  fon  côté,il  efl:  infaillible  que  nous 
ne  ferons  jamais  convertis,fi  nous'^e  le  voulons 
être  ;  &  il  y  auroit  même  de  la  contradiction 
que  nous  le  fu{îîons,&  que  nous  ne  le  vouluf^ 
fions  pasjpuifque  félon  la  maxime  de  tous  les 
Pères,  être  converti  n'eft  rien  autre  chofe  que 
le  YPuloir  ,  &  le  vouloir  efficacement. 

Je  fçais  que  la  grâce  eft  le  grand  principe  , 
&  la  première  caufe  qui  opère  en  nous  cette 

Carcmç,  T'orne  L  R 
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volonté.  Mais  je  fçais  auiTi  qu'elle  ne  l'opère 
pas  toute  feule  ;  Ôc  quelque  vidorieufe  ,  quel- 
que puifl'ante  que  je  la  conçoive ,  c'eft  toujours 
fans  préjudice  de  ce  que  la  foi  m'enfeigne;que 
cet  acle  de  la  volonté  qui  fait  notre  converfion 
eft  un  aéle  libre  :  or  du  moment  qu'il  doit  être 
libre ,  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  repofer 
fur  un  autre  ;  mais  c'efl  à  nous-mêmes  à  l'exi- 
ger de  nous-mêmes,  à  nous  en  demander 
compte  à  nous-mêmes,  pour  en  pouvoir  un 
jour  rendre  compte  à  Dieu. 

C'efl:  pour  cela  que  le  même  efprit  qui  nous 
fait  dire  à  Dieu  dans  l'Ecriture,  Converte  nos  , 
Domine,  Seigneur,  convertiffez  -  nous,  met 
auffi  dans  la  bouche  de  Dieu  ces  autres  paro- 
ijai.  4s.  l^s  ,  Cortvertlmm  ad  me  ;  convertiffez-vcus  à 
moi.  Or  reprend  S.  Auguftin  ,  comment  ac- 
corder ces  deux  textes  enfemblei'Sic'eft  Dieu 
qui  nous  convertit ,  pourquoi  nous  ordonne- 
t-il  de  nous  convertir?  &  fi  c'efl:  nous-mêmes 
qui  nous convertiflbns,  pourquoi  demandons- 
nous  à  Dieu  qu'il  nous  cpnvertiffe  ?  Ah  1  mes 
Frères  ,  répond  ce  faint  Dodleur ,  voilà  juge- 
ment le  fecret  de  cette  prédeilination  adora- 
ble ,  fur  quoi  font  fondés  tous  les  devoirs  de  la 
vie  chrétienne. C'efl  qu'autant  qu'il  feroit  inju- 
rieux à  Dieu  que  nous  euffions  jamais  fans  lui 
la  penfée  de  nous  convertir  ,  autant  nous  eft-il 
inutile  de  nous  flatter  que  Dieu  feul  nous  con- 
vertira :  c'efl  que  pour  nous  fauver ,  félon  les 
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loix établies  par  la  divine  providence,  deux 
converfions  font  nécelTaires ,  la  converfion  de 
Dieu  &  h  nôtre;  la  converfion  de  Dieu  à 
nous,  &  notre  converfion  à  Dieu.  Il  faut  que 
Dieu  fe  convertiffe  à  nous ,  en  nous  prévenant 
par  fa  grâce  ;  &c  il  faut  que  nous  nous  conver- 
tiflions  à  Dieu,  en  fuivant  avec  fidélité  le  mou- 
vement de  fa  grâce.  Voilà  toute  la  théologie 
d'un  Chrétien.  Il  efl:  vrai  que  Dieu  s'eft  char- 
gé de  la  première  de  ces  deux  converfions ,  & 
qu'elle  efl  uniquement  de  fon  reifort.  Mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  a  prétendu  que  nous 
fuflîons  chargés  de  l'autre  ,  comme  d'une  con- 
dition dont  nous  devons  perfonnellement  lui 
répondre.  Je  dois  donc,  fi  je  raifonne  bien  , 
jetter  tellement ,  comme  parle  l'Apôtre ,  dans 
le  fein  de  Dieu  toutes  mes  inquiétudes,  Om- 
rjcm  follicitudinem  vcfiram  projicte^tes  in  eum  ,^' 
que  je  m'en  réferve  néanmoins  une  partie;  ou 
plutôt,  je  dois  tellement  les  jetter  toutes  en 
Dieu ,  qu'elles  demeurent  encore  toutes  en 
moi.  Pourquoi  cela  ?  parce  que  mon  falut  dé- 
pendant tout  à  la  fois ,  &  de  Dieu ,  ôc  de  moi , 
comme  je  fuis  obligé  en  tant  qu'il  dépend  de 
Dieu ,  de  l'abandonner  à  fa  fageffe  &  à  fa  mi- 
féricorde  ;  auflî  en  tant  qu'il  dépend  de  moi , 
fuis-je  obligé  de  m'y  appliquer  avec  tout  le 
zélé  &  toute  la  ferveur  dont  je  fuis  capable. 
Je  dois  félonie  précepte  de  Jefus-Chrifi:,m'at- 
tacher  inviolablement  à  ces  deux  termes,  & 
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en  faire  comme  les  deux  points  fixes  ,  fur  lef- 
quels  roulent  toute  ma  prédeflination  &  toute 
^^,^^^g  maconduite:  Vigûate  &  orate,  veillez  &  priez. 
Je  dois  prier ,  parce  que  je  ne  puis  rien  fans 
la  grâce  ;  &  je  dois  veiller ,  parce  que  la  grâce 
toute  puiflante  qu'elle  eft,  ne  fait  rien  fans  moi. 
Si  je  veille  fans  prier  ,  c'efl:  orgueil  ;  fi  je  prie 
fans  veiller,  c'eft  illufion.  La  vigilance  déta- 
chée de  la  prière,  me  fait  oublier  ma  dépen- 
dance ;  &  la  prière  détachée  de  la  vigilance  , 
me  fait  oublier  le  foin  que  je  dois  avoir  de 
moi-même.  L'une  &  l'autre,  jointes  enfemble , 
font  ce  jufle  tempérament  j  dans  lequel  confi- 
11e  de  notre  part  la  prédeflination  divine;  & 
par-là  je  fauve  tout ,  &  ne  rifque  rien. 

Mais  fi  je  fuis  prédeftiné  ,  direz-vous,  je 
n'ai  rien  à  craindre  ;  &  fi  je  ne  le  fuis  pas,  tous 
mes  foins  &  toutes  mes  craintes  ne  me  peu- 
vent fauver.  Ecoutez-moi ,  Chrétiens  :  voilà 
le  faux  raifonnement  dont  le  hbertinagea  de 
tout  tems  prétendu  fe  prévaloir.  Si  je  fuis  pré- 
deftinc,  je  n'ai  rien  à  craindre  ,  quelle  confé- 
quence  l  &:  moi  je  réponds  que  vous  devez 
conclure  tout  au  contraire  ,  &  dire,  fi  je  fuis 
prédefiiné  ,  je  dois  travailler  à  mon  falut  avec 
crainte  6c  avec  tremblement  j  fi  je  fuis  prédef- 
tiné ,  cela  m'engage  à  être  attentif  &  à  veiller 
continuellement  fur  moi-même.  On  diroic 
d'abord  que  cette  propofition  a  quelque  cho- 
fe  de  paradoxe.  Nullement,  Chrétiens  :  elle 
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eu  fondée  fur  les  principes ,  non-feulement  les 
plusfolrdes  ,  mais  les  plus  naturels  &  les  plus 
iîmples  de  la  raifon.  Car  fi  je  fuis  prédeftiné  9 
il  eft  évident  que  je  ne  le  fuis  ,  &  que  je  ne  le 
puis  êtrej  que  dépendamment  des  moyens  aux 
quels  Dieu  a  voulu  attacher  ma  prédeftination; 
ou  pour  parler  plus  jufte ,  que  dépendamment 
des  moyens  qui  font  renfermés  dans  ma  pré- 
defiination.  Or  la  foi  m'apprend  qu'un    des 
moyens  les  plus  effentiels  eft  le  foin  de  mon 
falut ,  eft  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  eft 
une  défiance  lalutaire  de  ma  propre  fragilité  , 
eft  une  vigilance  exade  qui  me  ferve  de  frein 
ô:  qui  m'empêche  de  me  livrer  à  mes  pafîions, 
&  de  tomber  dans  le  relâchement.  S'il  y  a  une 
prédeftination  pour  nous  ,  il  eft  certain  qu'elle 
comprend  &  qu'elle  embralfe  tout  cela.  Que 
fais-je  donc  quand  je  viens  à  me  négliger  fous 
ce  vain  prétexte  de  prédeftination  dont  j'abu- 
fe  ?  admirez  ,  Chrétiens,  la  foibleffe  de  l'efpric 
de  l'homme  dans  fes  égaremens  :  ce  que  je 
fais  ?  je  détruis  moi-même  le  fondement  fur  le- 
quel je  bâtis ,  c'eft-à-dire ,  je  détruis  ma  pré- 
deftination ,  au  même-tems  que  je  la  fuppofe  : 
Ôc  pourquoi.'  parce  que  j'en  fépare  ce  qui  en 
eft  inféparable ,  ce  qui  s'y  trouve  effentielle- 
mentlié,  &  fans  quoi  elle  ne  peut fubfifter  dans 
le  deftein  de  Dieu.  Ainfi  en  voulant  faire  le 
Théologien  ,  je  raifonne  en  homme  fans  prin- 
cipes 6c  fans  connoilTances. 
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En  effet,  mes  Frères ,  difoit  faim  Profper  » 
Dieu  ne  nous  a  pas  prédeftinés  félon  n'osidées, 
lîi  de  telle  forte  que  notre  prédeftination  puif- 
fe  jamais  fomenter  nos  déréglemens  :  il  nous  a 
prédeftinés  comme  des  créatures  raifonnables, 
libres  ,  capables  de  mériter  ,  &  qui  doivent 
gagner  le  ciel  par  titre  de  conquête  ou  de  ré- 
compenfe.  C'eft  ce  que  naus  enfeignent  toutes 
les  Ecritures.  Il  efl  donc  vrai  que  le  bon  ufage 
de  notre  raifon ,  que  la  foumiifion  de  notre 
volonté  5  que  nos  mérites  acquis ,  j'entens  ac- 
quis par  la  grâce  &  avec  le  fecours  de  Dieu  , 
que  nos  bonnes  œuvres  ,  que  nos  vertus ,  que 
nos  adions ,  que  notre  attachement  au  bien, 
que  notre  application  à  fuir  le  mal ,  que  tout 
cela  doit  néceffairement  entrer  dans  notre 
prédeflination  éternelle  ,  fi  nous  fommes  du 
nombre  des  prédeftinés  &  des  élus.  Et  Ton 
peur  dire  que  c'eft  en  cela  mêm.e  que  paroît  la 
fagelTe  de  notre  Dieu ,  de  nous  avoir  prédefti- 
nés  par  fa  grâce  d'une  manière  fi  conforme  & 
fî  proportionnée  à  notre  nature.  D'où  il  s'en- 
fuit que  cette  confiance  préfomptueufe  qui 
nous  fait  abandonner  à  Dieu  notre  falut,  fans 
prétendre  y  donner  nous-mêmes  nos  foins  , 
efl  dans  la  conduite  de  la  viejune  contradidion 
manifefle ,  où  l'homme  en  quittant  les  voies 
droites  que  Dieu  lui  a  marquées,  s'égare ,  fe 
confond  ;  &:  pour  me  fervirde  l'expreifion  du 
Prophète  Royal ,  fe  dément  dans  fon  iniquité. 
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Et  mentita  efi  imqituas  fibi.  En  faudroit-il  da-    r/. 
vantage  pour  nous  préferver  d'une  erreur  fî 
grofîiére  &  fi  fenfible  ? 

Mais  fi  cette  erreur  eft  mal  fondée  dans  fon 
principe  ,  elle  n'eft  pas  moins  funefte  dans  fes 
effets  ,  &  c'eft  ici  que  je  vous  demande  toute 
votre  réflexion.  Car  à  quoi  va  cette  pernicieu- 
fe  maxime ,  de  fe  repofer  du  foin  de  fon  falut 
fur  ce  que  Dieu  en  a  déterminé  ?  à  deux  chofes 
également  dangereufes  &  inévitables,  fçavoir, 
à  éteindre  abfolument  dans  l'homme  le  zélé 
des  bonnes  œuvres ,  &  à  nourrir  fon  libertina- 
ge. Je  dis  que  cette  préfomption  éteint  dans 
l'homme  le  zélé  des  bonnes  œuvres  ;  c'efi:  fa 
première  propriété  :  preuve  infaillible  qu'elle 
ne  vient  pas  de  Dieu.  Car  enfin,  en  quelque 
fens  que  nous  prenions  la  chofe,  &  de  quelque 
manière  que  nous  envifagions  la  prédeflina- 
tion  dans  Dieu  ,  il  en  faut  toujours  revenir  à 
cette  régie  ,  dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
nous  départir ,  fçavoir,  que  fi  l'idée  que  nous 
nous  formons  de  cette  prédeftination ,  va  à  di- 
minuer dans  nous  la  ferveur  Chrétienne  6c  à 
nous  faire  négligée  nos  devoirs,  quelque  fpé- 
cieufe  qu'elle  nousparoiffe,  c'eft  une  idée  faut- 
fe.Nousfemblât-elle  appuyée  fur  le  témoigna- 
ge de  tous  les  Pères  de  l'Eglife  ,  nous  nous 
trompons  ,  &  nous  l'entendons  mal  :  pour- 
quoi ?  parce  que  nous  ne  l'entendons  pas  com- 
me l'Apôtre  ,   qui  en  ctoit  mieux  inflruit  que 
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nous ,  &  qui  rapportoit  tout  ce  qu'il  en  fçavoit 
ii.Petr.^  cette  excellente  conclufion  :  Quwpropter  ,^ 
Fratres  ,  magïs  fatag'ne ,  la  per  hona  veftra. 
opéra  ,  certam  veftram  'vocationem  &  ele^i'wnem 
faciatis  :  C'eft  pourquoi,  mes  Frères, efforcez- 
vous  d'autant  plus  à  affurer  votre  vocation  & 
votre  éleétion  ,  par  votre  perfévérance  dans 
Its  bonnes  œuvres.  Comme  s'il  eût  dit  :  au  lieu 
de  philofopher  5  de  contefler,  de  fubtilifer 
fur  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  vous  (  recher- 
che qui  fera  toujours  inutile  &  même  perni- 
cieufe  pour  vous)  appliquez  -  vous  plutôt, 
M-^gïs  fatagite  ;  à  quoi  ?  à  vous  rendre  ce  choix 
favorable  par  tout  le  bien  que  vous  pouvez 
faire  ,  &  que  vous  ne  faites  pas  ,  tandis  que 
vous  perdez  le  tems  à  raifonner  &  à  difputer  :. 
Quavropter  magïs  fat  agite  ,  ut  per  bon  a  opéra  > 
certam  veftram  vocationem  &  eleôlionem  fa- 
ciatis. 

Et  voilà ,  difent  les  Théologiens ,  la  marque 
effentielle,  pour  difcerner  dans  ces  matières 
importantes  ,  mais  pour  difcerner  sûrement , 
ce  qu'il  y  a  de  folide  ,  ^  ce  qui  ne  l'efl  pas.  Je 
m'explique.  Telle  doétrine  touchant  la  prédel^ 
îination  de  Dieu  eft-elle  faine  &.  orthodoxe  , 
n  e  l'eft-  elle  pas  ?  c'eft  de  quoi  vous  doutez  :  & 
foit  pour  l'intérêt  de  votre  falut ,  foit  pour 
obéir  au  commandement  de  faint  Paul ,  vous 
i.Thejj.  voulez  en  faire  l'épreuve  ,  Omnia  autem  pro- 
^'  bâte  :  Et  moi  je  dis ,  Chrétiens ,  que  voici  par 
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où  il  en  faut  juger.  Eftce  une  doélrine  qui  me 
difpofe  à  travailler  pour  Dieu  ,  qui  m'y  enga- 
ge ,  qui  m'y  excite ,  qui  m'en  fafle  naître  le 
défir  ,  qui  me  foutienne  &  qui  m'anime  dans 
les  réfolutions  que  j'en  ai  formées  ?  dès-là  je 
dois  moins  m'en  défier.  Mais  ne  fait-elle  rien 
de  tout  cela  ?  je  dois  la  tenir  pour  fufpecle  ;  Ôc 
quelque  couleur  de  vérité  qu'elle  ait  d'ail- 
leurs 5  je  dois  m'en  éloigner  comme  d'un 
écueil.  Car  ce  fut  ainfi  que  l'Eglife  dans  le 
dernier  concile  jugea  des  opinions  de  Luther 
&  de  Calvin  :  elle  les  cenfura  ,  elle  les  réprou- 
va j  pourquoi  f  parce  que  fous  prétexte  d'e- 
xalter le  myftère  impénétrable  de  la  prédefti- 
nation  divine ,  elles  infpiroient  un  mépris  fe- 
cret  des  œuvres  du  falut. 

Auifi ,  Chrétiens  ,  l'un  ou  l'autre  de  ces  fa- 
meux héréfiarques  ,  n'auroit-il  pas  eu  bonne 
grâce  en  s'attachant  aux  principes  de  fa  fedle  , 
de  pouffer  un  point  de  morale  fur  les  devoirs 
de  la  piété  Chrétienne  ?  Après  avoir  fait  en- 
tendre à  fes  Auditeurs,  que  la  prédeftination 
de  Dieu  impofe  à  l'homme  une  abfolue  nécef^ 
fité  d'agir  ;  que  toutes  nos  adlions ,  bonnes  ÔC 
mauvaifes ,  roulent  fur  ce  décret  que  Dieu  a 
formé  de  toute  éternité;  que  fournis  à  ce  décret 
nous  n'avons  plus  le  pouvoir  de  nous  déter- 
miner au  bien  ,  ni  de  nous  détourner  du  mal  5 
que  nous  avons  perdu  notre  libre  arbitre,  & 
que  par  conféquent  les  préceptes  de  la  loi ,  à 
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ceux  qui  ne  les  obfervent  pas/ont  impo(TîbIes: 
l'un  ou  l'autre  ,  dis-je,  après  avoir  établi  ces 
fondemens ,  n'auroit-il  pas  été  bien  reçu  à 
faire  le  prédicateur,6c  à  nous  dire  en  nous  prê- 
chant la  pénitence:  Faites  un  effort,  mes  Frè- 
res ;  rompez  vos  liens ,  affranchiffez-vous  de 
l'efclnvage  où  vous  êtes ,  fortez  de  l'occafion  > 
renoncez  à  votre  péché.  Mais  comment  l'en- 
tendez-vous ,  auroit  pu  lui  répliquer  un  pé- 
cheur }  Si  mon  péché  eft  arrêté  dans  cet  or- 
dre immuable  desdécrers  de  Dieu,  le  moyen 
que  j'y  renonce  ;  &  le  moyen  au  contraire  que 
je  n'y  renonce  pas ,  fi  mon  falut  efl:  réfolu  f  Si 
je  ne  fuis  pas  prédeftiné  ,  comiment  puis- je  me 
convertir  ;  &  fi  je  le  fuis ,  comment  puis- je  ne 
ine  convertir  pas  ?  pourquoi  donc  m^e  preffer 
de  la  forte,  puifque  félon  vous  je  fuis  nécefîité 
a  l'un  ou  à  l'autre  ?  Vous  dites  que  c'eft  Dieu 
ieul  qui  mie  détermine  à  faire  le  bien  :  pour- 
quoi donc  employer  votre  zélé  à  m'y  déter- 
miner &  à  m'y  réfoudre  ?  par  une  telle  répon- 
fe ,  l'homme  le  plus  endurci  n'auroit  il  pas  juf- 
tifîé  fon  impénitence  contre  les  maximes  les 
plus  févéres  de  cette  prétendue  réforme  P 

De  là  vient,  que  ceux  qui  la  prêchoient> 
(  c'eft  la  réflexion  d'un  fçavant  Cardinal ,  l'or- 
nement de  notre  fiécle ,  &  le  défenfeur  de  l'E- 
glife  (  de-là  vient  que  les  prédicateurs  de  cette 
réforme ,  ou  plutôt  les  miniftres  de  cette  héré- 
fie,  ne  s'attachoienrprefque  jamais  à  i'exhor- 
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tation ,  quand  ils  étoient  obligés  d'indruire  les 
peuples.  Ils  parloient  fans  cefle  à  leurs  Audi- 
teurs de  cette  profondeur  &  de  cet  abyfme 
des  jugemens  de  Dieu  ,  ils  leur  en  infpiroient 
de  l'horreur;  ils  leur  faifoient  admirer  cette 
adorable  inégalité  ,  qui  fait  des  uns  des  vafes 
de  colère  &  de  perdition,  &  des  autres  des  va- 
fes de  miféricorde:  mais  à  peine  s'engageoient- 
ils ,  ou  à  les  prelTer  fur  les  obligations  de  leur 
état ,  ou  à  les  confondre  fur  le  défordre  de 
leurs  mœurs.  S'ils  le  faifoient  quelquefois ,  c'é- 
toit  foiblementîÔc  avec  une  fecrette  répugnan- 
ce ;  comme  s'ils  euffent  bien  fenti ,  qu'ils  fe 
contredifoient  eux-mêmes  ;  &  qu'ils  euifent 
reconnu  ,  que  ces  grands  &  ces  énergiques 
mouvemens  d'indignation,  de  reproches,  de 
menaces,  d'inveélives  contre  les  pécheurs, 
qui  font  fi  propres  à  la  parole  de  Dieu ,  &  où 
les  Prophètes  ont  fait  paroître  toute  la  force  & 
toute  la  grâce  de  l'Efprit  faint  qui  les  animoit: 
que  tout  cela ,  dis-je ,  ne  leur  convenoit  pas. 
Pourquoi  f  parce  que  tout  cela  fuppofoit  une 
liberté  ,  qu'ils  avoient  entrepris  d'abolir  ,  & 
dont  ils  ne  retenoient  que  le  nom.  Jufques-là 
que  pour  parler  conféquemment ,  &  pour  fou- 
tenir  leur  erreur  parune  autre  erreur,  ils  en 
vinrent  enfin  à  publier  que  les  bonnes  œuvres 
n'avoient  nulle  part  au  falut  ;  &  que  toute  l'af- 
faire de  la  juftification  fe  réduifoit  à  un  feul 
point ,  je  veux  dire ,  à  une  fimple  imputation 
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des  mérites  de  Jefus-Chrifl ,  fans  qu'il  en  dût 
coûter  autre  chofe ,  pour  être  fauve  ,  que  de 
croire,  &  de  s'aflfûrer  foi-même  par  Tefpric 
intérieur  de  la  foi  qu'on  étoit  en  effet  juftifié 
Ôc  prédefliiné.  Secret  admirable,  pour  appla- 
nir  le  chemin  du  ciel ,  Ôc  pour  y  faire  marcher 
à  Taife  ,  non-feulement  les  âmes  lâches  ,  mais 
même  les  plus  chargées  de  crimes.  Or  je  vous 
dem.ande  ,  fi  cela  feul  ne  fuffifoit  pas  pour  les 
convaincre  de  faufl'eté  F 

Vous  me  direz  que  cette  doctrine  ,  en  rap- 
portant tout  à  la  prédeflination  de  Dieu,&  ne 
laiifant  rien  à  la  liberté  de  l'homme ,  eft  bien 
plus  capable  d'humilier  l'homme  &  de  répri- 
mer fon  orgueil:  &«noi.  Chrétiens,  je  ne  con- 
çois pas  comment  bu  peut  fe  laifîer  féduire  par 
une  difficulté  auffi  vaine  que  celle-là.  Car  en 
quoi  confifte  la  vraie  humiliation  de  l'homme  ? 
îî'eft-ce  pas,  dit  faint  Bernard,  en  ce  que 
l'homme  ait  quelque  chofe  à  fe  reprocher  ;  en 
ce  qu'il  foit  obligé  à  fe  repentir ,  à  s'accufer ,  à 
fe  condamner  foi  même;  en  ce  qu'il  envifage 
toujours  fon  péché ,  comme  un  fujet  de  honte  > 
comme  une  malice  puniffable ,  comme  une  in- 
£délité  criminelle  i  en  ce  qu'il  ne  puiflfe  pas  fe 
défendre  de  porter  contre  lui-même  ce  témoi- 
gnage j  qu'en  péchant  il  eff  allé  contre  les  def» 
feins  de  Dieu,  &:  qu'il  a  manqué  à  fa  grâce  f 
Voilà ,  félon  toutes  les  Ecritures ,  ce  qui  peut» 
^  ce  qui  doit  humilier  le  pécheur.  Or  coin- 
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ment  entrera-t-U  dans  aucun  de  ces  fentimens, 
s'il  eft  imbu  de  l'erreur  que  je  combats  ?  &  s'il 
eft  prévenu  de  cette  penlée ,  qu'il  n'a  pu  éviter 
le  mal ,  comment  fe  le  reprochera-t-ilf  s'il  eft 
dans  cette  opinion ,  que  fon  péché  n'a  été  qu'u- 
ne fuite  fatale  &  néceiîaire  d'une  deftinée  donc 
il  n'étoit  pas  le  maître  ,  comment  s'en  accufe- 
ra-t-il  ?  quç  ne  pourra-t-il  point  alléguer  à 
Dieu  5  pour  fe  juftifier  du  blâme  de  1  avoir 
commis  f  II  n'en  va  pas  de  même  dans  la  créan- 
ce commune  ,  &  dans  les  principes  de  la  doc- 
trine Catholique.  Car  nous  difons  à  Dieu: 
Seigneur ,  il  eft  vrai ,  j'ai  été  rébelle  à  vos  or- 
dres ;  vous  m'avez  appelle,  &  j'ai  refufé  de 
vous  obéir  :  je  fuis  un  ingrat  &  un  perfide  ;  Ô^ 
ce  qui  fait  ma  confufion ,  c'eft  que  je  ne  le  fuis, 
que  parce  que  je  l'ai  voulu  ,  &  qu'étant  aidé  , 
comme  je  Fétois ,  de  votre  fecours  ?  je  pouvois 
ne  le  pas  vouloir.  En  parlant  de  la  forte  ,  nous 
nous  humilions  :  mais  quiconque  s'écarte  de 
cette  voie  fimple  de  la  foi ,  tient  un  langage 
tout  différent.  Au  lieu  de  s'accufer  ,  il  accufe 
Dieu,  il  fait  Dieu  auteur  de  fes  défordres,  il 
s'en  prend  à  Dieu  de  ce  qu'il  eft  vitieux  & 
emporté  :  ainfi  bien  loin  qu'on  lui  infpire  l'hu- 
milité ,  en  lui  ôtant  l'exercice  de  fa  liberté  ,. 
c'eft  au  contraire  par-là  qu'on  lui  apprend  ,  à 
s'élever  contre  Dieu-même. 

De  plus ,  il  ne  fufîit  pas  pour  être  faine  y 
qu'une  dodrine  ferve  à  nous  humilier  j,il  faut 
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qu'elle  nous  rende  tout  à  la  fois  humbles  & 
fervens  ;  &  fi  l'humilité  qu'elle  produit  en 
nous  5  ntd  fuivie  de  cette  ferveur  ,  c'eft  une 
humilité  trompeufe  qui  nous  féduit  &  qui  nous 
perd.  Or  il  n'y  que  la  créance  Catholique  qui 
puifle  bien  concilier  ces  deux  choies,  la  fer- 
veur &  Fhumilité  ,  parce  que  c'efl  la  feule ,  où 
l'on  trouve  cette  alliance  parfaite  de  la  pré- 
deftination  6c  de  la  liberté.  Car  le  Pélagianif- 
me ,  attribuant  des  forces  à  l'homme  pour  agir 
indépendamment  de  Dieu,  fembloit  rendre 
l'homme  fervent  :  mais  il  lui  donnoit  de  quoi 
s'enorgueillir.  Le  Calvinifme  d'ailleurs  pour 
élever  la  prédeftination  de  Dieu ,  anéanrilTant 
le  libre  arbitre  de  l'homme  ,  humilioit  l'hom- 
me en  apparence  :  mais  il  lui  ôtoit  en  eifet 
toute  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Que  fait 
l'Eglife  ?  elle  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  ;  &  conduite  par  l'efprit  de  vérité 
qui  la  gouverne,  elle  nous  enfeigne  une  voie 
qui  nous  maintient  dans  l'humilité  Chrétienne 
fans  préjudice  de  la  ferveur  ,  êc  qui  excite  en 
nous  la  ferveur  fans  intéreiTer  l'humilité  Chré- 
tienne ;  &  cette  voie  c'efl  la  doclrine  que  je 
vous  prêche ,  fçavoir ,  que  pour  l'accompliffe- 
ment  de  la  prédeftination  de  Dieu ,  nous  de- 
vons coopérer  &  travailler  avec  Dieu. 

Sans  cela ,  non-feulement  nous  nous  relâ- 
chons dans  les  devoirs  du  Chriftianifme;mais 
nous  tombons  par  une  fuite  nécelTaire  ,  dans 
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les  derniers  délbrdres.  Car  fur  ce  principe^que 
quand  Dieu  le  voudra  ôc  l'aura  prévu,  on  ne 
manquera  pas  de  Te  convertir, &  que  jufques- 
là  il  feroit  inutile  d'y  penfer  ,  on  s'abandonne 
à  tout ,  on  fe  laiiïe  emporter  à  la  violence  de 
fes  défirs ,  on  contente  Tes  appétits  les  plus 
fenfuels  ,  on  ne  fe  modère  en  rien.  Et  de  là 
vient  que  les  libertins  du  fiécle ,  par  une  poli- 
tique &  un  intérêt  qu'il  efl  aifé  de  compren- 
dre ,  ont  toujours  appuyé  &  paru  goûter  ces 
opinions  dures  de  la  prédeftination  :  pour- 
quoi ?  parce  que  dans  la  dureté  même  de  ces 
opinions,  ils  trouvoient  de  quoi  fë  confoler  , 
en  fe  juftifîant  à  eux-mêmes  le  dérèglement  de 
leur  cpnduite  &  de  leurs  plus  fcandaleux  dé- 
bordemens.  Car  ils  étoient  heureux  ,  que  ce 
myflère  de  la  prédeftination  divine  leur  fût 
propofé  d'une  manière  qui  les  rendît  plus  di- 
gnes de  compaffion ,  que  de  répréhenfion  ;  qui 
leur  épargnât  la  honte  de  leurs  crimes;  qui 
leur  fournît  des  expreiîîons  pour  s'en  accufer 
fans  peine ,  en  difant ,  c'eft  Dieu  qui  m'a  man- 
qué ;  qui  les  autorisât,  pour  ainfi  parler,  à 
être  violens  ,  médifans ,  lafcifs  ,  impudiques  , 
fans  qu'on  eût  droit  de  leur  en  faire  d'autre 
reproche,  fmon  qu'ils  s'étoient  rendus  cou- 
pables détour  cela  dans  la  perfonne  du  pre- 
mier homme,  en  commettant  avec  lui,  ou  plu- 
tôt par  lui ,  ce  premier  péché  qui  nous  a  tous 
perdus.  Ce  qu'ils  n'avoient  nulle  peine  à  re- 
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connoitre ,  &  ce  qu'ils  confeflbient  volontiers, 
parce  que  ce  reproche  leur  étoit  commun  avec 
le  refte  des  hommes.  Au  lieu  que  la  do6lri- 
ne  de  l'Eglife  leur  étoit  une  fource  de  re- 
mords 5  parce  qu'elle  leur  oppofoit  toujours 
ce  mauvais  ufage  de  leur  liberté ,  fur  quoi  ils 
ne  pouvoientfe  défendre.  Celle-ci  les  rappel- 
loità  Tordre ,  les  reprenoit,  les  convainquoit  9 
les  condamnoit,  &  par-là  même  les  importu- 
noic  :  mais  l'autre  n'exigeant  d'eux  rien  autre 
chofe  5  que  de  déplorer  leur  mifére  ,  de  s'hu- 
milier fous  la  puiflânte  main  de  Dieu ,  s'accom- 
modoit  parfaitement  à  leur  goût.  Car  ils  vou- 
loient  bien  s'humilier  devant  Dieu,  pourvu 
qu'ils  en  fuiTent  quittes  pour  cela  ,  &  qu'on  ne 
leur  demandât  rien  davantage. 

De-là  vient  encore,  que  dans  les  tems  où  la 
corruption  des  mœurs  a  été  plus  générale ,  ces 
matières  de  la  prédeftination  &  du  libre  arbi- 
tre ,  font  devenues  plus  communes ,  (Scfifofe 
dire,  plus  à  la  mode.  Chacun  a  prétendu  en 
difcourir ,  jufqu'à  ceux  mêmes  &  jufqu'à  cel- 
les qui  dévoient  moins  en  parler.  Elles  ont 
afFedlé  cette  vaine  fcience  que  S.  Paul  leur  dé- 
fendoit  fi  expreifément  ;  elles  fe  font  rendues 
éloquentes  fur  la  foibleffe  de  l'homme  ,  &  fur 
fa  dépendance  infinie  de  Dieu  ;  elles  fe  font 
fait  une  dévotion  d'en  raifonner,  &  elle%ont 
enfin  réduit  toute  leur  piété  à  cette  fpécula- 
tioû  ôc  à  ce  langage  d'humilité»  Or  j'avoue  , 
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Chrétiens ,  que  bien  loin  d'être  touché  de  ce 
langage ,  j'ai  toujours  eu  de  la  peine  à  ne  m'en 
pas  défier  :  car  on  ne  fçait  que  trop  jufqu'où 
peut  aller  l'abus  de  cette  prétendue  foibleïïe , 
&  les  conféquences  qu'en  tire  le  libertinage. 
Qu'une  ame  verrueufe   &  attachée  à  fes  de-' 
voirs  5  gémifTe  de  la  foibleflfe  extrême  où  nous 
fommes  tombés  par  le  péché ,  j'en  fuis  édifié  ; 
pourquoi  ?  parce  que  fa  vie  m'eft  un  témoi- 
gnage qu'elle  prend  la  chofe  dans  le  bon  fens 
Se  dans  le  véritable  efprit  de  la  foi.  Mais 
qu'une  ame  mondaine  s'en  explique  fans  ceife, 
éc  en  revienne  toujours  à  ce  myftère  de  la 
prédeftination  de  Dieu  &  de  l'impuiffance  de 
la  créature,  c'eft  un  fcandale  pour  moi.  Car 
fans  entreprendre  de  juger  ce  qu'elle  conclut 
de-là ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  voir  ce  qu'el- 
le en  peut  conclurre.  Or  à  quoi  n'iroit  pas  cet- 
te conclufion  ?  Encore  une  fois ,  l'ame  fimple 
6c  bien  intentionnée  ne  fait  point tantla  Théo- 
logienne &  la  fçavante.  Elle  fçait  ce  que  Dieu 
lui  commande ,  Se  elle  met  en  lui  fa  confiance. 
Voilà  à  quoi  elle  s'en  tient.  Mais  fuppofé  ce 
commandement  &  cette  confiance  ,  elle  fçait 
que  c'efl  à  elle  du  refte  à  fe   conduire  ,  à  ré- 
pondre de  fes  aélions  ,  &:  à  fe  garantir  par-là 
non-feulement  de  la  cenfure  des   hommes, 
mais  du  jugement  de  Dieu.  Ainfi  fans  philo- 
fopher ,  elle  trouve  le  point  de  la  vraie  philo- 
fophie  Chrétienne  ,  qui  eft  de  fe  tenir  dans  le 
devoir,  6c  de  bien  vivre. 
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Et  certes  ,  où  en  ferions-nous  fi  cette  régie 
venoit  à  être  abolie  i  S'il  falloit  que  le  gou- 
verne.Tient  du  monde  roulât  fur  ce  principe  , 
que  les  hommes  conféquemment  à  la  prédefti- 
nation  de  Dieu  ,  ne  font  plus  maures  de  leur 
volonté  ;  où  en  feroit ,  je  ne  dis  pas  le  Chriftia- 
nifme  &  la  religion ,  mais  même  la  police  qui 
maintient  tous  les  états  f  Quelle  probité  y  au- 
roit-il  dansle  commerce,  quelle  fidélité  dans 
les  mariages  ,  quelfë  foumiiîîon  dans  les  infé- 
rieurs ,  quelle  modération  dans  les  fupérieurs? 
L'un  diroit ,  la  colère  m'emporte  ,  &  je  ne 
puis  me  retenir  :  l'autre,  la  domination  me 
révolte  ,  &:  je  ne  fuis  pas  né  pour  obéir  :  ce- 
lui-ci, je  ne  me  fens  pas  encore  aiTez  efficace- 
ment infpiré  de  payer  mes  dettes  :  celle-là  , 
j'attens  que  Dieu  me  touche  ,  pour  garder  la 
foi  conjugale.  Et  de  -  là  quel  renverfement 
dans  l'univers  ,  quelle  dépravation  demœursi' 
Vous  le  voyez,  Chrétiens ,  &  plaife  au  Ciel 
que  cette  maladie  dont  notre  fiécle  n'.e{l  que 
trop  infecté  ,  n'achève  point  enfin  de  le  cor- 
rompre ,  &  qu'elle  n'en  falle  pas  le  fiécle  de 
l'iniquité  confommée  !  Au  moins  efl-il  vrai, 
que  les  payens  mêmes  en  ont  prévu  les  affreu- 
fes  conféquences.  Carc'eft  pour  cela, ditfaint 
Auguflin  ,  que  Ciceron  n'ayant  pas  aifez  de 
lumière  ,  pour  accommoder  la  liberté  de 
l'homme  avec  la  préfcience  de  Dieu,  &  fe 
croyant  obligé  de  nier  l'une  ou  l'autre ,  aima 
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mieux  douter  de  la  prérdence  de  Dieu  ,  que 
de  la  liberté  de  l'homme  :  pourquoi  ?  parce 
qu'en  confervantla  liberté  de  l'homme,  il  fau- 
voit  le  fondement  des  mœurs ,  des  vertus ,  des 
devoirs.  Mais  pour  nous,  ajoute  S.  Auguftin, 
nous  embrafîbns  Tune  &  l'autre  enfemble  :  la 
préfcience,  pour  croire  ce  que  nous  devons 
croire  de  Dieu  ;  &  la  liberté,  pour  faire  ce 
que  Dieu  demande  de  nous.  Nos  aiitemutram-^ng^/f* 
e^ite  com-pleciimur  s  illam  ,  iit  benè  credamiis  s 
iftam  ,  ut  benè  mvamns.  Or  ce  qu'il  difoit  de  la 
préfcience,  je  le  dis,  &  encore  avec  plus  de 
fujer,  de  la  prédeflination. 

Mais  peut-être  ,  me  direz-vous ,  que  le  libre 
arbitre  &  cette  coopération  de  l'homme  nous 
donne  lieu  de  nous  glorifier.  Hé  bien  ,  mes 
Frères  ,  reprend  faint  Auguftin  ,  fînous  fom- 
mes  juftes  &  enfans  de  Dieu  ,  ne  devons  nous 
pas ,  aufli-bien  que  faint  Paul ,  avoir  de  quoi 
nous  glorifier  en  kii  &  par  lui?  Qui  glonatur  ^  i.Ccr.ù 
in  Dom'wo glor'ietur  f  N'efl-ce  pas  ainfi  que  les 
Saints  fe  font  glorifiés,  &  en  particulier  Da- 
vid ,  quand  ils'écrioit.  In  Deo  laudaho ferma- Pf-  ijy. 
Tjes  meos i  je  me  glorifierai  en  Dieu,  de  mes 
œuvres  :  de  mes  œuvres ,  parce  que  je  les  ai 
faites  pour  Dieu  ;  &  en  Dieu ,  parce  que  c'eft 
de  lui  que  j'ai  reçu  le  pouvoir  de  les  faire  : 
Et  in  Deo ,  &  rneos  ;  hi  Deo  ,  cjuïa  ah  ipfo  ;  ^^''*» 
mcos  ^qitia  accefi  f  N'efl-ce  pas  peur  cela,  dit 
le  même  Père  ,  que  nos  bonnes  œuvres, qui 
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font  des  bienfaits  Se  des  grâces  de  la  part  de 
Dieu ,  font  auiTi  des  mérites  de  notre  part  ;  Ôc 
que  quand  Dieu  nousrécompenfe  jilcouron- 

^^g'^fi'Xït  en  nous  fes  propres  dons ,  Coronat  in  nobis 
donafua}  Non  ,  non  ,  mes  Frères ,  conclut  ce 
faint  Dodteur  ,  il  ne  nous  eft  point  défendu 
de  nous  glorifier  dans  notre  Dieu,  puifqu'il 
efl  vrai  au  contraire  que  fi  nous  n'avons  de 
quoi  nous  glorifier  dans  le  Seigneur,  il  nous 
réprouve.  Malheur  à  nous ,  difoit  faint  Ber- 
nard ,  fi  nous  paroiflfons  devant  Dieu  préfom- 
ptueux  &  fuperbes;  mais  auiîi  malheur  à 
nous-mêmes  ,  fi  nous  paroiflbns  devant  lui 
fans  mérites  &  fans  œuvres.  Heureufe  l'Epou- 
fe  de  Jefus-Chrill  ,c'efl:-à-dire,  TEglife,  parce 
qu'elle  a  des  mérites  foiidesfans  préfomption 
&  une  fainte  préfomption  fans  de  vains  méri- 

MêrnarJ.  j gg.  Felix  Ecckfîa ,  citi  Tîec  mérita  fim  pr<efum^ 
pione  ,  nec  frdfum-ptïo  fine  menus  deeft.  Elle  a 
de  quoi  préfumer,  mais  non  pas  de  fes  méri- 
tes propres  :  elle  a  des  mérites  acquis  par  la 
grâce ,  mais  non  pas  pour  préfumer  d'elle-mê- 
Uem.  jYie  :  Hahet  unde  prajumat  ,  fed  non  mérita  ^ 
habet  mérita  ^fed  no?j  ad  fr^fiimendum.'D^Qxx 
il  s'enfuit  par  un  fecret  divin,  que  fa  préfom- 
ption même  la  fanctifie  ,  parce  qu'elle  efl:  uni- 
quement fondée  fur  Jefus-Chrifl:  ;  &  que  fes 
mérites  la  glorifient  devant  Dieu,  parce  qu'ils 
procèdent  d'une  liberté  parfaitement  foumife 
à  Dieu. 
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C'ellainfi,  mes  chers  Auditeurs,  que  tout 
homme  Chrétien  doit  raifonner.  Confiance 
en  Dieu ,  mais  en  même-tems  vigilance  fur 
foi-meme ,  &  attention  à  fon  falut  pour  cor- 
refpondre  aux  defleins  de  Dieu  :  fans  cela  Pon 
tombe  dans  une  préemption  criminelle.  Et 
fcavez-vous  ,   Chrétiens ,  par  où  Dieu  nous 
confondra  fur  cette  préfomption  f  par  nous- 
mêmes,  par  nos  propres  fentimens ,  &  auflî 
bien  que  le  ferviteur  de  FEvangile  par  notre 
propre  confellion  ;  Exoretuo,  Car  dans  les  au- 
tres affaires  ,toutperfuadés  que  nous  fommes 
de  la  providence  &  de  la  prédeftination  de 
Dieu,nous  ne  négligeons  rien  de  notre  part,& 
nous  ne  prenons  même  que  trop  de  moyens  &: 
trop  de  mefures.  S'agit-il  d'une  entreprife  où 
notre  fortune ,  où  notre  honneur  efl:  intérefie  l 
quoique  nous  fçachions  que  Dieu  a  prévii  ce 
qui  en  doit  reuflir ,  &  que  le  fuccès  en  efl:  dé- 
jà marqué  dans  l'ordre  de  fa  prédedination  , 
nous  ne  laiflbns  pas  d'y  apporter  tous  nos 
foins,  d'y  employer  tout  notre  crédit ,  d'en 
prévenir  toutes  les  fuites  ,  d'en  éloigner  tous 
les  obflacles  ,•  &  nous  nous  faifons  même  de 
notre  zélé  là-de(fus  &  de  notre  aclivité  une 
fageiïe  &  une  vertu.  Dieu  fçait ,  difons-nous , 
ce  qui  en  arrivera  :  mais  il  veut  néanmoins 
que  je  m'aide  ;  car  il  n'eft  pas  obligé  à  faire 
des  miracles  pour  moi  ;  &  fa  prédeftination 
même  m'engage  à  me  feryir  des  moyens  qu'il 
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me  préfente ,  pour  parvenir  à  la  fin  que  je  me 
propofe.  C'efi:  ainfi  que  nous  raifonnons ,  ôc 
en  cela  nous  raifonnons  bien,  li  n'y  a  que  l'af- 
faire du  falut  5  où  nous  prenons  d'autres  idées, 
où  nous  voulons  que  Dieu  faife  tout,  où  nous 
nous  repofons  de  tout  fur  fa  providence ,  tan- 
dis que  nous  demeurons  tranquilles  &  fans 
aélion. 

Or  voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  achèvera  no- 
tre condamnation  au  jugement  de  Dieu,  cette 
oppofition  de  nous-mêmes  à  nous-mêmes, 
cette  contradidlion  de  nos  fentimens ,  cet  em- 
prefTement ,  cette  ardeur  à  l'égard  des  chofes 
temporelles ,  &  cette  lâcheté ,  cette  négligen- 
ce à  l'égard  du  falut  ;  voilà  ce  qui  nous  ferme- 
ra la  bouche  ôc  à  quoi  nous  ne  répondrons 
jamais.  Que  faudroit-il  faire  ?  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs ,  la  grande  maxime ,  &  que  ne  puis- 
je  vous  l'imprimer  profondément  dans  le 
cœur  !  comprenez-la  bien.  Nous  nous  appli- 
quons aux  affaires  du  monde,  comme  s'il  n'y 
avoir ,  ni  providence  ,  ni  prédeflination  divi- 
ne ,  6c  que  tout  dépendît  de  nous  ;  âc  nous 
traitons  l'affaire  du  falut  comme  fi  nous  n'en 
étions  pas  chargés  &  que  tout  dépendît  de 
Dieu.  Reélifions  l'un  par  l'autre  ;  fervons- 
nous  de  l'excès  de  l'un  pour  fuppléer  au  défaut 
de  l'autre  :  c'efl-à-dire,  travaillons  aux  affai- 
res du  monde  avec  un  peu  plus  de  cet  aban- 
don à  la  providence  que  nous  portons  trop 
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loin  dans  l'affaire  du  falut  :  &  travaillons  à 
l'affaire  du  falur ,  avec  plus  de  cet  emprelTe- 
ment  6c  de  cette  inquiétude  que  nous  avons 
trop  dans  les  affaires  du  monde.  Vacquons  aux 
affaires  du  nrionde  avec  plus  de  confiance  en 
Dieu  ,  avec  plus  de  foumifîion  aux  ordres  de 
Dieu  ,  reconnciflant  que  fans  lui  tous  nos 
foins  font  inutiles:  &  vacquons  à  l'affaire  du 
falut  avec  plus  de  réflexion  fur  nous-mêmes , 
avec  plus  de  défiance  de  nous-mêmes  ,  avec 
plus  de  zélé  pour  nous-mêmes,  reconnoiffanc 
que  fans  nous,  Dieu  ne  veut  pas  accomplir 
l'œuvre  de  notre  fandlification.  Joindre  ces 
deux  chofes  enfemble  ,  &  les  allier  dans  la 
conduite  de  la  vie  ,  voilà  de  quoi  nous  rendre 
de  parfaits  Chrétiens. 

Mais  fur-tout  revenons-en  toujours  à  cette 
demande  du  Sauveur,  &à  cette  volonté  dont 
nous  devons  être  nous-mêmes  garans  :  Vif 
fanus  fitri  l  Hé  bien  ,  ne  veux-je  donc  pas 
guérir  de  cette  maladie  invétérée  qui  caufe  la 
mort  à  mon  ame  ,  de  cette  paffion  déréglée  , 
de  cet  attachement  criminel^de  cette  foibleife 
honteufe  ?  ne  m'en  releveral-je  jamais  ?  ne 
veux-je  pas  enfin  y  mettre  ordre  ?  car  à  force 
de  nous  le  demander  &  d'en  concevoir  la  né- 
ceffité,  nous  le  voudrons  ;  &  à  force  de  le  vou- 
loir, cette  volonté  étant  le  commencement 
de  notre  guérifon ,  ou  plutôt  de  notre  con- 
verfion  même  ,  nous  y  parviendrons.  C'eft 
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ainfi  qu'on  évite  la  préfomption  ,  &  vous  allez 
voir  comment  on  doit  encore  éviter  la  défian- 
ce &  le  défefpoir  :  c'eft  la  féconde  partie. 

Partie.  ^'^^  une  maxîme  fondée  fur  toutes  les  ré- 
gies de  la  prudence ,  qu'en  matière  de  délibé- 
ration 5  il  faut  toujours  commencer  par  ce 
qu'il  y  a  de  sûr  &  d'évident ,  pour  fe  déter- 
miner enfuite  fur  les  points  douteux  ôc  ob- 
fcurs  ;  &  un  des  égaremens  de  l'homme  dans 
la  recherche  de  la  vérité  ,  eft  de  s'attacher , 
comme  il  arrive  quelquefois ,  à  ce  qu'il  y  a 
d^obfcur  &  de  douteux  ,  pour  s'en  faire  un 
iujet  de  peine  ,  fur  les  points  mêmes  les  plus 
lenfibles  &  les  plus  certains.  Or  cet  égare- 
ment dont  les  conféquences  d'ailleurs  fontiî 
pernicieufes ,  efi:  celui  même  ou  nous  tom^ 
bons  fur  le  fujet  de  la  prédeUination.  Je  m'ex- 
plique :  dans  le  myftère  de  la  prédeftination 
coniidéré  par  rapport  à  nous  j  il  y  a  quelque 
choie  d'incertain  &  quelque  chofe  d'affuré  , 
quelque  chofe  d'évident  &  quelque  chofe  de 
caché  :  ce  qu'il  y  a  d'évident  &  d'affuré  ,  c'eft 
que  Dieu  de  quelque  manière  qu'il  prédefline 
les  hommes ,  eft  un  Dieu  de  miféricorde  &  de 
bonté;  &  que  fi  jamais  il  nous  réprouve  ,  ce 
ne  fera  que  parce  que  nous  n'aurons  pas  voulu 
coopérer  à  notre  falut ,   &  que  nous  aurons 
abufé  des  moyens  &  des  fecours  qu'il  nous 
avoit  fournis.  Principe  indubitable  dans  la  re- 
ligion , 
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ligion  ,  Ôc  que  nous  comprenons  fans  peine  : 
mais  ce  qu'il  y  a  d'incertain  &  de  caché  ,  c'eft 
la  manière  dont  Dieu  a  prédeftiné  les  hom- 
mes ;  pourquoi  il  traite  les  uns  plus  favorable- 
ment que  les  autres  ;  pourquoi  il  choifit  ceux- 
ci  préférablement  à  ceux-là  ;  pourquoi  il  ne 
donne  pas  toujours  tous  les  fecours  qu'il  pour- 
roit  abfolument  donner  :  car  ce  font  là  ces 
queftions  profondes  dont  parloit  le  Pape  Cé- 
lellin  premier ,  fur  lefquelles  l'Ecriture  ne  s'effi 
point  expliquée  fufîifamment  à  nous  ,  &  que 
Dieu  veut  que  nous  regardions  comme  des 
fecrets  qui  lui  font  réfervés.  De-là  vient  que 
l'Eglife  elle-même  n'a  point  porté  jufques-là 
fes  décifions  ,  &  qu'elle  a  mieux  aimé  nous 
laiffer  dans  l'obfcurité  &  dans  le  doute  ,  que 
de  pénétrer  dans  les  conleils  de  Dieu;  &  voilà 
encore  une  fois  ce  que  nous  ne  comprenons 
pas.  Or  prenez  garde  ,  Chrétiens ,  ce  qui  nous 
trouble  dans  ce  myftère  delà  prédeftination; 
c'efl:  ce  que  nous  n'y  comprenons  pas  ik  dont 
nous  doutons  :  mais  au  contraire ,  ce  que  nous 
y  comprenons,  &  de  quoi  nous  ne  doutons 
pas,  a  une  vertu  admirable  pour  nous  conf©- 
1er  ,  pour  nous  fortifier ,  pour  diflipertous  les 
nuages  qui  s'élèvent  dans  nos  efprits ,  &  pour 
nous  rafsùrer. 

Si  donc  on  agiflbit  conformément  aux  def- 
feins  de  Dieu  ,  on  corrigeroit  l'un  par  l'autre  : 
ôc  des  vérités  confolantes  que  Dieu  nous  a  ex- 
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preflTément  révélées  pour  animer  notre   efpé- 
rance  &  pour  la  foutenir  ,  on  fe  feroit  des  ar- 
mes pour  combattre  fes  penfées  Se  Tes  défian- 
ces qui  ne  font  tout  au  plus  fondées  que  fur 
des  incertitudes.  Mais  que  faifons-nous  f  tout 
le  contraire  :  de  ces  incertitudes  mal  conçues , 
nous  nous  faifons  des  fujets  de  tentation  au 
préjudice  des  afsûrances  que  Dieu  nous  a  pofi- 
tivement  données  ;  je  ne  fçais  fi  vous  m'en- 
tendez bien  :  &  parce  qu'il  y  a  dans  le  myfi;è- 
re  de  la  prédeftination  certains  points  qui  fiant 
au-deiTus  de  nos  connoiflfances ,  qui  nous  éton- 
nent 6c  qui  nous  effrayent  ,  nous  nous  en 
préoccuppons  jufqu'à  douter  fi  Dieu  en  effet 
nous  a  fincérement  aimés,  jufqu'à  croire  qu'il 
n'a  pas  eu  la  volonté  de  nous  fauver  ,  jufqu'à 
nous  abandonner  à  un  défefpoir  qui  prefque 
toujours  eft  fuivi    des  derniers  défcrdres  : 
«  ,  r     Defperanies  femctipfos  tradïdcrunt  impiîdicitia  , 
171  overanofum  t7nmunditi£  omms,    i   a-t-il  un 
égarement  plus  dangereux  &plus  funefi:e?Re- 
venons-en  ,  Chrétiens,  aux  deux  grands  prin- 
cipes  que  l'Evangile   nous  met   aujourd'hui 
devant  les  yeux  pour  nous  préferver  d'un  tel 
malheur  ,  la  bonté  de  Dieu  d'une  part  ,  & 
notre  liberté  de  l'autre  :  la  bonté  de  Dieu  , 
dans  l'offre  que  le  Sauveur  du  monde  fiiit  au 
paralytique  de  le  guérir  ;  notre  liberté  ,  dans 
la  condition  qu'il  y  ajoute  ,  en  lui  demandant 
s'il  le  veut  :  Vis  faniis  fieri  l  la  bonté  de  Dieu  , 
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qui  nous  répond  de  Dieu  ;  6c  notre  liberté  , 
qui  nous  fait  imputer  à  nous  mêmes  notre 
perte:  toutes  deux,  qui  doivent  nous  relever 
de  ce  découragement  où  notre  lâcheté  nous 
plonge  ,  pour  nous  entretenir  dans  i'impéni- 
tence. 

Car  voici  comment  je  raifonne  ,  &  com- 
ment il  me  fembîe  que  tout  homme  Chrétien 
doitraifonner.  Je  ne  connoispas  les  voies  fe- 
crettes  que  Dieu  a  tenues ,  ni  les  mefures  qu'il 
a  prifes  dans  la  difpofition  de  mon  falut ,  6c  il 
ne  m'appartient  pas  de  les  examiner  :  mais  je 
fçais  par-deiîus  toutes  chofes  que  Dieu  eft 
bon  ,  &  que  ce  myftère  de  prédeftination  qui 
me  paroît  d'abord  fi  terrible ,  ell:  fouveraine- 
ment  le  myflère  de  fa  miféricorde.  Je  fçais ,  6c 
c'efl:  ce  qui  doit  faire  ma  plus  folide  confola- 
tion  ,  qu'en  conféquence  de  ce  myflère  ,  mon 
falut  eft  entre  les  m.ains  de  Dieu  :  voilà  ce  que 
je  fçais,  6c  dont  je  ne  me  départirai  jamais. 
C'étoit  le  fentiment  de  l'Apôtre  :  Scio  cul  cre-  n,  7,«,, 
didi  ;  je  fçais ,  difoit-il ,  quel  eft  celui  à  qui  j'ai  4« 
confié  mon  dépôt  ;  6c  cette  connoiiTance  fir 
laquelle  je  me  fonde  ,  me  rend  inébranlable 
dans  ma  confiance.  Que  Dieu  foit  bon  ,  en 
puis-je  douter  ,  à  moins  que  je  ne  doute  de 
(on  être  même  ,  6c  comme  parle  S.  Auguflin, 
que  je  ne  lui  difpute  jufqu'à  fon  efiénce  f  Si 
donc  en  me  parlant  de  Dieu  ,  on  m'en  fait 
une  image  qui  me  le  repréfente  comme  un 
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Dieu  cruel ,  comme  un  Dieu  qui  ne  m'a  créé 
que  pour  me  perdre ,  comme  un  Dieu  qui  at- 
tache mon  falut  à  des  chofes  que  je  ne  puis 
faire,  &  qu'il  ne  veut  pas  me  donner  le  pou- 
voir de  faire  ,  déterminé  toutefois  à  me  punir 
fi  je  ne  les  fais  pas  ;  en  un  mot  ,  comme  un 
Dieu  qui  difpofe  tellement  de  fes  créatures  9 
qu'il  n'y  a  point  de  père,  pour  peu  équitable 
éc  pour  peu  fenfible  qu'il  foit,  qui  n'eût  hon- 
te d'en  ufer  de  même  à  l'égard  de  fes  enfans  ; 
(  car  c'eft  l'idée  qu'en  donnoit  Calvin  ,  6c  la 
prédeftination  dans  les  maximes  de  fa  fede 
renfermoit  tout  cela  )  fi ,  dis-je ,  on  me  figure 
un  Dieu  de  la  forte  ,  je  ne  dois  point  m'allar- 
mer  ,  beaucoup  moins  défefperer.  Car  j'ai  de 
quoi  m'infcrire  en  faux  contre  cette  idée  chi- 
mérique &  injurieufe  à  Dieu  ;  j'ai  de  quoi  la 
détruire  ;  en  difant  :  Non ,  ce  n'efi  point  là  le 
Dieu  qui  m'a  fait  ce  que  je  fuis.  S'il  étoit  tel , 
je  ne  pourrois  plus  l'aimer  ;  &  fi  je  ne  pouvois 
plus  l'aimer ,  il  ne  feroit  plus  mon  Dieu ,  ni  je 
ne  ferois  plus  fa  créature.  Ce  n'efi:  point  là  le 
Dieu  que  l'Ecriture  m'apprend  à  réclamer 
comme  le  Dieu  de  mon  falut,  Dcus  faltttîs  me^t. 
Etant  de  ce  caraétère ,  il  feroit  plutôt  le  Dieu 
de  ma  damnation.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  Dieu 
terrible  dans  fes  confeils  ;  mais  il  n'efi  pas 
moins  vrai  que  fes  confeils  font  les  confeils 
d'un  Dieu  fouverainement  aimable  ,  &  que  fa 
miféricorde  au  moins  dans  cette  vie  l'emporte 


Sur  ia  Prédestination.        413 
toujours  fur  fa  judice.  Or  dans  cette  idée, 
non-feulement  fa  juftice  furpafferoit  fa  miféri- 
corde  ,  mais  elle  l'anéantiroit ,  &  Dieujfi 
j'ofe  parler  ainfi ,  dépouillé  du  plus  divin  de 
fes  attributs  ,  ne  feroit  plus  à  mon  égard  qu'u- 
ne partie  de  lui-même.  Je  le  craindrois  ,  mais 
de  la  crainte  des  démons.  Je  croirois  en  lui, 
mais  d'une  efpéce  de  foi ,  qui  ne  produiroit 
que  Faverfion  &  la  haine.  Or  en  quelque  fens 
que  je  prenne  les  chofes,  la  première  régleque 
me  donne  le  Saint-Efprit  ,  c'eft  d'avoir  tou- 
jours des  fentimens  avantageux  de  la  bonté  de 
mon  Dieu  ,  Sentite  de  Domino  in  bomtate  ;  &  fi  s*p.  i; 
l'idée  que  je  me  forme  de  la  prédeflination  ne 
s'accorde  pas  avec  ces  fentimens ,  je  dois  con- 
clurre  que  c'eft  une  idée  faufle  ,  &  qu'il  ne 
m'eft  plus  permis  de  m'y  arrêter. 

Je  dis  plus  ,  &  je  prétens  que  ce  myflère 
de  la  prédeftination  de  Dieu,  bien  loin  d'a- 
voir de  quoi  nous  troubler,  doit  pofitivement 
nous  confoler  ;  pour  en  être  perfuadé  ,  il  me 
fuffit  de  me  fouvenir  que  c'eft  le  myftère  de 
cette  charité  éternelle  dontDieu  nous  a  aimés  : 
In  charitate  -perpétua  dilexi  te.  Je  puis  donc  hum.u 
bien  l'admirer  cet  incompréhenfible  myftère: 
je  puis  m'écrier  avec  l'Apôtre  :  O  altitudo  !  6  Rom.}i. 
profondeur  !  ô  abyfme  î  mais  le  terme  qui  fuit, 
me  fait  bien  connoître  que  cette  profondeur 
&  cet  abyfme  n'a  rien  qui  doive  me  découra- 
ger ,  puifque  l'Apôtre  me  dit  que  c'eft  un 
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abyfme  de  tréfors  &  de  richefTes  :  O  akiiide 
diviciantm  !  Or  un  abyime  de  richelTes  peut  ■ 
me  caufer  de  la  furprife  ,  mais  non  pas  me  jec- 
ter  dans  Fabaitement  6i  dans  la  défiance. 

C'étoit  auiïi  fur  ce   fondement  que  faint 
Pierre  apprenoit*aux  fidèles  à  établir  la  paix 

J.fctT.^.  de  leurs  âmes  :  Omnem  foUic-tudinim  vcftram 
froy.cientes  in  eum,cjuomam  iffi efl  cura  devohis* 
Déchargez-vous,  leur  difoit-il ,  mes  Frères  , 
déroutes  ces  inquiétudes  &  ces  anxiétés  qui 
pourroient  vous  accabler  :  &  fur  qui  vous  en 
déchargerez-vous  ?  fur  votre  Dieu  qui  vous  ai- 
me en  père  ,  &  qui  veut  toujours  prendre  foin 
de  vous.  J'avoue  que  notre  falut  efl  entre  fes 
mains ,  6c  qu'il  dépend  même  bien  plus  de  lui 
que  de  nous.  Mais  n'efi-ce  pas  ce  qui  doit 
faire  le  comble  de  notre  joie ,  de  pouvoir  dire 

pp^  j^,^  à  Dieu  comme  David  ,  Jn  manlbus  titis  fortes 
mtdi.  :  c'efl  entre  vos  mains ,  Seigneur ,  qu'efl: 
ma  deftinée  ,  je  ne  dis  pas  feulement  ma  for- 
tune temporelle  ,  mais  mon  éternité.  Quand 
il  feroit  en  mon  pouvoir  de  mettre  mon  fort 
ailleurs  ,  011  pourrois-je  le  placer  plus  sûre- 
ment 5  qu'entre  les  mains  de  ce  Dieu  égale- 
ment puilîant  y  bon  &  fidèle  ?  S'ilétoit  entre 
les  miennes ,  où  en  ferois-je  :  &  aulTi  léger  , 
aufTi  fragile  que  je  le  fuis ,  fur  quoi  compte- 
Tois-je  5  èc  où  feroit  ma  confiance  &  mon  ap- 
pui f  Quelle  penfée  plus  douce  pour  un  Chré- 
tien ,  que  de  confidérer  Dieu  comme  le  gar- 
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dien  &  le  dépofiraire  de  Ton  falut  f  &c  pour  le 
pécheur  le  plus  invétéré  dans  fes  défordres  , 
quel  fonds  d'efpérance  que  cette  réflexion  qu'il 
peut  faire ,  mon  falut  ett  encore  dans  les  mains 
de  Dieu  f  Dieu  pourroit-il  le  punir  plus  févé- 
rement ,  que  de  lui  abandonner  la  conduite  de 
cette  grande  affaire  ,  en  l'abandonnant  à  lui- 
même  f  &  quand  Dieu  veut  en  effet  exercer 
to  ute  la  rigueur  de  fa  julfice  fur  une  ame  liber- 
tine ,  n'eft-ce  pas  ainfi  qu'il  en  ufe?  N'éprou- 
vons nous  pas,  quand  nous  fortons  de  l'état 
du  péché,  que  le  premier  mouvement  de  no- 
tre converfion  eil  d'aller  trouver  en  Dieu  ce 
falut ,  que  nous  avions  perdu  dans  le  commer- 
ce du  monde?  &  fi  les  impies  veulent  nous 
rendre  témoignage  de  ce  qui  fe  paiTe  dans 
eux ,  ne  feront-ils  pas  obligés  de  reconnoître 
&  de  confelfer  que  le  dernier  pas  qui  les  con- 
duit à  l'endurciffement  eft  cette  damnable  con- 
clufion  qu'ils  tirent ,  que  déformais  il  n'y  a 
plus  pour  eux  en  Dieu  de  falut ,  &  qu'il  leur 
îeroit  inutile  de  l'y  vouloir  chercher  ?  Il  eft 
donc  de  notre  intérêt  que  le  falut  dépende  de 
Dieu  ,  6c  que  ce  foit  lui  qui  en  difpofe  le  pre- 
mier par  cette  préparation  de  grâces  que  faine 
Auguftin  appelle  prédeftination. 

Mais  enfin,  dites-vous ,  les  Saints  ont  trem- 
blé, en  confidérantce  myftère,  ôc  fi  ce  myftè- 
re  a  fait  trembler  les  Saints,  pourquoi  ne  pour- 
ra t-il  pas  défefpérer  les  pécheurs  ?  Encore  un 
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mot  pour  votre  édification  :  j'achève  par  îa 
plus  invincible  de  toutes  les  preuves.  J'en  con- 
viens ;  les  Saints  ont  tren^blé  dans  la  vue  de 
ce  myflère  :  mais  bien  loin  que  ce  qui  leur  a 
caufé  tant  de  frayeur ,  puifife  autorifer  notre 
dérefpoir  ,  je  foutiens  que  c'eft  ce  qui  le  con- 
damne ;  ôc  la  raifon  en  eft  fenfible.  Car  ils 
n'ont  tremblé ,  que  parce  qu'ils  fçavoient  que 
ce  nnyftère  ,  outre  la  dépendance  infinie  qu'il 
a  de  Dieu ,  avoit  encore  un  enchaînement  né- 
ceflaire  avec  leur  liberté  6c  qu'ils  ont  envifa- 
gé  leur  liberté  comme  la  fource  de  tous  les 
déréglemens.  Or  cela  même ,  c'eft  ce  qui  rend 
notre  défefpoir  inexcufable  par  rapport  à  no- 
tre falut  :  pourquoi  ?  parce  que  du  moment 
que  notre  liberté  y  entre ,  il  s'enfuit  toujours  > 
que  fi  nous  nous  perdons ,  ce  n'efl:  que  parce 
que  nous  le  voulons.  Notre  libertinage  vou- 
droit  n'en  pas  convenir  :  &  un  de  fes  artifices  > 
efi:  de  nous  faire  croire  par  exemple ,  qu'il  eft 
impoiîible  de  fe  fauver  dans  le  monde,  au 
moins  dans  certaines  condition*  du  monde  , 
pour  avoir  droit  de  fe  porter  à  tout ,  &  pour 
le  maintenir  dans  la  pofieflîon  de  tout  entre- 
prendre &  de  tout  faire.  Mais  Dieu,  Chrétiens, 
renverfe  bien  ce  prétexte  par  la  menace  fou- 
droyante qu'il  fait  aux  impies  dans  l'Ecriture  : 
Vocavi  y  &  renuiftis  :  ego  quocjue  in  interitu  vefirQ 
ridtbo.  Car  il  ne  dit  pas  ,  Je  vous  ai  appelle  , 
êc  vous  n'avez  pu  me  fuivre  :  paroles  qui ,  tout 
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Dieu  qu'il  eft  ,  le  rendroient  refponfable  de 
notre  perte ,  &  nous  donneroient  en  quelque 
forte  p-ain  de  caufe  contre  lui.  Mais  je  vous  ai 
appelle ,  &  vous  n'avez  pas  voulu  venir  a  moi  : 
c'eft-à-dire,  vous  ne  l'avez  pas  voulu  efficace- 
ment ,  vous  ne  l'avez  pas  voulu  abfolument , 
vous  ne  l'avez  pas  voulu  confiamment  ;  vous 
ne  Tavez  pas  voulu  de  la  manière  dont  vous 
avez  coutume  de  vouloir  les  chofes ,  quand 
vous  les  vouliez  de  bonne  foi.  Or  fuppole 
qu'il  ait  tenu  à  nous  de  le  vouloir  ,  quel  fujet 
avions-nous  donc  ,  ou  avons-nous  encore  de 
défefpérer  ?  Si  pour  devenir  grands  &  riches 
nous  n'avions  qu'à  le  vouloir,  qui  déferpére- 
roit  de  l'ctre  f  Voyez  ,  mon  Frère  ,  dit  faint 
Auguftin ,  fi  vous  pouvez  vous  plaindre  dans 
un  point  où  l'on  n'exige  rien  de  vous,  finon 
que  vous  le  vouliez  ?  Videfilahor  cft ,  tthi  velle  ^Hgnfi, 
fatïs  efi  ?  Le  défefpoir  des  damnés  eft  de  pen- 
fer  :  je  le  pouvois,  &  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Que 
dis-je  ?  leur  défefpoir  ne  vient  pas  feulement 
de-là  ;  il  vient  de  penfer  :  je  le  pouvois  alors  , 
mais  je  ne  l'ai  pas  voulu  ;  &  maintenant  que  je 
le  voudrois ,  je  ne  le  puis  plus.  Or  notre  con- 
dition dans  cette  vie  n'eil  jamais  telle.  Car 
nous  ne  pouvons  jamais  dire ,  je  le  veux  &  ne 
le  puis  pas  :  mais  nous  devons  toujours  dire 
avec  certitude  ,  je  le  puis  encore  par  la  grâce 
de  mon  Dieu ,  &  il  ne  s'agit  pour  moi  que  de 
le  vouloir. 
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Voilà  5  mes  chers  Auditeurs,  par  où  Dieu 
confondra  un  jour  nos  défefpoirs ,  ou  plutôt, 
ces  honteux  relâchemens  dont  le  défefpoir 
que  je  combats ,  eft  le  principe.  Envain  nous 
retrancherons-nous  fur  les  difficultés  du  falut  : 
vous  le  pouviez,  nous  répondra  Dieu,  mais 
vous  ne  l'avez  pas  voulu.  Et  bien  loin  que  ce 
prétexte  d'une  impoflibilité  prétendue  de  fe 
lauver  dans  le  monde  ,  nous  rende  moins  cou- 
pables devant  lui ,  ce  fera ,  dit  S.  Chryfofto- 
me  ,  le  premier  chef  de  notre  condamnation. 
Car  le  premier  de  tous  nos  devoirs  étoit  de 
fçavoir,  de  croire  ,  d'être  bien  perfuadé  ,  que 
nous  pouvions  nous  fauver  dans  le  monde ,  & 
dans  la  condition  du  monde  où  Dieu  nous 
avoit  engagés.  De  nous  être  donc  figuré  que 
nous  ne  le  pouvions  pas ,  6c  d'avoir  par-là  rui- 
né toute  l'efpérance  Chrétienne ,  de  nous  être 
par-là  réduits  nous-mêmes  à  un  abandon  cri- 
minel, c'eil  par  où  Dieu  commencera  notre 
jugement. 

Nous  voulons  le  falut  :  car  où  fut  jamais 
Tinfenfé  qui  ne  le  voulût  pas  ?  mais  nous  le 
voulons  d'une  volonté  générale  &  indétermi- 
née :  on  s'en  tient  à  des  défirs  vagues ,  fans 
defcendre  jamais  aux  moyens.  Nous  le  vou- 
lons d'une  volonté  foible  &  lâche  :  le  moindre 
obllacle  nous  arrête  ,  &:  les  plus  légères  diffi- 
cultés nous  rebutent.  Nous  le  voulons  d'une 
volonté  inefficace  &  fans  aélion  :  dès  cu'il  faut 
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mettre  la  main  à  l'œuvre  &  travailler  ,  nous 
aflujettir  à  certains  devoirs  indifpenfables ,  à 
certaines  pratiques ,  à  certaines  régies ,  le  cou- 
rage nous  manque,  &  nous  nous  rendons. 
Nous  le  voulons  d'une  volonté  étroite  &  bor- 
née :  nous  fommes  prêts  à  prendre  telle  &  tel- 
le voie ,  à  faire  telle  &  telle  chofe  ,  mais  rien 
au  de-là. 

Efi-ce  ainfi ,  nous  dira  Dieu  ,  que  vous  vou- 
liez tout  le  refte  ?  Eft-ce  ainfi  que  vous  vou- 
liez la  guérifon  d'une  maladie  mortelle  ?  Eft- 
ce  ainfi  que  vous  vouliez  le  gain  d'un  procès  f 
Combien  de  ces  volontés  ftériles  &  fans  efîet. 
Dieu  ne  réprouvera-t-il  pas  en  les  remettant 
comme  de  fauiTes  volontés  ?  Pilate  vouloir 
fauver  Jerus-Chrifl  :  en  fera-t-il  crû  pour  dire , 
Je  le  voulois?  Hérodes  vouloir  épargner  Jean- 
Baptifle  :  ofera-t-il  dire  qu'il  le  voulût  com- 
me il  falloir  le  vouloir  ?  Ce  jeune  homme  de 
PEvangile  vouloir  être  parfait  :  mais  le  vou- 
loit-il ,  quand  il  s'en  retourna  trifie  &  affligé 
après  l'avis  que  lui  donna  le  Sauveur  du  mon- 
de ?  Non  ,  non  ,  Chrétiens  ,  ne  nous  flattons 
pas  5  en  difan?  que  nous  voulons  nous  fauver  : 
c'eil  impofer  à  Dieu  6c  nous  démentir  nous- 
mêmes  5  puifqu'au  même-tems  nous  nous  ren- 
dons malgré  nous  mille  témoignages  fecrets  , 
que  le  falut  eft  de  toutes  les  chofes  du  monde 
celle  que  nous  voulons  moins  &  que  nous  nous 
efforçons  moins  de  vouloir. 

S  vj 
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Et  c'eft  ici  qu'il  faut  encore  vous  découvrir 
une  autre  erreur,  que  vous  n'avez  peut-être 
jamais  remarquée  ,  mais  dont  vous  convien- 
drez fans  peine ,  pour  peu  que  vous  vous  ap- 
pliquiez à  la  comprendre.  Car  que  faifons- 
nous  ?  Excellente  réflexion  de  faint  Chryfo- 
flome ,  &  qui  vaut  une  prédication  toute  en- 
tière I  que  faifons-nous  ?  le  voici.  Dieu  nous 
déclare  en  mille  endroits  de  l'Ecriture  Se  dans 
les  termes  les  plus  exprèsqu'il  nous  veut  fau- 
^  *•  °^-  ver  ;  Qiti  vult  omnes  homines  fahosfieri  :  &  en 
i.  Tim.z.  mille  endroits  de  l'Ecriture  il  nous  reproche 
dans  les  mêmes  termes  que  nous  ne  le  voulons 
'*"'^^*pas  ;  Oiiotles  volit'i  congregare filigs  tuos  ,  &  no- 
hiifli  f  Mais  nous  ,  par  une  obftination  bifarre, 
nous  tâchons  à  nous  perfuader  que  nous  le 
voulons,  &  nous  prétendons  que  c'eft  Dieu 
qui  ne  le  veut  pas.  Au  lieu  de  douter  de  nous- 
mêmes  ,  &  de  nous  tenir  sûrs  de  lui ,  nous  nous 
défions  de  lui ,  &  nous  nous  répondons  de 
nous.  Nous  cherchons  des  fubtilités  pour  nous 
prouver  qu'il  ne  le  veut  pas ,  lorfqu'il  le  veut; 
6c  nous  fommes  ingénieux  à  nous  faire  accroi- 
re que  nous  le  vouions  ,  lorfqu'il  eil:  conftant 
que  nous  ne  le  voulons  pas.  Mais  à  quoi  fe  ter- 
minent l'un  ôc  l'autre?  à  une  négligence  totale 
&  abfoîue  de  tout  ce  qui  regarde  le  falut. 
Cepenaant  il  lera  toujours  vrai ,  quoi  que  nous 
faiCons,  que  notre  perte  vient  de  nous;  de 
BOUS,  dis-je  5  librement  &  volontairement ^ 
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que  c'eft  nous  qui  avons  péché ,  nous  qui  nous 
fommes  égarés ,  nous  qui  nous  fommes  préci- 
pités dans  Fabyfnae. 

Ah  5  mes  chers  Auditeurs ,  n'entrons  point 
tant  dans  ces  queftions  impénétrables  de  la 
grâce  Se  dans  ce  ténébreux  myftère  de  la  pré- 
deflination  :  mais  tenons-nous-en  à  ce  qu'il  a 
plû  à  Dieu  de  nous  révéler.  Ceft  un  myftère 
qui  a  fervi  de  fonds  aux  héréfies;  faifons-en 
pour  nous  un  myftère  de  foi  :  c'efl:  un  myftère 
où  Ton  a  donné  aifémenc  dans  Terreur  ;  atta- 
chons-nous aux  décifions  de  l'Eglife  :  c'efl  un 
myflère  dont  les  libertins  fe  font  prévalus 
pour  demeurer  dans  leurs  deréglemens  ;  fer- 
vons-nous-en  pour  nous  exciter  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Portons  même  encore  , 
s'il  le  faut ,  la  chofe  plus  loin ,  &à  une  extré- 
mité toute  oppofée  ;  &  difons  comme  ce  foli- 
taire  attaqué  d'une  violente  tentation  de  dé- 
fefpoir  :  Hé  bien,  fi  je  fuis  réprouvé ,  au  moins 
je  glorifierai  Dieu  dans  cette  vie.  Mais  pour- 
quoi le  penferois-je  de  la  forte,  puifque  Dieu 
me  commande  d'efpérer  en  lui ,  puifqu'il  m'a 
obligé  de  l'invoquer  comme  mon  Sauveur , 
puifqu'il  m'invite  à  la  pénitence ,  puifqu'il  me 
punit  fi  je  ne  la  fais  pas  ,  ôc  que  par-là  il  m'ap- 
prend que  je  puis  la  faire  fi  je  le  veux ,  &  me 
fauver.  Voilà  ce  que  je  ne  puis  ignorer ,  ce 
que  je  reconnois ,  &  ce  qu'il  me  fuffit  de  con- 
noître ,  pour  me  Ibutenir,  pour  m'animer^ 
pour  m'encourager. 
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Il  n'y  a  donc  point  d'état  dans  la  vie  oii 
l'on  doive  défefpérer  de  Ton  falut  :  car  ia  vie 
préfente  eil  la  voie  du  falut  ;  &  tandis  que  je 
fuis  dans  la  voie ,  je  puis  toujours  arriver  au 
terme ,  parce  que  j'ai  toujours  tous  les  moyens 
nécelTaires  pour  y  parvenir ,  que  je  puis  tou- 
jours les  prendre  ,  &  que  je  n'ai  qu*à  le  vou- 
loir 6c  le  bien  vouloir.  Autrement ,  pourquoi 
Dieu  me  demanderoit-il  fi  je  veux  être  guéri , 

j«an.<;.  Yis fanus  feri^.  David  devient  tout  à  la  fois 
coupable  &  d'un  meurtre  &  d'un  adultère  : 
cependant  tout  coupable  qu'il  eft ,  il  ne  perd 
-  pas  pour  cela  toute  efpérance.  Que  dis  je  ,au 
lieu  qu'avant  fon  péché  il  appelioit  Dieu  feu- 
'"  '  ^"  lement  fon  fouverain  &;  fon  Roi  ;  Rex  meus  , 
&  Deus  meus  :  après  fon  péché,  comme  remar- 
que faint  Auguftin ,  il  lui  parle  d'une  manière 
plus  tendre  :  mon  Dieu  &  ma  miféricorde  , 

fjai,^2.  Deus  meus  ,  mifirlcordiamca.  Sur  quoi  ce  Pè- 
re s'écrie  :  O  nom  de  confolation  ôc  de  con- 
^     ^^    fiance  !  ô  nom  qui  ne  me  permet  pas  de  m.e 
dener  jamais  de  mon  Dieu  !  O  ncmenjub  quo 
nembnfas  e(i  defferare  f 

Ce  qui  fît  le  malheur  de  Judas  &  ce  qui  le 
damna  ,  ce  ne  fut  pas  précifément  fa  trahifon  , 
mais  fon  défefpoir.  Il  pouvoit  être  un  apoflat, 
un  facrilége  ,  un  traître  ,  3c  devenir  enfuite 
un  prédefiiné  ;  comme  faint  Pierre  ,  de  défer- 
teur  &  de  blafphémateur ,  devint  le  Prince  des 
Apôtres  5  ^  le  chef  de  l'Eglife.  Ce  qui  mit  ea- 
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tre  ees  deux  pécheurs  une  différence  fi  efTen- 
tielle  5  ce  ne  fut  pas  le  péché  ,  mais  la  vraie 
pénitence  de  l'un  &  la  faulTe  pénitence  de  l'au- 
tre ,  mais  la  confiance  de  l'un  &  la  défiance 
de  l'autre.  Si  Judas  eût  efpéré  comme  faine 
Pierre ,  ce  feroit  aéluellement  un  faint  comme 
lui  ;  &  fi  faint  Pierre  eût  défefpéré  comme 
Judas ,  ce  feroit  aéluellement  comme  lui  un 
réprouvé.  L'un  crut  qu'il  y  avoit  encore  pour 
lui  un  fonds  de  miféricorde  ;  &  voilà  le  com- 
mencement de  fa  prédeftination  :  mais  l'autre 
crut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  pardon  pour  lui , 
&  voilà  fa  condamnation.  Grande  leçon  pour 
vous-mêmes ,  Chrétiens  :  écoutez-la.  Bien  loin 
qu'il  vous  foit  permis  de  défefpérer  des  bon- 
tés de  Dieu  ,  ce  défefpoir  eft  un  nouveau  cri- 
me que  vous  ajoutez  aux  autres.  Car  dans  quel- 
que abyfme  que  vous  vous  foyez  plongés ,  il  y 
a  toujours  un  précepte  qui  vous  oblige  à  vous 
confier  en  Dieu.  Plus  même  vous  êtes  pé- 
cheurs j  plus  devez-vous  redoubler  votre  con- 
fiance ,  6c  dire  avec  David  :  Ah  !  Seigneur  , 
ufez  envers  m.oi  de  miféricorde  &  de  votre 
grande  miféricorde  :  Stciindummûgnam  TTiife-  pfal.  j% 
ricordiam  tua?/!.  Ce  qui  a  perdu  Judas ,  c'efl  ce 
qui  perd  encore  tous  les  jours  certains  pé- 
cheurs du  fiécle.  Je  dis  certains  pécheurs ,  & 
non  pas  tous  les  pécheurs.  Car  les  pécheurs 
ordinaires  fe  perdent  par  un  excès  d'efpéran- 
ce  ;  mais  les  infignes  pécheurs ,  les  libertins 
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&  les  impies  fe  perdent  par  un  défaut  d'efpé- 
rance.  Et  tel  efl  l'artifice  du  démon  :  il  ôte 
aux  uns  la  vraie  confiance,  &  aux  autres  la 
vraie  crainte  ;  &  à  la  place  de  cette  vraie  crain- 
te ,  de  cette  vraie  confiance ,  il  donne  à  ceux- 
là  une  faufîe  confiance  &  à  ceux-ci  une  faulTe 
crainte. 

Apprenez-moi  donc  ,  ô  mon  Dieu ,  à  bien 
ménager  ces  deux  fentimens  ,  la  confiance  Se 
la  crainte  :  la  confiance  fans  la  crainte  m'em- 
portera au-defîus  de  moi ,  Ôc  me  rendra  pré- 
îbmptueux  ;  &  la  crainte  fans  la  confiance 
m'éloignera  de  vous ,  &^e  rendra  pufillani- 
me.  Apprenez-moi  comment  je  dois  craindre 
en  efpérant ,  &  efpérer  en  craignant  :  crain- 
dre votre  juflice  ,  mais  en  même-tems  efpérer 
en  votre  miféricorde  ;  efpérer  en  votre  mifé- 
ricorde,mais  en  même-tems ,  craindre  votre 
jufticc.  Le  Seigneur  n'a  parlé  qu'une  fois ,  di- 
foit  le  Prophète  Royal,  il  n'a  prononcé  qu'u- 
ne parole  ,  &  j'en  ai  entendu  deux  ;  fçavoir  , 
qu'il  efl  tout-puiflant  &  plein  de  miféricorde  : 
'/•  ^^'Semellocutusefl Deus  ^  eiuoh^c  audiviy  quia ^9- 
îeflastlhï  efior  miferïcordia.  Que  veut  dire  ce- 
la, demande  faint  Augufiin  ?  Il  eft  vrai, ré- 
pond ce  Père  ,  que  Dieu  n'a  jamais  produit 
ou'une  parole  au  dedans  de  lui-même  ,  qui  efl: 
ion  verbe  :  mais  ce  verbe ,  cette  parole  fortie 
de  Dieu  nous  a  fait  entendre  deux  voix ,  celle 
de  la  miféricorde  ôc  celle  de  la  juflice  : 
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Mifericordiam  ,  qua  fUna  efi  terra  ;  ^  jufti-  ^Augufii 
tiam  qua.  reddet  unicuique  feciindum  opéra  fna, 
La  voix  de  la  juftice  nous  menace  ,  &  la  voix 
de  la  miféricorde  nous  rafsûre.  L'une  &  l'au- 
tre par  cet  admirable  tempérament  de  con- 
fiance &  de  crainte ,  nous  conduifentdans  le 
chemin  de  réternité  bienheareufe  que  je  vows 
fouhait€  ,  &c. 
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SERMON 

POUR    LE     DIMANCHE 
de  la  féconde  Semaine. 

Sur   la  f^^cjfe  &  la  douceur  de  la  Loi 
Chrétienne. 

Adlmc  eo  loquente  ,  tccz  nubes  lucida  obumbravit 
eos.  Et  eccc  vox  de  nube  ,  dicens  ;  Hic  eft  Filius 
meus  dileclus  in  quo  miki  benè  complacui.  IpCuin 
audite. 

Tandis  quil  parlott  encore  ,  une  nuie  înmineiife  les 
emeloppa  ,  Ô"  il  fortit  une  voix  de  cette  nuée  qui 
fit  entendre  ces  par  de  s  :  C'ejî  mon  Fils  bien-aimé , 
en  qui  fni  mis  mes  complaifances.  Ecoutez  -  le. 
En  faint  Match,  chap.  17. 

i^Ire  , 

V  Oici  l'accomplifTement  de  ce  grand  myf- 
tère  qu'annonçoit  l'Apôtre  aux  Hébreux  , 
lorfqu'il  leur  difoit,  que  Dieu  ayant  autrefois 
parlé  à  nos  Pères  en  plufieurs  manières  diffé- 
rentes par  fes  Prophètes ,  il  nous  a  enfin  parlé 
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ians  ces  derniers  tems  par  Ion  Fils  même  : 
Multifariam  ,  mitltïfqiie  modis  olim  Deits  lo-  Htbr,  x. 
(^uens  -patnbiis  in  Prophetis ,  mvijjîmè  locutus 
efl  nohis  in  Filio.  C'efl:  dans  la  transfiguration  de 
Jerus-Chri{]:,quifait  aujourd'hui  le  fujet  de  no- 
tre Evangile  ,  que  cette  parole  de  faint  Paul 
s'eft  pleinement  6c  fenfiblement  vérifiée.  Dieu 
avoit  donné  aux  hommes  fur  la  montagne  de 
Sinaï  une  loi,  dont  Moyfe  étoit  le  minière  , 
l'interprète  ,  &  même  ,  félon  l'expreffion  de 
l'Ecriture  ,  le  Légiilateur.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  avoit  fufcité  des  Prophètes  pour  ex- 
pliquer aux  hommes  cette  loi ,  pour  leur  en 
faire  connoître  les  préceptes,  pour  leur  en  re- 
procher la  tranfgreflion ,  pour  les  y  foumettre, 
Ôc  pour  les  engager  foit  par  des  menaces ,  foit 
par  des  promelTeSjà  l'accomplir.  MaisdureP 
te  ,  ni  Moyfe  ,  ni  les  Prophètes  ne  furent  que 
les  précurfeurs  de  l'Homme-Dieu;  &  la  loi 
qu'ils  publioient ,  ne  fut  qu'une  difpofition  à 
la  fainte  &  nouvelle  loi  que  Jefus-Chrift  de- 
voit  apporter  au  monde.  C'efl  pour  cela  qu'il 
paroît  entre  Moyfe  &:  Elie  ,  l'un  Légiflateur, 
l'autre  Prophète,  &  qu'il  y  paroît  tout  écla- 
tant de  lumière  :  c'ed  ,  dis-je  ,  pour  nous  ap- 
prendre que  toutes  les  ombres  de  l'ancienne 
loi  étant  dilîîpèes,  que  toutes  les  prophéties 
ayant  reçu  un  parfait  éclairciifement ,  il  n'y  a 
plus  déformais  que  lui  qui  mérite  d'être  écou- 
té ,  ni  qui  nous  doive  fervir  de  maître.  Ecou- 
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tons  le  donc  en  effet ,  Chrétiens ,  ce  nouveau 
Légiilateur,  &  obéiffons  à  cette  voix  célefte 
qui  nous  dit  ;  Ipfirm  aud'ite.  Pour  vous  infpirer 
ce  fentiment  fi  jufte  &  fi  néceflaire  ,  je  veux 
vous  entretenir  de  la  loi  Chrétienne  3  &  pour 
traiter  dignennent  un  fi  grand fiijet,  j'ai  befoin 
des  grâces  du  Saint-Efprit  ;  je  les  demande  , 
écc.  Ave  y  Maria, 


Q 


Uand  faint  Paul  dit  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
fauverles  hommes  par  la  folie  de  l'Evangile, 
Sr.  Cor.  u  Flacuit  Deo  per  ftitltuiam  prcidicatioms  fahos 
jacere  credentef ,  il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  la 
loi  Chrétienne  ait  rien  pour  cela  de  contraire 
à  la  véritable  fagefie  &  à  la  raifon.  Car ,  félon 
la  remarque  de  S.  Jérôme  ,  le  même  Apôtre 
après  avoir  parlé  de  la  forte  ,  déclare  néan- 
moins que  fon  miniftére  eft  de  prêcher  la  fa- 
geffe  aux  fpirituels  &  aux  parfaits  :  Safientiam 
loquimitr  inter  perfe^ios,  Puifque  je  tiens  aujour- 
d'hui la  même  place  que  le  Dodeur  des  na- 
tions i  tout  indigne  que  j'en  puis  être  ,  &  puif- 
que je  vous  prêche  la  même  loi  qu'il  prêchoit 
aux  Gentils ,  j'ai  droit ,  Chrétiens ,  de  vous  di- 
re comme  lui ,  &  je  vous  le  dis  dès  l'entrée  de 
ce  difcours  ,  que  la  loi  évangélique  dont  je  à 
viens  vous  parler ,  efl:  de  toutes  les  loix  la  plus 
raifonnable  &  la  plus  fage  :  c'eft  ma  première 
propofition.  Je  ne  m'en  tiens  pas  là  ;  mais 
pour  vous  y  attacher  encore  plus  fortement  > 
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j'ajoute  que  cette  loi  fi  fage  eft  en  même-tems 
de  toutes  les  loix  la  plus  aimable  &  la  plus 
douce.  C'eft  ma  féconde  propofition.  Deux 
rapports  fous  lefquels  nous  devons  confidérer 
la  loi  de  Jefus-Chrifl:  :  rapport  à  l'efprit,  rap- 
port au  cœur.  Par  rapport  à  refprit,  elle  n'a 
rien  qui  ne  foit  digne  de  notre  eftime  ;  par 
rapport  au  cœur  ,  elle  n'a  rien  qui  ne  foit  di- 
gne de  notre  amour.  C'eft  ainll  que  je  prétens 
combattre  deux  faux  principes  dont  les  enne- 
mis de  la  religion  Chrétienne  fe  fontfervis  de 
touttems  pour  nous  la  rendre  également  mé- 
prifableSc  odieufe  :  méprifable  ,  en  nous  per- 
luadant  qu'elle  choque  le  bon  fens  &  les  ré- 
gies de  la  vraie  prudence  ;  odieufe  ,  en  nous  la 
repréfentant  comme  une  loi  trop  dure  &  fans 
onélion.  Or  à  ces  deux  erreurs  j  j'oppofe  deux 
caradlèresde  la  loi  évangélique  :  caraclère  de 
raifon ,  &:  caraélère  de  douceur,  Loi  fouverai- 
nement  raifonnable ,  vous  le  verrez  dans  le 
premier  point.  Loifouverainement  aimable  , 
je  vous  le  montrerai  dans  le  fécond  point. 
Deux  vérités  importantes,  qui  vont  faire  le 
fujet  de  votre  attention. 

xVPrendre  les  chofes  en  elles-mémes,&  dans      ^• 
les  termes  de  ce  devoir  légitime  ,  qui  afl'ujettit  ^^^^  * 
la  créature  au  créateur ,  il  ne  nous  appartient 
pas  de  contrôler ,  ni  même  d'examiner  la  loi , 
que  Jefus-Chrift  nous  a  apportée  du  ciel ,  àc 
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qu'il  efl:  venu  publier  au  monde.  Carpuifque 
les  fouverains  de  la  terre  ont  le  pouvoir  de  fai- 
re des  loix ,  fans  être  obligés  à  dire  pourquoi; 
puifque  leur  volonté  &  leur  bon  plaifir  fuffit 
pourautorifer  les  ordres  qu'ils  portent ,  fans 
que  leurs  fujets  en  puifTent  demander  d'autre 
raifon ,  il  eft  bien  jufte  que  nous  accordions 
au  moins  le  même  privilège  ,  &  que  nous  ren- 
dions le  même  hommage  à  celui  qui  non-feu- 
lement eft  notre  LégiHateur  Ôc  notre  Maître  , 
mais  notre  Sauveur  &  notre  Dieu.  Ce  qui 
nous  regarde  donc,  c'efi:  de  nous  foum.ettre  k 
fa  loi ,  &  non  point  de  la  foumettre  à  notre 
cenfure  :  c'eft  d'obferver  fa  loi  avec  une  fidé- 
lité parfaite ,  &  non  point  d'en  faire  la  difcuf- 
fion  par  une  curiofitépréfomptueufe. 

Cependant ,  Chrétiens  ,  il  fe  trouve  que  ja- 
mais loi  dans  le  monde  n'a  été  plus  critiquée  9 
&  par  une  fuite  néceifaire  ,plus  combattue,  ni 
plus  condamnée  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  ;  &: 
Ton  peut  dire  d'elle  ce  que  le  Saint-Efprit  dans 
FEccléfiafle  a  dit  du  monde  en  général ,  que 
Dieu  par  un  defiein  particulier  a  voulu  ce 
femble ,  l'abandonner  aux  difputes  Se  aux  con- 
Za/f/j-teflations  des  hommes:  Iradïdït  mimdum  dif- 
putatiom  eorum.  Car  cette  loi ,  toute  fainte  ôc 
toute  vénérable  qu'elle  ed,  a  été,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,  depuis  fon  inflitution  ,  le 
problême  de  tous  les  fiécles.  Les  Payens  & 
même  dans  le  Chriftianifme  les  libertins ,  fui- 
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vant  les  lumières  de  la  prudence  charnelle  , 
l'ont  réprouvée  comme  trop  fublime  &  trop 
au-deiî'us  de  l'humanité  ,  c'eil-à-dire ,  comme 
affedant  une  perfedlion  outrée  6c  bien  au-de- 
là des  bornes  que  prefcrit  la  droite  raifon.  Et 
plufieurs  au  contraire  parmi  les  hérétiques,pré- 
occupés  de  leurs  fens  ,  l'ont  attaquée  comme 
trop  naturelle  &  trop  humaine  ,  c'eft-à-dire  , 
commie  laifl'ant  encore  à  l'homme  trop  de  li- 
berté ,  &  ne  portant  pas  afiez  Icin  l'obligation 
étroite  &  rigoureufe  des  préceptes  qu'elle  éta- 
blit. Les  premiers  l'ont  nccufée  d'indifcrétion, 
ôc  les  féconds  de  relâchement.  Les  uns ,  au 
rapport  de  S.  Auguilin ,  fe  font  plaints  qu'elle 
engageoit  à  un  détachement  des  chofes  du 
monde,  chimérique  &  infenfé  ;  Vififimt  us  \Augv.ft 
Chrijîidni  res  humanas  flultè  &  fuprà  cjiiàTn 
ofortet  defererc:  &  les  autres,  téméraires  &  pré- 
tendus réform^ateurs ,  lui  ont  reproché  que  fur 
cela  même  elle  ufoit  de  trop  d'indulgence ,  & 
qu'elle  exigeoit  encore  trop  peu.  Sçavezvous, 
Chrétiens,  ce  que  je  voudrois  d'abord  inférer 
de-là  r  Sans  pénétrer  plus  avant ,  ma  conclu- 
fion  feroit ,  que  la  loi  Chrétienne  efi:  donc  une 
loi   jufle  ,  une  loi  raifonnable  ,  une  loi  con- 
forme à  la  régie  univerfelle  de  l'Efprit  deDieu: 
pourquoi  f  parce  qu'elle  tient  le  milieu  entre 
ces  deux  extrémités.  Car  comme  le  caraflère 
de  refprit  de  l'homme  efl  de  fe  laiiTer  toujours 
emporter  à  l'une  ou  à  l'autre  ,  ôc  que  le  cara- 
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élère-de  refprit  de  Dieu  ,  félon  la  maxime  de 
faint  Grégoire  Pape,  confifte  dans  une  fage 
modération  ,  il  eft  d'une  conféquence  prefque 
infaillible  ,  qu'une  loi  que  les  hommes  ont  ofé 
tout  à  la  fois  condamnera  d'excès  &  de  dé- 
faut ,  eft  juftement  celle  où  fe  trouve  ce  tem- 
pérament de  fagefle  &  de  raifon  ,  qui  en  fait, 
félon  la  penfée  du  Prophète  Royal ,  une  loi 
^fil.  i8.  fans  tache  :  Lex  Domim  immaculata. 

Et  certes,  ajoute  faint  Auguftin ,  (cette 
remarque  eft  importante  )  fi  la  loi  de  Jefus- 
Chrift    avoit  été    parfaitement  au  gré    des 
Payens,dès-làelleauroit  ceiïe^pourainfi  dire, 
d'être  raifonnable  ;  &  fi  les  libertins  l'approu- 
voient,  dès-là  elle  nous  devroit  être  fufpedle, 
puifqu'elle  auroit  plu,  &  qu'elle  plairoit  enco- 
re à  des  hommes  vicieux  &  corrompus.  Pour 
être  ce  qu'elle  doit  être  ,  pour  être  une  loi  ir- 
réprochable ,  il  faut  néceflairement  qu'elle  ne 
foit  pas  de  leur  goût;  &  l'excès  même  qu'ils 
lui  ont  imputé ,  eft  fa  juftification.  Je  dis  à  pro- 
portion de  même  des  héréfiarques  prévenus 
d'un  faux  zélé  &  enflés  d'un  vain  orgueil  :  ils 
ont  voulu  la  refferrer  cette  loi  déjà  11  étroite  : 
ils  ont  entrepris  de  réformer ,  comme  parle 
'  Vincent  de  Lérins ,  ce  qui  devoir  les  réformer 
eux-mêmes  ;  &  il  a  fallu  que  la  loi  Chrétien- 
ne ,  pour  ne  pas  aller  à  une  févérité  fans  me- 
fure ,  &  pour  demeurer  dans  les  limites  de  ce 
culte  raifonnable  qui  fait  fon  effentielle  diffé- 
rence 
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rence  Se  par  où  faint  Paul  la  diflingue  ,  ne  fe 
rapportât  pas  à  leurs  idées ,  &  qu'ils  y  trou- 
vafî'ent  des  défauts  ',  afin  qu'il  fût  vrai  qu'elle 


n'en  a  aucun. 


S'il  s'agiiToit  feulement  ici  de  faire  une  fim- 
ple  apologie  des  devoirs  du  Chriftianifme,  je 
pourrois  m'en  tenir  là  ;  Se  fans  rien  dire  de 
plus ,  je  croirois  avoir  fufïïfamment  rempli 
mon  deffein  :  mais  je  vais  plus  loin ,  Se  autant 
qu'il  m'efl:  poiîlble  ,  il  faut,  Chrétiens  ,  vous 
mettre  en  état  de  rendre  déformais  fans  con- 
tradiélion ,  fans  réfiilance,  une  obéiÏÏance  en- 
tière à  ce  divin  maure ,  que  Dieu  nous  ordon- 
ne d'écouter  :  Hic  efl  filins  meus  dikcîus  :  /p- 
fum  aitdite.  Il  faut  vous  aiFedionner  à  fà  loi , 
vous  y  attacher.  Se  pour  cela  vous  en  donner 
toute  la  connoilTance  néceiïaire.  Attention  9 
s'il  vous  plaît.  J'avoue  donc  que  la  loi  de  Je- 
fus-Chrill:  efl:  une  loi  fainte  Se  parfaite  :  mais 
je  foutiens  au  même  tems ,  que  dans  fa  perfe- 
ction elle  n'a  rien  d'outré  ,  comme  l'efprit  du 
monde  fe  le  perfuade.  J'avoue  que  c'efl:  une 
loi  modérée ,  Se  comme  telle ,  proportionnée 
à  la  foiblefle  des  hommes  ;  mais  je  prétens  que 
dans  fa  modération  elle  n'a  rien  de  lâche  » 
comme  l'efprit  de  l'héréfie  fe  l'eft  figuré.  Or 
ces  deux  vérités  bien  conçues  ,  m'engagent 
efficacement  à  la  pratiquer  cette  loi;  détrui- 
(ent  tous  les  préjugés ,  que  le  libertinage ,  ou 
l'amour  propre  ,  pourroient  former  dnns  mon 

Carems,  Tome  L  T. 
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el'prit  contre  cette  loi  ;  me  déterminent  à  vi- 
vre en  Chrétien ,  parce  que  rien  ne  me  paroîc 
plus  raifonnable  5  ni  plus  droit,  que  la  con- 
duite de  cette  loi.  Quel  avantage  6c  pour  vous 
&  pour  moi  ,  fi  nous  étions  bien  remplis  de 
ces  fentimens  ! 

Non,  mes  Frères,  dit  faint  Chryfoftome 
traitant  le  même  fujet ,  la  loi  de  Jefus-Chrift 
dans  fa  perfection,  n'a  rien  qui  doive  blefîer  la 
prudence  humaine  la  plus  délicate  ;  &  la  re- 
jetter  comme  une  loi  outrée ,  c'efl  lui  faire  in- 
jure &:  ne  la  pas  connoître.  Soit  que  nous  ayons 
égard  aux  obligations  générales  qu'elle  impo* 
fe  à  tous  les  états  ;  foit  que  nous  confidérions 
les  régies  particulières  qu'elle  trace  à  chaque 
condition ,  par-tout  elle  porte  avec  foi,  fi  je 
puis  ufer  de  ce  terme  ,  le  fceau  d'une  raifon 
îbuveraine  qui  la  dirige;  par-tout  elle  fait  voir 
qu'elle  eft  émanée  du  confeil  de  Dieu  ,  com- 
me de  fa  fource.  Car  en{in,pourfuit  faint  Chry- 
foftome ,  qu'y  a-t-il  de  fi  iingulier  dans  la  loi 
Chrétienne ,  que  le  bon  fens  le  plus  exquis  ne 
doive  approuver  ?  Elle  oblige  l'homme  à  fe 
renoncer  foi-même  ,  à  mortifier  fon  efprit ,  à 
crucifier  fa  chair  :  elle  veut  qu'il  étouffe  fes 
paifions ,  qu'il  abandonne  fes  intérêts,  qu'il 
fupporte  un  outrage  fans  fe  venger ,  qu'il  fe 
laifle  enlever  fes  biens  fans  les  redemander  : 
elle  lui  commande  deux  chofes  en  apparence 
les  plus  contradictoires ,  du  moins  les  plus  pa- 
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radoxes ,  Tune  de  haïr  Tes  proches  6c  Tes  amis, 
l'autre  d'aimer  fes  perfécuteurs  &  fes  ennemis: 
elle  lui  fait  un  crime  de  rechercher  les  richef- 
fes  &  les  grandeurs ,  une  vertu  d'être  humble, 
une  béatitude  d'être  pauvre  ,  un  fujet  de  joie 
d'être  perfécuté  &  affligé  :  elle  régie  jufqu'à 
fes  défîrs ,  jufqu'à  fes  penfées  :  elÏQ  lui  ordon- 
ne en  telle  occafion  qui  fe  préfente ,  de  s'arra- 
cher l'œil ,  de  fe  couper  le  bras  :  enfin  elle  le 
réduit  à  la  néceiïîté  même  de  verfer  fon  fang, 
de  donner  fa  vie ,  de  fouffrir  la  mort  &  la  plus 
cruelle  mort ,  dès  que  l'honneur  de  fa  religion 
le  demande  &  qu'il  eft  queftion  de  prouver  fa 
foi.  Or  tOKt  cela,  mes  chers  Auditeurs,  eft  rai- 
fonnable  ;  &  tellement  raifonnable ,  que  fi  la 
loi  évangélique  ne  l'exigeoit  pas,tout  intéreflc 
que  j'y  puis  être ,  &  quelle  que  foit  la  corrup- 
tion de  mon  cœur ,  j'aurois  peine  à  ne  la  pas 
condamner.  Venons  au  détail ,  &  reprenons. 
Oui,  il  eft  raifonnable  que  je  me  renonce 
moi-même:  c'eft  de  quoi  je  ne  puis  douter, 
fans  me  méconnoitre  ,  ôc  fans  ignorer  ce  que 
je  fuis.  Car  puifque  je  ne  fuis  de  moi-même 
que  vanité  &  que  menfonge;  puifque  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien  en  moi ,  n'eft  pas  de  moi ,  & 
que  je  ne  fuis  de  mon  fonds  que  mifére ,  qu'a- 
veuglement,  qu'emportement,  que  dérègle- 
ment, n'eft-il  pas  jufte,  que  me  regardant  moi- 
même  &  me  voyant  tel ,  je  conçoive  de  l'hor- 
reur pour  moi-même,  je  me  haïlTe  moi-mê- 
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me ,  je  me  détache  de  moi-  même  :-  Et  voilà  le 
fens  de  ce  grand  précepte  de  Jefus-Chrift , 
u4bneget  femetij'fiim.  Il  ne  veut  pas  que  je  re- 
nonce, ni  à  mes  vrais  intérêts,  ni  à  la  vraie  cha- 
rité que  je  me  dois  à  moi-même ,  ni  à  la  vraie 
juflice  que  je  puis  me  rendre  :  mais  parce  qu'il 
y  a  une  faulTe  juftice ,  que  je  confonds  avec  la 
vraie  ;  parce  qu'il  y  a  une  faulTe  charité ,  qui 
ine  flatte  &  qui  me  féduit  ;  parce  qu'il  y  a  un 
faux  intérêtjdont  je  me  laifife  éblouir  &  qui  me 
jperd,  &  que  ce  que  j'appelle  moi-même,  n'eft 
rien  autre  chofe  que  tout  cela  ,  il  veut  que 
pour  me  défaire  de  tout  cela,  je  me  défafl'e 
de  moi-même  en  me  renonçant  moi-même. 

Il  tii  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair, 
parce  qu'autrement  ma  chair  fe  révoltera  con- 
tre ma  raifon  &  contre  Dieu-même  ;  que  je 
captive  mes  fens ,  parce  qu'autrement  la  li- 
berté que  je  leur  donnerois ,  m'expoferoit  à 
mille  tentations  ;  que  je  traite  rudement  mon 
corps  &  que  je  le  réduife  en  fervitude ,  parce 
qu'autrement  aftl-anchi  du  joug  d'une  fainte 
auftérité ,  je  tomberois  dans  une  criminelle  & 
une  honteufe  moUefl'e. 

Il  eft  raifonnable  que  la  vengeance  me  foit 
défendue  :  car  que  feroit-ce  fi  chacun  étoit  en 
droit  de  fatisfaire  fes  reflentimens ,  &  à  quels 
excès  nous  porreroit  une  aveugle  paillon  f  Rai- 
fonnable ,  non-feulement  que  j'oublie  les  inju- 
res déjà  reçues ,  mais  que  je  fois  prêt  à  en  ef- 
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fuyer  encore  de  nouvelles  ;  &  qu'en  nnille  con- 
jonctures où  naa  foibleflfe  me  feroit  perdre  la 
charité  ,  fi  je  m'opiniâtrois  à  faire  valoir  dans 
toute  la  rigueur  mes  prétentions ,  je  me  relâ- 
che de  mes  prétentions,&  je  me  défifle  de  mes 
demandes  :  pourquoi  f  parce  que  la  charité  eft 
un  bien  d'un  ordre  fupérieur,  que  je  ne  dois 
rifquer  pour  nul  autre  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien 
que  je  ne  doive  facrifier  pour  conferver  la  grâ- 
ce qui  fe  trouve  inféparablement  liée  à  l'amour 
du  prochain.  Raifonnable ,  que  cet  amour  du 
prochain  s'étende  jufqu'à  mes  ennemis  mêmes 
les  plus  mortels  ;  puifque  fans  parler  de  la 
grandeur  d'ame ,  de  cette  grandeur  héroïque 
6c  Chrétienne  qui  paroît  dans  l'amour  d'un  en- 
nemi &  dans  les  fervices  qu'on  lui  rend  ,  la  foi 
m'enfeigne  que  cet  homme  pour  être  mon  en- 
nemi n'en  eft  pas  moins  mon  frère  ;  ôc  que 
d'ailleurs  j'attendrois  moi-même ,  11  j'étois  en- 
nemi de  Dieu ,  que  Dieu  usât  envers  moi  de 
miféricorde  &  qu'il  me  prévint  de  fa  grâce. 
Car  pourquoi  ferois-je  plus  délicat  que  lui  dans 
mes  fentimens  &  dans  mes  afFeélions  f  Raifon- 
nable par  un  retour  qui  femble  d'abord  biea 
furprenant  &  bien  étrange  ,  que  je  haïife  mes 
amis,  mes  proches ,  ceux-mêmes  à  qui  je  dois 
la  vie  ,  quand  ceux  à  qui  je  dois  la  vie  ,  quand 
ceux  à  qui  je  fuis  le  plus  étroitement  uni  par 
les  liens  du  fang  &  de  l'amitié ,  font  des  obfla- 
cles  à  mon  falut.  Car  alors  la  raifon  veut  que 
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je  m'en  éloigne,  que  je  les  fuye ,  que  je  les  ab- 
horre :  6c  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  cette 
parole  de  Jefus-Chrift ,  Si  quis  venit  adme,& 
non  odit  patrem ,  &  matrem ,  non  potejl  meus  ejfe 
difc'ifulus  s  fi  quelqu'un  veut  venir  à  moi,  & 
ne  hait  pas  fon  père  &  fa  mère  ,  il  ne  peut 
être  mon  difciple.  Parole ,  dit  S.  Grégoire  Pa- 
pe 5  qui  n'abolit  point  le  devoir  des  enfans  en- 
vers les  parens ,  mais  qui  condamne  l'impiété 
des  parens  prévaricateurs ,  lorfqu'ils  abufent 
de  leur  pouvoir  pour  fervir  de  démons  à  leurs 
enfans  ,  (k  pour  les  engager  dans  la  voie  de 
perdition.  Et  quoi ,  reprend  Tertullien  jufti- 
fîant  cette  maxime  évangélique,  ilfalloitque 
les  foldats  Romains^pour  êtrejncorporés  dans 
la  milice,  fiffent  comme  une  efpéce  d'abjura- 
tion, &  de  pères,  &  de  mères,  entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  commandoient  ;  &  l'on  efti- 
jnoit  cette  févérité  de  difcipline  également 
jufte  &  néceflaire  :  fi  donc  Jefus-Crift  nous 
impofe  la  même  loi  en  certaines  conjondlu- 
res,  fçavoir,  quand  l'attachement  d'un  fils  à 
fon  père ,  d'une  femme  à  fon  mari,  efl:  incom- 
patible avec  les  intérêts  de  Dieu  ,  &  l'obéif^ 
iance  qui  lui  efl:  due,  pouvons-nous  dire  que 
c'efl:  trop  en  demander  f 

Mais  pourquoi  s'arracher  l'œil  ?  pourquoi 
fe  couper  le  bras  ?  Répondez  vous-même  di- 
vin Sauveur;  &  fur  la  dureté  de  cette  expref- 
fioD  j  fatisfaites  dans  un  mot  la  prudence  ha- 
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maine  :  c'eft  qu'il  vaut  mieux  ,  dit-il ,  entrer 
dans  la  vie  n'ayant  qu'un  œil  ou  qu'une  main, 
que  d'être  pour  jamais  condamné  au  tourment 
du  feu  :  c'efl  que  tous  les  jours,  à  la  honte  des 
ferviteurs  de  Dieu  ,  un  homme  du  fiécle ,  par 
une  faj^efle  mondaine ,  s'arrache  l'œil,  fe  cou- 
pe le  bras,  félon  que  Jefus-Chriil:  l'a  entendu  ; 
c'eft-à-dire ,  s'arrache  lui-même  à  ce  qu'il  a  de 
plus  cher,  &  fe  fépare  de  ce  qu'il  aime  plus 
tendrement ,  afin  d'éviter  un  fcandaîe  dont  il 
craint  les  fuites  fâcheufes  pour  fa  fortune  : 
c'eft  qu'une  femme  du  monde  que  la  raifon 
conduit  encore  ,  ne  balance  pas  à  rompre  un 
engagement ,  quelque  flateur  ,  quelque  utile 
qu'il  foit,  dès  qu'elle  en  prévoit  quelque  dan- 
ger pour  fa  réputation  :  comme  fi  Dieu  avoit 
voulu  que  la  conduite  des  enfans  du  fiécle 
fervît  de  leçon  aux  enfans  de  lumière  ;  ou 
plutôt,  comme  s'il  avoit  voulu  que  ce  fût  une 
apologie  du  précepte  de  l'Evangile ,  Si  ocuhts  Ménth, 
tuui  fcandaliz^at  te  ,  crue  eitm.  ^^' 

Ce  n'eft  pas  aflez  :  pourquoi  faire  à  l'homme 
un  crime  de  fes  défirs  ;  oc  traiter  d'adultéré  un 
regard  impur  &  lafcif  ?  Apprenez-le  de  faint 
Jérôme  ;  c'eft  qu'il  n'efl:  point  permis  de  défi- 
rer  ce  qu'il  n'ed  pas  permis  de  rechercher  ; 
c'efl  que  toute  loi  qui  lailTe  les  défirs  dans 
l'impunité ,  efl:  une  loi  imparfaite ,  propre  à  fai- 
re des  hypocrites  plutôt  que  des  jufles ,  puif^ 
qu*il  elt  impofïïble  de  réformer  l'homme  il 

T  iiij 


440  Sur  la  sagesse  et  la  douceur 
l'on  ne  commence  par  réformer  fon  cœur. 
Pourquoi  ériger  en  béatitude,  un  état  aulîi  vil 
^^(t^  î-  &  auflî  abjet  que  la  pauvreté  f  Beati  paKperes 
fpmtu'i  Jugez-en  par  vos  propres  fentimens  : 
c'efl  qu'autant  qu'on  a  de  mépris  pour  la  pau- 
vreté forcée,  autant  convient-on  que  la  pau- 
vreté volontaire  dont  parle  Jefus-Chrift,  eft 
Terpeâ:able;&  d'ailleurs  l'expérience  nous  fait 
bien  voir,qu'il  n'y  a  d'heureux  fur  la  terre  que 
les  pauvres  de  cœur,  puifque  la  fource  la  plus 
ordinaire  de  nos  chagrins  eft  l'attachement 
aux  biens  de  la  vie.   Mais  enfin  ,  &  voici  le 
point  capital ,  pourquoi  réduire  des  hommes 
foibles  à  cette  sfFreufe  néceiîité  ,  ou  d'être 
apoilats  &  anathêmes ,  ou  d'endurer  à  certains 
tems  de  perfécutionde  plus  rigoureux  marty- 
le  ?  Car  c'efl  là-deflus  que  la  loi  de  notre  Dieu 
pourroit  paroître  aux  fages  du  monde  d'un 
caractère  plus  outré.  Elle  nous  ordonne  ,  & 
nous  ^ordonne  fous  peine   d'une  éternelle 
damnation  ,  d'être  habituellement  difpofés  à 
mourirjplutôt  même  que  de  déguifer  notre  foi. 
Or  cela,  dites  vous,  e(l-il  raifonnable  f  &  moi 
je  réponds:  En  pouvez-vous  douter?  &  pour 
s'en  convaincre  ,  faut-il  autre  chofe  que  les 
premiers  principes  de  la  raifon  ?  En  effet,  on 
demande  s'il  efi  raifonnable  de  s'expofer  à  la 
mort ,  plutôt  que  de  trahir  la  foi  qu'on  doit  à 
fon  Dieu  :  mais  moi  je  demande ,  s'il  n'eft  pas 
raifonnable  (^u'un  fujec  foit  prêt  à  perdre  la 
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vie  5  plutôt  que  de  trahir  la  foi  qu'il  doit  à  fon 
Prince  ?  mais  moi  je  demande  ,  s'il  n'eft  pas 
raifonnable  qu'un  homme  d'honneur  foit  en 
dirpofition  de  fouflrir  tout,plutôt  que  de  com- 
mettre une  lâcheté  &  une  perfidie  ?  mais  moi 
je  demande  ,  s'il  n'efi:  pas  raifonnable  qu'un 
homme  de  guerre  fe  facrifie  en  mille  rencon- 
tres comme  une  vidlime  toujours  fur  le  point 
d'être  immolée  &:  de  recevoir  le  coup  mortel, 
plutôt  que  de  manquer  à  fon  devoir  f  il  ne  le 
trouve  pas  feulement  raifonnable  ,  mais  il 
s'en  fait  un  point  d'honneur  &  une  gloire» 
Quoi  donc,  mes  Frères ,  reprend  S.  Àugii- 
ftin  5  le  martyre  pour  Dieu  fera-t-il  cenfé  une 
fohe  ,  &  le  martyre  pour  le  monde  une  vertu  > 
La  raifon  de  l'homme  aura-t-elle  peine  à  re- 
connoître  l'obligation  de  run,tandis  qu'elle  ap- 
prouve &c  qu'elle  autorife  l'obligation  de  l'aij- 
tre?  Non  non  ,  Chrétiens  ,  rien  en  cela ,  rien 
en  tout  le  refte  qui  ne  foit  à  l'épreuve  de  no- 
tre cenfure.  Soyons  raifonnables  ,  &  nous 
avouerons  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  l'eft  en- 
core plus  que  nous.  Soumettons-nous  de  bon- 
ne foi  à  tout  ce  que  la  raifon  ordonne  ,  la  loi 
Evangélique  n'aura  plus  rien  qui  nous  choque. 
Car  fi  elle  nous  choque  ,  c'efl:  parce  qu'elle 
nous  aflTujettit  trop  à  la  raifon  ,  &  qu'elle  n'ac- 
corde rien  à  notre  paffion.  Prenez  garde  ,  s'il 
vous  plaîr  :  je  ne  dis  pas  que  la  loi  Chrétienne 
n'ajoute  rien  à  la  raifon  3  c'efl  une  erreur  des 
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Péiagiens  :  mais  je  dis  qu'elle  n'ajoute  rien  k 
kl  raifon ,  qui  ne  la  perfedionne ,  qui  ne  l'é- 
levé qui  ne  la  purifie  ,  &  que  la  raifon  elle- 
même  n'eût  établi ,  fî  par  elle-même  elle  eût 
été  afl'ez  éclairée  pour  en  découvrir  l'excel- 
lence t<  l'utilité. 

Je  fçais,  mes  chers  Auditeurs ,  &  c'eft  ainfî 
que  je  paflé  à  la  féconde  vérité ,  qui  bien  loin 
d'afïoiblir  la  première ,  va  plus  folidement  en- 
core la  confirmer  :  je  fçais,  &:  j'en  conviens , 
qu'il  y  a  eu  de  tout  tems  dans  le  monde  des 
efprits  finguliers ,  qui  prévenus  de  leurs  idées 
chimériques,  ont  porté  cette  perfeélion  de  la 
loi  Chrétienne  bien  au-delà  de  fes  bornes.Ap- 
pliquez-vous  à  ma  penfee  ;  ceci  mérite  votre 
réflexion.  Je  fçais  ce  que  faint  Auguflin  a  ob- 
fervé  ,  que  la  perfedion  de  l'Evangile  ,  mal 
conçue  &  foutenue  par  un  faux  zélé ,  a  fait 
naître  dans  la  fuite  des  fiécles  les  héréfies  les 
plus  opiniâtres  :  &  pour  defcendre  aux  efpé- 
ces  particulières ,  je  fçais  que  dès  la  naiifance 
de  l'Eglife,  il  s'éleva,  comme  dit  l'Apôtre,  des 
fecles  de  Parfaits  &  d'Illuminés ,  qui  condam- 
noient,  ceux-là  le  m.ariage,  ceux-ci  l'ufage  des 
viandes,Ies  uns  la  pénitence  réitérée,les  autres 
la  fuite  dans  les  perfécutions  ;  reprouvant  de. 
leur  autorité  propre  tout  ce  qui  ne  leur  fem- 
bloit  pas  allez  faint,  6c  s'érigeant  pour  cela 
Bon  pas  en  fimples  réformateurs,  mais  en  fou- 
i?erains  ôc  en  légiflateurs.  Je  f^ais  qu'une  des 
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iîlufions  de  Pelage,  fut  de  confondre  les  con- 
feils  avec  les  préceptes,  &  de  prétendre  ,  par 
exemple ,  que  fans  le  dépouillement  réel  6c  ef- 
fedlif  des  biens  temporels,il  n'y  avoit  point  de 
falut  ;  ne  voulant  pas  qu'un  Chrétien  pût  rien 
poflféder,  fans  tomber  dans  une  efpéce  d'apo- 
ftafie  5c  fans  démentir  là  profeffion.  Je  fçais 
que  par  ce  principe,  quelques  uns  mêmes  en 
font  venus  jufqu'à  troubler  la  fociété  civile, 
traitant  de  défordre  Tufage  établi  de  pourfui- 
vre  fes  droits  en  juftice  ;  prenant  à  la  lettre  ce 
qui  eft  écrit  :  Et  aittem  &  qui  aiifert  qiu  ma  i^^  ^., 
funt ,  ne  rejetas  ;  &  fans  prévoir  les  funefles 
conféquences  qui  fuivroient  de  là ,  &  les  avan- 
tages qu'en  tireroit  une  injufte  cupidité,  défen- 
dant à  un  ferviteur  de  Jefus  -  Chrift  de  rede- 
mander jamais  fon  bien,  lui  fût  il  même  arraché 
par  violence.  Je  fçais ,  dis-je ,  tout  cela  ;  &  li 
vous  voulez ,  je  fçais  encore  que  ces  fauifes 
idées  de  perfedlion  n'ont  communément  fervi 
qu'à  rendre  la  loi  Chrétienne  méprifable  aux 
payens ,  infupportable  aux  libertins  ,  kanda- 
leufe  &  fujet  de  chute  aux  âmes  foibîes  &  ti- 
morées ;  autre  remarque  de  S.  Auguflin  r  mé- 
prifable aux  payens ,  qui  jugeant  par-là  de  no- 
tre religion,ront  rejettée  comme  une  religion 
extravagante  ,  quoiqu'elle  foit  l'ouvrage  &  le 
chef  d'œuvre  de  la  fageiTe  d'un  Dieu  :  infup- 
portable  aux  libertins ,  qui  font  bien  aifes  erv 
matière  d'obligations  ôc  de  devoirs,qu'on  leux 
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exagère  les  chofes ,  pour  avoir  droit  de  n'en 
rien  croire  &  fur -tout  de  n'en  rien  faire  ;  & 
qu'on  leur  en  demande  trop  ,  pour  avoir  un 
prétexte  de  refufer  tout  :  fujet  de  fcandale  ôc 
de  chute  pour  les  âmes  foibles ,  qui  de  ces  er- 
reurs fe  font  fouvent  formé  des  confciences, 
&  à  qui  ces  faufles  confciences  ont  fait  com- 
mettre de  véritables  crimes.Car  voilà  les  effets 
qu'a  produits  cette  prérendue  perfedion  , 
quand  elle  n'a  pas  été  mefurée  félon  les  régies 
de  la  vraie  foi.  Mais  tout  cela  >  mes  chers  Au- 
direurs,n'ell:  point  la  perfedion  de  la  loi  Chré- 
tienne: pourquoif  parce  qu'il  n'y  arien  en  tout 
cela  que  la  loi  Chrétienne  n'ait  défavoué  ,  & 
qu'elle  n'ait  même  cenfuré.  Comme  elle  s'efî: 
déclarée  contre  tous  les  adouciflémens  qui 
pouvoient  altérer  fa  pureté ,  aufîi  n'a-t-elle  pu 
fouffrir  qu'on  portât  trop  loin  la  févérité  de  fes 
préceptes ,  pour  lui  donner  une  fauffe  couleur 
de  fainteté.  Quelque  apparence  de  réforme 
qu'elle  ait  apperçûe  dans  l'héréfiejelle  s'en  eft 
tenue  inviolablement  à  cette  grande  parole , 
Âm.ii,  Raîïonabïle  obfequhtm  s  afin  >  dit  S.  Jérôme ,  que 
l'infidélité  la  plus  critique  n'eût  rien  à  lui  op- 
pofer,  de  que  la  raifon  la  plusfenfée  n'y  trou.- 
vâr  rien  qui  pût  juflement  la  bleffer. 

Car  encore  une  fois  étudions  bien  cette  loi, 
6c  plus  nous  l'approfondirons ,  plus  elle  nous 
parcitra  fage;  foit  qu'elle  contredife  nos  plai- 
làrs ,  foi;  qu'elle  nous  accorde  certains  diver- 
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tilTemens  honnêtes  6c  nnodérés  ;  foit  qu'elle 
condamne  nos  entreprifes ,  foit  qu'elle  nous 
permette  certains  foins  convenables  &  fou- 
vent  même  néceifaires  ;  foit  qu'elle  réprime 
notre  ambition ,  foit  qu'elle  nous  laifle  la  liber- 
tédepenfer  à  nos  befoins,  &  de  pourvoir  par 
des  voies  légitimes  à  notre  établiiTement;  foit 
qu'elle  reprouve  notre  luxe  ,  foit  qu'elle  ap- 
prouve une  bienféance  modelle  &  Chrétien- 
ne: par-tout  nous  découvrirons  le  même  ca- 
radère  de  fagelTe.  Elle  eft  donc  parfaite,  mais 
d'une  perfedion  qui  gagne  le  cœur  en  perfua- 
dant  l'efprit:  elle  eil  parfaite,  mais  d'une  per- 
fection qui  s'accommode  à  tous  les  états  &  à 
toutes  les  conditions  des  hommes:  elle  efl:  par- 
faite,  mais  d'une  perfedlion  ,  qui  bien  loin  de 
caufer  du  trouble  ,  régie  tout ,  corrige  tout  5 
maintient  tout  dans  l'ordre:  elle  ed:  parfaite  9 
mais  de  ce  genre  de  perfedionjdont  parle  faint 
Ambroife  ,  qui  infpire  une  humilité  fans  baP- 
feflejune  générofué  fans  orgueil,une  modedie 
fans  conrrainte,une  liberté  fans  épanchement^ 
retenant  comme  dans  un  jufte  équilibre  tousles 
mouvemens  &  toutes  les  affedions  de  l'ame  : 
enfin ,  elle  efl  parfaite ,  mais  toujours  dans  l'é- 
tendue decesdeuxtermesjdifcrétionÔc  vérité» 
J'ajoute  que  par  une  difpofition  d'ailleurs 
toute  divine,cûmme  elle  n'a  rien  d'outré  dans 
fa  perfedion ,  elle  n'a  rien  aufîî  de  lâche  dans 
£à  modération»Faudroit-ii  infifter  fur  ce  pointa 
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fi  nous  ne  vivions  pas  dans  un  fiécle,  où  la  pa* 
rôle  de  Dieu  doit  fervir  de  préfervatif  à  tout 
&  contre  tout  f  Non,  la  loi  de  Jefus-  ChriH: 
dans  fa  modération  n'a  rien  de  lâche  ;  quelque 
effort  qu'aient  fait  les  héréfiarques  pour  la  dé- 
crier fur  cela  ,  elle  s'en  eft  hautement  défen- 
due ,  &  en  a  même  tiré  fa  gloire.  En  vair> 
Tertuliien  lui  a  t-il  reproché  fon  indulgence 
dans  le  pardon  des  péchés  ;  en  vain  a-t-il  dé- 
clamé contre  les  Catholiques,  ôc  les  a-t-il  ap- 
pelles charnels  :  en  vain  a-t-il  repréfenté  TE- 
glife  de  fon  tems  comme  un  champ  ouvert  à 
r<r/«//.  toute  forte  de  licence  ,  De  camfo  laxiffim^.  dïf- 
ciplwie  :  fes  invectives  n'ont  fervi  qu'à  mar- 
quer l'aigreur  &  l'amertume  de  fon  zélé  ,  & 
n'ont  fait  impreffion  que  fjr  quelques  efprits 
foibles.  Il  eft  vrai  que  la  loi  Chrétienne  ne  dé- 
fefpére  pas  les  pécheurs  :  mais  fans  les  défef- 
pérer  ,  elle  leur  infpire  une  crainte  bien  plus 
falutaire  que  le  défefpoir;  &  fans  leur  ôrer  la 
confiance,  elle  fçait  bien  rabbattre  leur  pré- 
fomprion.  Il  eft  vrai  qu'en  toutes  chofes  elle 
ne  conclut  pas  à  la  damnation  ;  mais  fans  y 
conclure  absolument ,  elle  ne  manque  pas  fur 
mille  fujets  d'en  propofer  le  danger ,  d'une 
manière  à  faifir  de  frayeur  les  Saints  mêmes. 
11  efl:  vrai  que  dans  l'ordre  des  péchés  elle  ne 
condamne  pas  tout  comme  mortel  ;  mais  à 
quiconque  connoit  Dieu ,  à  quiconque  veut 
efficacement  fon  falut ,  elle  dorme  une  grande 
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horreur  de  tout  péché ,  même  du  véniel. Il  eft 
vrai  qu'elle  diftingue  les  préceptes  des  con- 
feils  ;  mais  elle  déclare  en  même  rems ,  que  le 
mépris  des  confeils  difpofe  à  la  tranfgreflîon 
des  préceptes ,  &  que  l'un  eft  une  fuite  pref^ 
que  infaillible  de  l'autre. 

Or  j'avoue  ,  Chrétiens  ,  que  parmi  tous  les 
motifs  qui  me  perfuadent  la  vérité  de  la  fainte 
Religion  que  je  profefie  ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  puiflant  que  celui-là.  S.  Auguftin  difoit 
que  mille  raifons  l'attachoient  à  la  foi ,  &  il 
en  faifoit  un  détail  capable  de  convaincre 
les  efprits  les  plus  indociles  :  Mitlta  mz  in  Ec- 
delta  juftijjîmè  retïnent.  Mais  pour  moi  je  fens 
que  cette  fageffe  toute  pure  6c  toute  divine 
de  la  loi  de  Jefus-Chrift,  a  je  ne  fçaisquoi  de 
particulier  ,  qui  me  touche  &:  qui  m'entraîne. 
Car  je  dis  avec  l'Abbé  Rupert  :  Puifqu'il  y  a 
un  Dieu ,  &  que  les  preuves  les  plus  fenfibles 
&:  les  plus  évidentes  me  le  démontrent;  puif- 
qu'il faut  l'honorer  ce  Dieu ,  par  un  culte  pro- 
pre &  par  l'exercice  d'une  religion  ,  je  ne 
puis  manquer  en  embralTant  celle  cijOii  je  dé- 
couvre un  fond  de  fageffe  &  de  fainteté  qui 
ne  peut  venir  que  d'en  haut,  &qui  eft  incon- 
teftablementau-deifus  de  l'homme.  Si  c'étoit 
une  fagell'e  profane  ,  elle  pourroit  d'abord 
m'éblouir  ;  mais  pour  peu  que  je  vouluife 
m'appliquer  à  l'approfondir  &  à  la  bien  con-- 
nokre  ,  j'y  trouverois  bientôt  <juel(^ue  foibie 
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pour  m'en  détromper.  Il  n'y  a  qu'une  reli- 
gion (âge  comme  la  nôtre,  c'eft-à-dire,  d'une 
fagefle  toute  fainte  ,  d'une  fagefTe  établie  fur 
le  fondement  de  toutes  les  vertus ,  à  quoi  je 
ne  puis  refufer  de  me  rendre ,  parce  que  c'eft 
fans  contredit  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  que  je 
n'ai  rien  à  y  oppofer.  Je  m'écrie  avec  plus  de 
^^««•ïj.fujet  encore  que  faint  Pierre  :  Domine  ^  boniim 
eji  nos  hw  ejfe  :  Ah  !  Seigneur,c'eft  un  bien  pour 
moi  &  un  bien  que  je  ne  puisaffez  eftimer, 
d'avoir  connu  votre  loi  &  de  l'avoir  embraflée, 
C'efl:  là  que  je  dois  m'en  tenir  ;  &  pour  m'y 
conferver,  je  dois  être  prêt,  comme  vos  mar- 
tyrs, à  facrifier  m>a  fortune  &  à  répandre  mon 
fang  :  Domine ,  bonum  efi  nos  hw  ejje,  S.  Pierre 
dans  le  tranfport  de  la  joie  demandoit  à  de- 
meurer fur  le  Thabor  ;  mais  parce  qw'en  le 
demandant  ,  il  ne  penfoit  qu'à  une  félicité 
temporelle,  &  non  point  à  l'éternelle  béa- 
titude de  l'autre  vie  ,  l'Evangélifte  ajoute 
A«f-9.  (^u'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit  :  Nejeïens  cjuid 
diceret.  Pour  moi ,  mon  Dieu  ,  je  comprens 
parfaitement  ce  que  je  dis  ,  &  c'eft  avec  une 
connoilTance  entière  que  je  vous  demande  à 
demeurer  toujours  ferme  &  inébranlable  dans 
l'obéiflance  &  dans  la  pratique  de  votre  loi: 
Domine  ,  bonum  efi  nos  hic  ejfe»  Je  ne  crains 
point  de  m'égarer  en  la  fuivant ,  parce  que 
c'eft  de  toutes  les  loix  la  plus  raifonnable 
dans  fes  maxiaies  ôc  la  plus  fage ,  comme 
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elle  eft  encore  par  Ton  onftion  la  plus  aimable 
&  la  plus  douce.  Nous  Talions  voir  dans  la 
féconde  partie. 

Il  efî  de  la  grandeur  de  Dieu  d'avoir  droit  w. 
de  commander  aux  hommes  de  grandes  cho-  ^'^^^^'' 
fes5&  d'exiger  d'eux  de  grands  fervices  ;  mais 
il  eft  aufîî  de  la  même  grandeur  de  Dieu ,  que 
ces  grands  fervices  qu'il  exige  des  hommes , 
non-feulement  ne  les  accablent  point  par  le 
poids  de  leurs  difficultés ,  mais  qu'ils  leur  de- 
viennent agréables ,  &  qu'ils  y  trouvent  de  la 
douceur.  Car ,  comme  dit  le  fçavant  Cafîiodo- 
re ,  la  gloire  d'un  maître  aulîî  grand  que  Dieu, 
eft  d'être  tellement  fervi ,  qu'on  fe  fafle  de  l'o- 
bligation même  de  le  fervir  ,  un  bonheur  ôc 
une  félicité.  Ceux  qui  de  leur  propre  fens  ont 
voulu  expliquer  la  loi  Chrétienne,  fe  font  en- 
core ici  égarés ,  en  s'attachant  trop  à  l'un  de 
ces  principes ,  &  ne  faifant  pas  aifez  de  réfle- 
xion fur  l'autre.  Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  no- 
tre fouverain  légiftateur,  nousapropofé  fa  loi 
comme  un  loug  &  comme  un  fardeau;  mais 
au  même  tems  il  nous  a  fait  entendre  que  ce 
fardeau  étoit  léger ,  &  que  ce  joug  étoit 
doux:  Jugitm  enim  meiim  Jiiave  efi  ,  Ç^  ^'^^^^^  Matt.n, 
weum  levé.  D'où  vient  que  par  une  admirable 
conduite  de  fa  fageffe ,  il  n'a  invite  à  le  pren- 
dre ,  que  ceux  qui  fe  trouvaient  dé, a  chargés 
d'ailleurs  Ôc  fatigués  ^  s'engageant  à  les  foula- 
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ger  5  &  toutefois  ne  leur  promettant  point 
d'autre  foulagement  que  de  leur  impofer  fon 
joug  &  de  les  obliger  à  le  porter  :  Venite  ad 
me  omnes  qui  laboratis  ,  (T  ego  refictam  vos, 
Myftére  qui  fembloit  d'abord  impofnble  6c 
contradidoire  ,  mais  dont  l'accompliffement 
a  fait  connoîcre  l'infaillible  vérité.  Myllére 
confirmé  par  l'expérience  de  tous  les  juftes , 
&  même  de  tous  les  pécheurs ,  puifqu'il  eft 
évident  que  rien  ncd  plus  capable  de  foula- 
ger  un  pécheur  chargé  de  la  pefanteur  de  fes 
crimes ,  &  fatigué  de  la  fervitude  du  monde, 
que  de  prendre  le  joug  de  Jefus-Chrift  &  de 
s'y  foumettre  parfaitement. 

Pour  former  donc  une  idée  complette  de 
la  loi  Evangélique  ,  il  ne  falloit  jamais  féparer 
ces  deux  chofes ,  qu'elle  a  û  faintement  &  fî 
divinement  unies ,  le  joug  &  la  douceur.  Or 
c*eft  néanmoins  ce  qu'ont  féparé  les  hommes , 
qui  par  une  préoccupation  de  leur  amour  pro- 
pre,ne  s'arrêtant  qu'à  ces  termes  de  joug  &  de 
fardeau  ;  &  pour  avoir  dans  leur  lâcheté  quel- 
que prétexte,  n'y  joignant  pas  cette  onélion  & 
cette  douceur  que  Jefus-Chrifly  aajoutée,fe 
font  figuré  la  loi  Chrétienne,  comme  une  loi 
fâcheufe  ,  péfante  ,  infoutenable  ,  faite  feule- 
ment pour  les  mortifier,  6c  par-là  s'en  font 
eux-mêmes  rebutés ,  6c  en  ont  rebuté  les  au- 
tres. Semblables  à  ces  Ifraëlites ,  qui  venoient 
de  découvrir  la  terre  de  Promifîion ,  6c  qui 
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n'en  donnèrent  au  peuple  que  de  l'horreur  par 
la  trifte  peinture  qu'ils  lui  en  firent ,  comme 
d'une  terre  afFreufe  ,  qui  dévoroit  même  fes 
habitans ,  &  où  ils  n'avoient  vu  que  des  mon- 
tres :  Hac  terra  quam  lufiravmui ,  dévorât  /?^-N«w.i^ 
bitatoreffuos  i  ihividimus  monftra.  Artifice  le 
plus  dangereux  &  le  plus  fubtil  qu'ait  toujours 
mis  en  œuvre  l'ennemi  de  notre  falut ,  pour 
perdre  les  âmes  &  pour  y  étouffer  toutes  les 
iemences  du  Chriftianifme.  Mais  en  vain  Tem- 
ploiera-t-il  jamais  contre  un  Chrétien  folide- 
ment  inftruit  de  fa  religion  ,  &  fincérement 
difpofé  à  garder  la  loi  qu'il  profeffe  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'étant  tel  5  il  s'en  défendra  aifé- 
lïient  par  cette  penfée  dont  fa  foi  le  prému- 
nit j  qu'autant  que  la  loi  de  fon  Dieu  efl:  par- 
faite ,  autant  l'onélion  qui  l'accompagne ,  la 
rend- elle  aimable  &  facile  à  pratiquer:  & 
quoique  la  chair  &  le  monde  puiflent  lui  fug- 
gérer  au  contraire ,  il  en  reviendra  toujours  à 
ce  fentiment  de  David:  Qukrn  dulcia  faucibus  pf.  nS, 
mets  eloquia  tua  !  Ah ,  Seigneur ,  que  votre  loi 
eft  douce  pour  ceux  qui  la  goûtent ,  &  qu'il 
faut  être  grofîier  &  (enfuel  pour  ne  la  goûter 
pas  î  Et  en  effet ,  fi  David  pouvoit  parler  de  la 
forte  en  vivant  fous  une  loi  de  rigueur,  telle 
que  fut  la  loi  de  Moïfe  ,  ce  feroit ,  non  point 
feulement  une  honte  ,  mais  un  crime  de  n'en 
pas  dire  autant  de  la  loi  Chrétienne  ,  puifque 
c*eft  une  loi  de  grâce  &  une  loi  de  charité. 
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Remarquez  bien,  s'il  vous  plait,  mes  chers 
Auditeurs ,  ces  deux  qualités  qui  font  eflen- 
tielles  à  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Loi  de  grâce , 
6c  loi  de  charité  :  voilà  ce  qui  vous  met  en 
état  de  robferver ,  malgré  toute  la  difficulté 
de  fes  devoirs  ,  6c  ce  qui  anéantira  devant 
Dieu  toutes  vos  excufes.  Ecoutez-moi. 

C'eil  une  loi  de  grâce  ou  Dieu  nous  donne 
infailliblement  de  quoi  accomplir  ce  qu'il 
nous  commande  ;  difbns  mieux ,  où  Dieu  lui- 
même  accomplit  en  nous  ce  qu'il  exige  de 
nous  ;  que  pouvez-vous  fouhaicer  de  plus  f 
Ce  qui  vous  empêche  d'accomplir  la  loi,  ce 
qui  vous  fait  même  défefperer  de  l'accomplir 
jamais ,  ce  font,  dites-vous ,  les  inclinations 
vicieufes  de  votre  cœur ,  c'eft  cette  chair  con- 
çue dans  le  péché  qui  fe  révolte  fans  ceflfe  con- 
tre l'efprit  :  mais  imaginez-vous,  mes  Frères, 
répond  faint  Chryfoflome  ,  que  Dieu  vous 
parle  en  ces  termes  :  O  homme ,  je  veux  au- 
jourd'hui vous  ôter  ce  cœur,  &  vous  en  don- 
ner un  autre  ;  vous  n'avez  que  la  force  d'un 
homme  ,  de  je  veux  vous  donner  celle  d'un 
Dieu.  Ce  n'ell:  point  vous  feulement  qui  agi- 
rez ,  vous  qui  combattrez,  vous  qui  réfifle- 
rez  ;  c'eil:  moi  -  même  qui  combattrai  dans 
vous,  moi-même  qui  triompherai  de  ces  in- 
clinations &  d-e  cette  chair  corrompue.  Si 
Dieu  s'adreiîoit  à  vous  de  la  forte ,  s'il  vous 
faifoic  cette  offre  ,  oferiez-yous  encore  vous 
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plaindre  ?  Or  en  combien  d'endroits  de  l'E- 
criture, ne  vous  Ta-t-il  pas  ainfi  promis?  N'é- 
toic-ce  pas  à  vous  qu'il  difoit  par  le  Prophè- 
te Ezéchiei  :  Je  vous  ôterai  ce  cœur  endurci  9 
6c  je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  ,  ua 
cœur  docile  &  Ibuple  à  ma  loi  f  N'eft-il  pas 
de  la  foi  que  cette  promefle  regardoit  ceux 
qui  dévoient  vivre  dans  la  loi  de  grâce  ,  6c 
n'y  êtes -vous  pas  dans  cette  loi  de  grâce , 
puifque  vous  êtes  Chrétiens  ?  Que  craignez- 
vous  donc  f  Que  Dieu  ne  tienne  pas  la  pa- 
role ?  mais  c'eil:  douter  de  fa  fidélité.  Que 
malgré  la  parole  de  Dieu  vous  ne  trouviez 
trop  de  peine  à  obferver  fa  loi  V  mais  c'eft 
douter  de  fa  puilfance. 

Ah  !  Seio-neur,  s'écrioit  S.  Au^udin ,  corn- 
mandez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  3  pour- 
vu que  vous  me  donniez  ce  que  vous  me  com- 
mandez ,  c'eil-à-dire  ,  que  vous  me  donniez 
par  votre  grâce  la  force  d'exécuter  ce  que 
vous  me  commandez   par  votre  précepte  , 
Da  quod  jubés  ,  &  jubé  quod  vis.  Non  ,  mon  ^n^uji» 
Dieu,  ne  m'épargnez  pas,  n'avez  point  d'é- 
gard à  ma  délicateife ,  ne  confidérez  point  ce 
que  je  fuis  :  car  puifque  c'eft  vous  qui  devez 
vaincre  en  moi ,  c'eil  fur  vous-même  &  non 
pas  fur  moi  que  je  dois  compter.  Ufez  donc 
de  votre  empire  abfolu  ,  chargez-moi  de  tout 
le  poids  de  vos  commandemens,  obligez- 
moi  à  tout  ce  que  mes  fens  &  mon  amour  pro- 
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pre  abhorrent  le  plus ,  faites-moi  marcher  par 
les  voies  les  plus  étroites  :  avec  votre  grâce 
rien  ne  me  coûtera.  J'en  parle  ,  Seigneur  , 
ajoutoit-il,  par  mon  expérience  perfonnelle. 
Car  c'eft  vous  qui  avez  rompu  mes  liens,  & 
je  veux  pour  Fintérêt  de  votre  gloire  Se  pour 
la  juftiiication  de  votre  loi  le  publier  à  toute 
la  terre.  Ah  !  mon  Dieu  ,  que  n'avez-vouspas 
pu  dans  moi ,  &  que  n'ai-je  pas  pu  avec  vous  ? 
avec  quelle  facilité  ne  me  fuis-je  pas  privé  de 
ces  plaifirs,  dont  je  m'étois  fait  une  fervitude 
honteufe  ,  &  combien  m'a-t-il  été  doux  de 
quitter  ce  que  je  craignois  tant  de  perdre  !  Je 
me  figurois  dans  votre  loi  &  dans  moi-même 
des  monftres  qui  me  paroilToient  infurmonta- 
blés  :  mais  j'ai  reconnu  que  c'étoient  des  mon- 
ftres  imaginaires ,  du  moment  que  votre  grâce 
a  touché  mon  cœur;  &  voilà  pourquoi  je  ne 
fais  plus  d'exception  ,  ni  de  réferve  en  ce  qui 
regarde  votre  fervice  :  Da  qiiod  jubés  ,  &  jubé 
cjuod.  vis,  C'eft  ainfi  que  parloit  ce  grand 
Saint;  &  fi  la  force  de  la  grâce  eft  telle  , 
comment  pouvons -nous  dire  à  Dieu  que  fa 
loi  efl:  un  joug  trop  rude  à  porter ,  &  qui  nous 
accable  f 

Mais  je  n'ai  pas  cette  grâce  qui  foutenoit 
S.  Auguftin ,  &  qui  le  faifoit  agir.  Peut-être 
Chrétiens,  ne  l'avez-vous  pas,  mais  vous  met- 
tez-vous en  état  de  l'avoir  ?  vous  difpofez- 
vous  à  l'obtenir  î  la  demandez-vous  à  Dieu? 
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la  cherchez-vous  dans  les  fources  où  il  l'a  ren- 
fermée, qui  font  les  :5acremens?  retranchez- 
vous  de  votre  cœur  tous  les  obftacles  qu'il  lui 
oppofe  f  &  n'eli-il  pas  étrange  que  ne  faifant 
rien  de  tout  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  vous 
faciliter  l'obfervation  de  la  loi ,  vous  ofîez  en- 
core vous  plaindre  de  ces  difficultés ,  au  lieu 
de  vous  en  prendre  à  vous-même  &  à  votre 
lâcheté  ?  Dieu  ,  mes  chers  Auditeurs,  aura 
bien  de  quoi  la  confondre  cette  lâcheté  cri- 
minelle ,  en  vous  détrompant  de  l'erreur  qui 
en  étpit  le  principe  &  qui  lui  fervoit  de  pré- 
texte. Car  il  vous  dira  avec  bien  plus  de  raifon 
qu'à  fon  peuple  :  non  ,  ce  n'efl  point  la  rigueur 
de  ma  loi  qui  peut  &:qui  doit  vous  juftifier; 
ce  commandement  que  je  vous  faifois  (  ce  font 
les  paroles  de  Dieu  même  dans  l'Ecriture  ,  ) 
n'étoit  ni  trop  éloigné  ni  trop  au-deffus  de 
TOUS.  Il  n'étoit  point  élevé  jufqu'au  ciel ,  pour 
vous  donner  fujet  de  dire  ,  qui  pourra  y  at- 
teindre? Il  n'étoit  point  au-delà  des  mers, 
pour  vous  donner  lieu  de  demander:  qui  ofe- 
ra  fe  promettre  d'y  parvenir  f  Au  contraire 
vous  l'aviez  auprès  de  vous ,  il  étoit  au  milieu 
de  votre  cœur  ;  vous  le  trouviez  dans  votre 
condition ,  dans  votre  état ,  pour  pouvoir  aifé- 
ment  l'accomplir  :  comment  cela }  parce  que 
ma  grâce  y  étoit  au  même  tems  attachée.  Or 
Dieu  par  ces  paroles  ne  prétendoit  rien  autre 
chofe  >  que  de  détruire  tous  nos  prétextes. 
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quand  nous  nous  difpenfons  de  garder  la  loi  ; 
&  que  nous  la  confidérons  feulement  en  elle- 
même  ,  fans  confidérer  les  fecours  qui  y  font 
fîabondans. 

Car  de  dire  que  ces  fecours  nous  manquent 
"  lors  même  que  nous  les  demandons  ;  de  dire 
que  routes  ces  grandes  promefles  que  Dieu 
nous  a  faites ,  de  répandre  fur  nous  la  plénitu- 
de de  fon  efprit  ,  n'aillent  pas  jufqu'à  nous 
donner  de  quoi  foûtenir  avec  douceur  &  avec 
joie  la  pratique  de  fes  commandemens  ;  de 
dire  que  toute  la  prééminence  de  la  loi  de  grâ- 
ce au-deffus  de  la  loi  écrite  fe  réduife  à  rien , 
6c  que  tout  l'effet  de  la  rédemption  &  de  la 
mort  de  Jefus-Chrill  ait  été  d'appefantir  le 
joug  du  Seigneur  :  ah  l  Chrétiens  ,  ce  fe- 
roit  autant  de  blafphèmes  contre  la  bonté 
6c  la  fidélité  de  Dieu.  Que  nous  manque-t-il 
donc  f  Deuxchofes:  unefoifmcére  &  une  ef- 
pérance  vive  ;  l'une  pour  nous  attacher  à  Dieu, 
6c  l'autre  pour  nous  confier  en  Dieu.  Car 
en  nous  uniflant  à  lui  par  l'une  6c  par  l'autre  , 
nous  changerions  notre  foibleife  dans  une 
force  invincible ,  comme  dit  le  Prophète  : 
Jfal.  ^o.  Q^uifperanù  in  Domino  ,  mutabunt  fortitudinem  : 
nous  commencerions  à  marcher,  à  courir. 
Ibidem,  à  voler  comme  des  aigles  ;  AJfument  ^ennas  , 
ut  ac^mU  :  njolahunt  &  non  déficient.  Mais 
parce  que  nous  nous  détachons  de  lui ,  nous 
demeurons  toujours  foibles  6c  languiflTans, 

toujours 
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toujours  dans  le  chagrin  &  le  dégoût ,  tou- 
jours dans  rabattement  6c  le  défefpoir;  com-. 
me  fi  l'Evangile  n'étoit  pas  une  loi  de  grâce, 
&  que  la  loi  de  grâce  n'eut  pas  applani  toutes 
les  difficultés. 

Que  fera- ce  ,  fi  j'ajoute  que  cette  loi  d& 
grâce  eft  encore  une  loi  de  charité  &  d'a- 
mour f  Amour  &  charité,  dont  l'effet  propre 
eft  d'adoucir  tout;  de  rendre  tout,  non-feule- 
ment polHble,  mais  facile;  non-feulement  fup-; 
portable  ,  mais  agréable  ;  d'ôter  au  joug  toute 
fa  péfanteur ,  &  fi  je  l'ofe  dire ,  d'en  faire  mê- 
me un  joug  d'autant  plus  léger  qu'il  eft  plus 
péfant.  Paradoxe  que  faint  Auguftin  explique 
par  une  comparailbn  très-naturelle  ,  6c  dont 
je  puis  bien  me  fervir  après  ce  Père.  Car 
vous  voyez  les  oifeaux ,  dit  ce  faint  Dodeur  ; 
ils  ont  des  ailes,  6c  ils  en  fonc  chargés  ;  mais 
ce  qui  les  charge ,  fait  leur  agilité  ,  6c  plus 
ils  en  font  chargés ,  plus  ils  deviennent  agiles» 
Otez  donc  à  un  oifeau  fcs  ailes ,  vous  le  dé- 
chargerez ;  mais  en  le  déchargeant  vous  le 
mettez  hors  d'état  de  voler  :  Qjioniam  excne^  ^Hg^pitt 
rare  'Voliùfii ,  jaeet.  Au  contraire ,  rendez-lui 
fes  ailes,  qu'il  en  foit  chargé  tout  de  nou- 
veau ,  c'eft  alors  qu'il  s'élèvera  :  pourquoi? 
parce  qu'au  méme-cems  qu'il  porte  fes  ailes, 
fes  ailes  le  portent.  Il  les  porte  fur  la  terre  , 
&  elles  le  porcent  vers  le  ciel  :  Rtdat  omis  ,  idcnt, 
é  volabir.  Telle  eft ,  reprend  faint  Auguftin , 

Carme.  Tome  L  V 
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la  loi  de  Jefus-Chnfl  ;  Talis  eft  Chriflifarcîna  : 
nous  la  portons  ,  &  elle  nous  porte;  nous  la 
portons  en  lui  obéilTant ,  en  la  pratiquant  :  mais 
elle  nous  porte  en  nous  excitant,en  nous  forti- 
fiant, en  nous  animant.  Tout  autre  fardeau 
n'a  que  fon  poids ,  mais  celui-ci  a  des  ailes  : 
Ibidem.  Aiïajarcina.  -pondus  habet  ,  Chrijîi-p^nnas, 

Laiflbns  cette  figure ,  Chrétiens ,  &  parlons 
encore  plus  folidement.  Dieu  fouverain  créa- 
-teur  poifédoit  trois  qualités  par  rapport  à  Tes 
créatures  :  celle  de  maître  qui  nous  foumettoit 
à  lui  en  qualité  d'efclaves  ;  celle  de  rémunéra- 
teur, qui  nous  attiroit  à  lui  en  qualité  de  mer- 
cenaires :  celle  de  père ,  qui  nous  attache  à 
lui  en  qualité  d'enfans.  Or  félon  ces  trois  qua- 
lités ,  c'eft  la  réflexion  de  faint  Bernard ,  Dieu 
a  donné  trois  loix  aux  hommes  :  une  loi  d'au- 
torité comme  à  des  efclaves,  une  loi  d'efpé- 
rance  comme  à  des  mercenaires,  &  une  loi 
d'amour  comme  à  des  enfans.  Les  deux  pre- 
mières furent  des  loix  de  travail  &  de  peine: 
mais  la  troiliéme  eft  une  loi  de  confolation  & 
de  douceur.  Qu'ell-il  arrivé  de-là  f  les  hom- 
mes, dit  faint  Auguftin ,  ont  gémi  fous  ces 
loix  de  travail ,  de  peine  ,  de  crainte  :  mais 
Jeurs  gémiffemens ,  leurs  peines  &  leurs  crain- 
tes n'ont  pu  leur  faire  aimer  ce  qu'ils  prati- 
quoient  :  au  lieu  que  les  Chrétiens  ont  trouvé 
dans  la  loi  de  grâce  un  goût  qui  la  leur  rend 
.  aimable  ôc  une  onélion  qui  la  leur  fait  ©bfer- 
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ver  avec  plaifir  :  Timuerunt  &  non  împleve-  u^pt^, 
rimt  ;  amaverunt ,  &  impleverimt.  Les  hom- 
nies,fous  les  deux  premières  loix,  intérefîes  & 
avares  ,  craignoient  un  Dieu  vengeur  de  leur 
convoitife  :  mais  malgré  cette  crainte  ils  ne 
laiflfoient  pas  de  commettre  les  plus  injufles 
violences  ,  de  ravir  le  bien  d'autrui ,  ou  du 
moins  de  le  défirer  :  au  lieu  que  dans  la  loi 
nouvelle  ils  fe  font  attachés  amoureuferaent  à 
un  Dieu  pauvre  :  &  par  amour  pour  lui ,  bien 
loin  d'enlever  des  biens  qui  ne  leur  apparte- 
noient  pas,  ils  ont  donné  leurs  biens  propres, 
&  fe  font  volontairement  dépouillés  de  toutes 
chofes  :  Timuerunt ,  &  rapuerunt  res  aliénas  ;  ^^^^ 
Amaverunt ,  &  donaverunt  fuas. 

Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne 
comprennent  pas  ,  &  ce  qu'ils  pourroient 
néanmoins  aflfez  comprendre  par  eux-mêmes 
&  par  leurs  propres  fentimens.  Il  ne  nous  en- 
tendent pas  quand  nous  leur  parlons  des  mer- 
veilleux effets  de  la  charité  de  Dieu  dans  un 
cœur  ;  mais  qu'ils  en  jugent  par  ce  que  fait 
dans  eux  l'amour  même  du  monde.  A  quelles 
Joix  les  tient-ils  affervis ,  ce  monde  qu'ils  ido- 
iâtrent  f  loix  de  devoir ,  juftes  mais  pénibles  ; 
loix  de  péché  ,  injufles  &  honteufes;  loix  de 
coutume ,  extravagantes  &  bizarres  ;  loix  de 
refpeél  humain ,  cruelles  &  tyranniques  ;  loix 
de  bienféance ,  ennuyeufes  &  fatigantes.  Ce- 
pendant parce  qu'ils  aiment  le  monde  ,  ce 
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qu'il  y  a  dans  îe  lervice  du  monde  de  plus  fâ- 
cheux ,  de  plus  incommode ,  de  plus  dur,  de 
plus  rebutant ,  leur  devient  aifé.  Rien  ne  leur 
coûte  pour  fatisfaire  aux  devoirs  du  nnonde, 
pour  le  conformer  aux  coutumes  du  monde , 
pour  obferver  les  bienféances  du  monde, pour 
mériter  la  faveur  du  monde.  Or  qu'ils  aiment 
Dieu  comme  ils  aiment  le  monde  ;  que  fans 
changer  de  fentimens ,  mais  feulement  d'cb- 
jet ,  au  lieu  de  demeurer  toujours  attachés  au 
monde ,  ils  commencent  à  s'attacher  à  Dieu, 
cette  loi  du  Seigneur  qui  leur  paroît  imprati- 
cable ,  changera,  pour  ainfi  dire,  de  nature 
pour  eux.  Ils  travailleront ,  &c  dans  leur  tra- 
vail ils  trouveront  le  repos  ;  ils  combattront, 
&  dans  leurs  combats  ils  trouveront  la  paix  ; 
ils  renonceront  à  tout ,  &  dans  leur  renonce- 
ment ils  trouveront  leur  tréfor;  ils  endureront 
tout,  ils  fe  mortifieront  en  tout,  &  dans  leurs 
mortifications  &  leurs  pénitences  ils  trouve- 
ront leur  bonheur, 

C'eft  ainfi  que  la  loi  de  Dieu  eft  tout  à  la 
fois^un  jcug  Se  un  foulagement ,  un  fardeau 
&  un  foutien.  Si  vous  en  doutez ,  j'en  appelle, 
non  point  à  voire  témoignage  ,  puifque  vous  - 
ne  pouvez  rendre  témoignage  de  ce  que  vous 
n'êtes  pas  en  état  de  fentir ,  mais  au  témoi- 
gnage de  tant  de  Saints  qui  l'ont  éprouvé ,  & 
de  tant  d'ames  jufies  qui  l'éprouvent  encore 
tous  les  jours.  Hé  quoi  !  cette  loi  de  charité 


CE  LA  Lot  Chrétienne.  4^1 
n^a-t-el!e  pas  changé  les  chaînes  en  des  liens 
d'honneur  f  témoin  un  faint  Paul.  N'a-t-eîle 
pas  donné  des  charmes  à  la  croix  ?  témoin 
un  iaint  André.  N'a-t-elle  pas  fait  trouver  du 
rafraichiflement  au  milieu  des  flammes  ?  té- 
moin un  faint  Laurent.  N'opère  t-elle  pas  en- 
core à  nos  yeux  tant  de  miiracJes  ?  n'eft-ce 
pas  elle  qui  fait  porter  à  tant  de  Vierges  Chré- 
tiennes toutes  les  audérités  du  cloître  ?  n'efl- 
ce  pas  elle  qui  engage  tant  de  pénitens  dans 
une  fainte  guerre  contre  eux-mêmes ,  &  qui 
leur  apprend  à  cruciiier  leurs  corps  ?  n'efl-ce 
pas  el!e  qui  fait  préférer  la  pauvreté  aux  ri- 
chefies ,  FobéilTance  à  la  liberté  ,  la  chaileté 
aux  douceurs  du  mariage  ,  les  abfiinences  6c 
les  jeunes ,  les  haires  6c  les  ciiices  à  routes  les 
commodités  de  la  vie  ?  Que  dis-je  dont  vous 
n'ayez  pas  des  exemples  prefens  &  fréquens: 
Se  ces  exemples  que  vous  voyez  ,  ne  font- ce 
pas  autant  de  leçons  pour  vous  ?  Si  donc.con- 
dut  faint  Jérôme ,  la  loi  vous  paroît  difficile  , 
ce  n'efl  point  à  la  loi  qu'il  s'en  faut  prendre 
ni  à  fcs  difficultés ,  mais  à  vous-même  &  à  vo- 
tre indifférence  pour  Dieu.  Elle  eft  difficile 
à  ceux  qui  la  craignent ,  à  ceux  qui  la  vou- 
droient  élargir ,  à  ceux  que  l'efprit  de  Dieu  , 
cet  efprit  de  grâce  ,  cet  efprit  de  charité  ne 
réveille  point  ,  n'anime  point  ,  ne  touche 
point ,  parce  qu'ils  n'en  veulent  pas  être  tou- 
chés.   Mais  prenons  conliance  ,  &  dans  un 
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faint  défir  de  plaire  à  Dieu ,  entrons  dans  la 
voie  de  fes  commandenaens ,  nous  y  marche- 
rons coname  David ,  nous  y  courrons ,  nous 
arriverons  au  terme  de  réternité  bienheu- 
reufe  ,  où  nous  conduife  ,  &c. 
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POUR     LE    LUNDI 

de  la  féconde  Semaine. 

Sur  t Impénitsnce  finale* 

îgo  vat^o  ,  &   quœretis  me  5  &  in  peccato  vedro 
nioficmini. 

Je  m'en  vais  ;  vous  me  chercherez  ,  éf  'vous  mour- 
rez dans  votre féché.  En  faint  Jean,  chap.  8. 

CE  font  deux  grands  maux  que  le  péché  & 
la  mort  :  le  péché ,  par  où  la  mort  efl  en- 
trée dans  le  monde  ;  6c  la  mort ,  par  où  Dieu 
a  puni  le  péché  :  le  péché ,  qui  dégrade  l'hom- 
me dans  l'ordre  de  la  grâce  ;  «Se  la  mort ,  qui  le 
détruit  dans  l'ordre  de  la  nature  :  le  péché ,  qui 
nous  a  fait  tomber  de  ce  bienheureux  état 
d'innocence ,  où  Dieu  nous  avoir  créés  ;  Oc  la 
mort ,  qui  nous  dépouille  de  tous  les  biens 
temporels  dont  Dieu  après  le  péché  nous  a 
encore  lailTé  l'ufage.  Mais  après  tout ,  Chré- 
tiens ,  ni  la  mort  ni  le  péché  pris  féparémenr , 
ne  font  point  des  maux  extrêmes  ;  &  j'ofe 
même  dire  qu'ils  peuvent  avoir  leur  avantage 
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&  leur  utilité.  Car  la  mort  fans  h  péché  peut 
être  fainte  &  prérieufe  devant  Dieu  ;  &  le  pé- 
ché fans  la  mort  peut  fervir  de  matière  aux 
plus  excellentes  vertus  qui  rendent  l'homme 
agréable  à  Dieu.  La  more  fans  lé  péché  fut 
dans  Jefus-Chriil:  une  fcurce  de  grâces  &  de 
mérites  ;  6c  le  péché  fans  la  mort ,  comme  Ten- 
feigne  lathco]o^:Tie,  a  été  dans  les  prédeRinés 
&  un  principe  &  un  effet  de  leur  prédeflina- 
tion.  La  mort  fans  le  péché  acheva  de  fanéli- 
fier  Marie  ;  &  le  péché  fans  la  mort  devint  un 
motif  de  converfion  pour  xMagdeiaine.  Mais  le 
fouverain  mal  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  , 
c'eil  le  péché  6c  la  mort  unis  enfemble  :  la 
mort  qui  mer  le  dernier  keau  à  Fimpénitence 
du  pécheur;  &.  le  péché  qui  imprime  à  la  mort 
le  caractère  de  fa  malice  :  la  mort  qui  rend  le 
péché  pour  jamais  irrémiiïible  ;  &.  le  péché  qui 
rend  la  mort  pour  toujours  criminelle  &c  re- 
prouvée. La  mort  dans  le  péché ,  la  mûrt  avec 
le  péché  5  la  mort  même ,  comme  il  arrivéfou- 
venr,par  le  péché  :  voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  qui  m'effraye ,  &  ce  qui  doit  vous  effrayer 
comme  moi  :  voilà  ce  que  Dieu  a  de  plus  ter- 
rible d3ns  les  tréfors  de  fa  colère  ;  voilà  de 
quoi  Ke  Fils  de  Dieu  menace  aujourd'hui  les 
Jufs  5  &  de  quoi  nous  avons  aufîi  bien  que  les 
Juifs  à  nous  préferver.  Pour  bien  entrer  dans 
ces  fentimens  ,  implorons  le  fecours  du  ciel 
pari'interceffion  de.la  Vierge  que  nous  prions 


I 


Sur  l'Impenitekce  finale.  46*5 
tous  les  jours  de  nous  être  favorable  à  la  mor:, 
de  diions-lui ,  Ave ,  Alaria. 

v^'Etoit,  Chrétiens ,  une  trifîe  vérité  pour 
les  Juifs ,  mais  une  vérité  fondée  fur  la  parole 
même  de  Jefus-  Chrifl ,  qu'après  avoir  vécu 
dans  le  péché  ,  ils  mourroient  dans  i'impéni- 
tence  :  Jn  peccato  vefiro  rr.Griemim,  Or  en  quel 
fens  cet  oracle  doit-ii  être  entendu?  car  il  nous 
importe  de  le  bien  fçavoirjpuifque  le  Sauveur 
du  monde  nous  parloit  à  nous-mêmes  dans  la 
perfonne  des  Juifs ,  &  qu'il  n'y  va  pas  moins 
que  d'une  éternelle  réprobation.  Eilce  une 
fimpîe  menace  que  Jefus-Chrift  faifoit  à  cette 
nation  incrédule ,  pour  les  obliger  à  fe  recon- 
noître?  Eft-ce  un  arrêt  définitif  qu'il  portcit 
contre  eux  ;  &  prétendolt-il  leur  figniner  que 
la  mefure  de  leurs  crimes  étoit  remplie ,  ôc 
qu'ils  n'avoient  plus  de  grâce  à  efpérer  de  la 
part  de  Dieu  i*  faint  Chryfoflome  l'a  pris  dans 
le  fens  le  plus  favorable  ;  &  ce  Père  eiiime 
que  ce  fut  feulement  comme  une  fentence 
comminatoire  qui  déclaroit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  ,  s'ils  demeuroient  plus 
long'tems  dans  leur  infidélité  ;  de  même  que 
Jonas  ,  en  prêchant  aux  Ninivites  ,  leur  an- 
nonça qu^après  le  terme  de  quarante  jours  Ni- 
nive  feroit  détruite  :  Adlmc  tjuadïaginta  dles  ,  johx.  ^^ 
&  Nrnve  fiibvertetur.  Saint  Jérôme  s'efl  atta- 
ché à  ia  lettre  i  &  fa  penfée  eft  que  le  Fils  de 
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Dieu  ne  parloir  pas  feulement  aux  Juffs  en 
Prophète  pour  les  intimider,  mais  en  juge  & 
en  fouverain  pour  les  condamner  :  c'eft-à-dire, 
qu'il  ne  leur  marquoit  pas  feulement  le  danger 
où  ils  croient  d'une  réprobation  prochaine;, 
mais  qu'il  leur  intimoit  expreifément  que  leur 
réprobarion  étoir  déjà  confommée.  Car,  re- 
prend ce  faint  Doéleur,  quand  Dieu  dans  l'E- 
criture veut  feulement  menacer ,  il  ajoute  tou- 
jours à  fes  menaces  des  conditions  qui  en  fuf- 
pendent  l'effet  &  qui  les  modifient.  Ainfi , 
dit-il  à  Adam  :  Si  tu  manges  de  ce  fruit ,  tu 
mourras  ;  In  quo  enim  die  corne der'is  ,  morte  ma- 
riaris  :  au  lieu  que  le  Sauveur  du  monde  fai- 
foit  une  propofition  abfolue ,  en  difant  aux 
Juifs  :  vous  mourrez  dans  votre  péché  :  In^ec- 
cato  'veflro  morîemim. 

Mais  du  refte  ,  Chrétiens ,  foit  que  ce  foit 
un  arrêt,  ou  que  ce  foit  précifément  une  me- 
nace, n'eff-ce  pas  affez  pour  nous  faire  trem- 
bler que  ce  foit  la  menace  d'un  Dieu  l  d'un 
Dieu ,  qui  ne  parle  point  en  vain  ;  d'un  Dieu  > 
qui  ne  parle  point  par  pafîion  ;  d'un  Dieu ,  qui 
Ht  parle  point  fans  connoilfance  :  mais  qui  pé- 
nétrarït  dans  le  fond  des  cœurs ,  &  découvrant 
d'un  coup  d'œil  tout  l'avenir ,  voit  par  avance 
à  quoi  fe  doit  terminer  notre  vie  &  quelle  ea 
fera  la  fin  :  bifsccato  'veftromorieminL  Ne  nous 
tn  tenoirs  pas  là  néanmoins  :  mais  confultons 
Texpérience,  &  voyons  fi  l'expérience  vérifie 
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à  l'égard  des  pécheurs  cette  prédiélion  de  Je- 
fus-Chrift  ;  car  après  la  parole  de  Dieu ,  Ja 
preuve  la  plus  convaincante  &  la  plus  fenfible, 
c'eft  l'expérience.  Comment  donc  meurent 
prefque  tous  les  pécheurs  du  fiécle  ;  je  dis  ces 
pécheurs  d'état  &  de  profefîion ,  ces  pécheurs 
obftinés  dans  leurs  défordres ,  qui  jamais  n'ont 
fait  une  vraie  pénitence  pendant  la  vie;  com- 
ment meurent-ils  ?  Ah  !  mes  Frères ,  c'efl:  ici 
que  nous  devons  reconnoître  une  providence 
bien  févère  &  bien  terrible  fur  les  impies  , 
comme  il  y  en  a  une  toute  aimable  &  toute 
bienfaifante  fur  les  juftes.  Ils  meurent ,  ces  pé- 
cheurs invétérés ,  comme  ils  ont  vécu.  Ils  ont 
vécu  dans  le  péché ,  &  ils  meurent  dans  le  pé- 
ché. Ils  ont  vécu  dans  la  haine  de  Dieu ,  &  ils 
meurent  dans  la  haine  de  Dieu.  Ils  ont  vécu 
en  Payens ,  &  ils  meurent  en  reprouvés  :  voilà 
ce  que  l'expérience  nous  apprend. 

Mais  pour  vous  en  donner  une  idée  plus 
jufle ,  ôc  pour  partager  ce  difcours  ,  je  les  di- 
yife  en  trois  efpéces  différentes.  Car  les  uns 
meurent  dans  le  défordre  aéluel  de  l'impéni- 
tence  ;  les  autres  meurent  fans  nul  fentiment 
&  nulle  démonftration  de  pénitence^ôc  les  der- 
niers meurent  dans  l'exercice,  ou,  pour  mieux 
dire,dans  Pillufion  d'une  fauiTe  pénitence.  Les 
premiers  font  les  plus  crkninels  ,  parce  qu'ils 
ajourent  à  tous  les  péchés  de  leur  vie  celui  de 
i'impénitence  finale ,  par  ou  il  ell  vrai  de  dire 
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qu'ils  fe  réprouvent  eux- mêmes ,  6c  qu'ils  coiî- 
fomment  politlvement  leur  damnation.  Les 
féconds  font  plus  malheureux  &  par  là-même 
plus  dignes  de  comp'afîion,  parce  que  fans  le 
vouloir  ik  fans  y  penfer ,  ils  fe  trouvent  privés 
des  fecours  de  la  pénitence.  Les  derniers  par- 
ticipent à  la  condamnation  des  uns  6c  des  au- 
tres :  6c  fans  être ,  ni  fi  criminels  que  les  pre- 
miers, ni  fi  malheureux  que  les  féconds  ,  ils 
font  toutefois,  6c  malheureux  parce  qu'ils  font 
aveugles  ,  &  criminels  parce  qu'ils  font  pé- 
cheurs &  impénitens.  Ainil ,  j'appelle  l'impé- 
nitence  des  premiers ,  une  impénitence  crimi- 
r.eile.  J'appelle  l'impénitence  des  féconds,  une 
impénitence  malheureufe  :  &  j'appelle  Fimipé- 
nitence  des  derniers, une  impénitence  fecréte 
6c  inconnue ,  ou  fi  vous  voulez ,  une  fauiTe  pé- 
nitence qui  n'eil  au  fond  qu'une  véritable  im- 
pénitence. Ce  n'efl  pas  tout.  Car  après  vous 
avoir  marqué  ces  trois  caradéres  de  pécheurs 
qui  meurent  dans  leur  péché  ,  je  dois  ajouter 
trois  réflexions  ;  pour  vous  faire  connoître 
comment  l'im^pénitence  de  la  vie  conduit  à 
l'impcnirence  de  la  mort  :  comprenez  ceci.  Je 
dis  que  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  l'im- 
pénitence criminelle  de  la  mort  >  par  voie  de 
difpofition  ,  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis 
que  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  Timpé- 
nirence  malheureufe  de  la  mort ,  par  voie  de 
punicionjce  fera  la  féconde  partie.  Enfin  je  di3 
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ique  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  l'impc- 
nitence  fecréte  &  inconnue,  ou  à  la  fauiTe  pé- 
nitence de  la  mort ,  par  voie  d'illufion ,  ce 
fera  la  troifiérae  partie.   Connmençons. 

VvN  peut  mourir  dans  le  détordre  acluel  &  _  ^- 
dans  le  péché  de  l'impénitence  finale  en  deux 
manières  ;  ou  par  une  volonté  délibérée  de 
renoncer  abiblument  à  la  pénitence ,  lors  mê- 
me qu'on  fe  trouve  aux  approches  de  la  mort  ; 
ou  par  une  omifTion  criminelle  des  moyens 
ordinaires  &c  marqués  de  Dieu,  pour  rentrer 
en  grâce  avec  lui  &  pour  faire  pénitence.  Or 
ces  deux  genres  de  mort  for^t  fi  communs 
dans  le  monde  qu'ils  pourroient  lufiire  pour 
jiillifier  la  prédiéiion  du  Fils  de  Dieu  \  In  pec- 
caio  veflro  moriem'mi.  Entrons ,  Chrétiens,  dans 
cet  abyfme  d'iniquités  ;  tâchons  d'en  péné- 
trer la  profondeur  ;  &  pour  nous  rendre  cette 
confidération  plus  utile, ne  craip;nons  point  de 
defcendre  à  un  détail ,  qui  feul  fervira  de 
preuve  à  la  plus  terrible  de  toutes  les  vérités 
du  Chridianirme. 

Quand  je  dis  mourir  dans  une  volonté  dé- 
libérée de  renoncer  abfolu nient  à  la  péniten- 
ce, prenez  garde,  s'il  vous  plaît ,  à  ce  que  j'en- 
tens.Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  peut  arriver,  & 
de  ce  qui  arrive  en  effet  quelquefois  par  une 
impénitence  affeélée  ,  lorfque  le  pécheur  le 
yoyant  forcé  de  quitter  la  vie  >  ae  veut  pas  re- 
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connoître  celui  dont  il  l'a  reçue,  &  qui  lui  en 
va  demander  conipte  ;  &  que  prêt  à  paroître 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  il  ofe  encore  fe 
révolter  contre  Dieu-même ,  en  difant  comme 
fmm.x,  ce  peuple  infidèle  :  Non  fcrviam  s  non ,  je  ne 
m'humilierai  point.  Car  quoique  nous  en 
ayons  des  exemples ,  &  que  ceux  qui  paflent 
pour  athées ,  &  qui  le  font  au  moins  de  mœurs 
&  de  conduite/oient  fujets  à  mourir  de  la  for- 
te; ces  exemples,  dit  judicieufement  S,  Chry- 
foftome ,  font  û  monftrueux  qu'ils  infpirent 
par  eux-mêmes  de  l'horreur, &  qu'un  minière 
de  l'Evangile ,  pour  ne  pas  blefîer  la  piété  de 
fes  Auditeurs,  doit  plutôt  les  omettre  que 
d'entreprendre  de  les  combattre.  Ainfi  mou- 
rut un  Julien  l'Apoftat,  vomifTant  mille  blaf- 
phêmes  contre  le  ciel ,  tandis  qu'il  vomiflbit 
avec  Ton  fang  Ton  ame  impure  6c  facrilége. 
Ainfi  font  morts  tant  d'ennemis  de  Dieu ,  dont 
la  fin  auiîi  funede  qu'impie  a  tant  de  fois  mal- 
gré eux  rendu  témoignage  au  fouverain  pou- 
voir &  à  la  divinité  de  ce  premier  être  ,  qu'ils 
avoient  méconnu ,  ou  plus  vraifemblablement 
qu'ils  avoient  tâché,  mais  en  vain,  à  mécon- 
noître.  Ainfi  meurent  tous  les  jours  au  milieu 
de  nous,  je  ne  fçais  combien  de  mondains,  qui 
font  encore ,  après  avoir  vécu  fans  foi ,  fans 
loi,  fans  religion,  fans  confcience,  afi'ez  témé- 
raires &  aflfez  emportés,  pour  vouloir  coaron- 
lier  l'œuvre  par  une  persévérance  diabolique 
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dans  leur  libertinage.  Mais  encore  une  fois  ce 
font  des  monftres  dans  l'ordre  de  la  grâce  , 
fur  qui  nous  ne  devons  jetter  les  yeux  qu'au- 
tant qu'il  eft  nécefTaire  pour  les  détefter  6c 
pour  les  avoir  en  exécration. 

Ce  n'eft  donc  point  par  de  fembîables 
exemples ,  que  je  veux  vérifier  l'oracle  de  Je- 
fus-Chrifl:  :  mais  Je  parle  feulement  de  tant 
d'autres  pécheurs,  en  qui  cet  état  d'impéniten- 
ce ,  tel  que  jai  marqué ,  efl  aufli  fouvent  un  ef- 
fet de  la  foiblefîe  que  de  la  malice  de  leur  cœur^ 
ou  plutôt ,  eft  un  effet  tout-enfemble  de  l'un 
&  de  l'autre  :  &  pour  vous  faire  comprendre 
plus  diftindlem.ent  &  plus  précifément  ma 
penfée,  je  parle  d'un  homme ,  qui  rempli  de 
fiel  &  d'amertume ,  après  avoir  pafTé  fa  vie 
dans  des  haines  &  des  inimitiés  fcandaleufes  ^ 
meurt  fans  jamais  vouloir  fe  réconcilier,  pro- 
teftant  qu'il  ne  le  peut  ;  ou  s'il  le  fait  en  appa^ 
rence,  fe  difant  intérieurement  à  lui-même 
qu'il  ne  le  veut  pas  :  témoin  ce  Chrétien  »  qui 
fur  le  point  même  d'endurer  le  martyre,  re- 
fufa  d'embralTer  fon  ennemi ,  quoique  fon  en- 
nemi humilié  à  fes  pies  ,  lui  demandât  grâce.. 
Or  fans  nous  arrêter  à  ces  circonftances  parti- 
culières ,  combien  voyons-nous  de  pareilles 
morts  dans  le  Chriilianifme,de  morts  fans  ré- 
conciliation, de  morts  accompagnées  de  toute 
l'aigreur  du  reffentiment  5c  de  la  vengeance  5 
de  mortSjOÙ  tous  ces  prétendus  accommode- 
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mens  qui  Te  négocient ,  toutes  ces  entrevues 
qui  fe  ménagent  quelquefois  avec  tant  de  pom- 
pe &  prefque  toujours  avec  fi  peu  de  fruit,  ne 
font  que  de  pures  6c  de  trompeufes  cérémo- 
nies; de  morts,  où  par  une  maxime  de  politi- 
que ,  &  par  une  force  d'efprit  mal  entendue 
èc  pouilée  néanmoins  jufques  au  bout ,  l'on  fe 
rend  plus  intraitable  ce  plus  inflexible  que  ja- 
mais :  pourquoi  ?  pour  autorifer  en  mourant  la 
conduite  qu'on  a  tenue  julques-là,  6l  Tanimo- 
lité  où  l'on  a  vieilli;  difons  mieux  ,  pour  exé» 
cuter  l'arrêt  prononcé  par  le  Sauveur  du 
monde  :  bi  pcccato  vejîro  woriemim. 

Je  parie  d'un  homme  qui  fe  trouvant  char- 
gé à  la  mort  de  biens  in  jugement  acquis,  dont 
il  s'eft  fait  un  état  &  une  fortune ,  ne  veut  pas 
même  alors  les  reilituer;  gémiffant  d'une  part 
fous  la  pefanteur  du  péché  qui  l'accable  ,  6c  de 
l'autre  refufant  de  fe  dépouill-er;  partagé  entre 
l'enfer  qu'il  cramt,  &  la  cupidité  qui  le  domi- 
ne ;  mais  du  refte  aimant  mieux  abandonner 
Ion  ame  que  de  réparer  les  injuftiees  qu'il  a 
commifes,  que  de  pourvoir  au  dédommage- 
ment de  ceux  qu'il  a  trompés,  que  de  recon- 
noître  des  dettes  dont  fa  mauvaife  foi  Ta  tou- 
jours eaipêché  de  convenir,  que  de  fatisfaire 
à  des  obiigatio-ns  qu'il  ne  peut  ignorer,&  dont 
les  remoris  fecrets  de  fa  confcience  ne  Taver- 
tiifent  que  trop;  en  un  mot ,  que  de  relâcher 
la  proie  donc  ii  eil  faifi,  ôc  que  Dieu  malgré  lui 
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va  bien-tôt  lui  arracher.  Or  qu'y  a-t-il  dans  le 
monde  de  plus  ordinaire  ,  que  cette  aveugle 
obftination  à  conferver  ce  qu'on  n'a  pu  légi- 
timement pofTéder  ?  De  tant  de  riches ,  inju- 
Ites  ufurpateurs  du  bien  d'autrui  ,  où  font 
ceux  qui ,  pour  mourir  en  Chrétiens ,  ^e  déter- 
minent à  mourir  pauvres  ?  6c  par  conféquent 
ne  femble-t-il  pas  que  la  malédidion  de  l'E- 
vangile foit  particulièrement  attachée  à  leur 
état  ?  In  ^cccafo  vcfiro  mor'iem'mi. 

Je  parle  d'un  hrjmme  qui  tyrannifé  de  fa 
paillon  j  îa  porte  juf:[u'au  tombeau  ,  &  meurt 
idolâtre  d'un  objet  dont  rien  ne  peut  le  réiou- 
dre  à  fe  détacher ,  au  moment  même  que  la 
mort  le  va  détacher  de  tout  :  qui  par  la  plus 
damnable  fidélité  ,  où  par  le  plus  abominable 
facrifice ,  fans  égard  aux  feux  éternels  dont  la 
juRice  de  Dieu  le  menace, achève,  pour  ainfi 
dire ,  de  fe  confumer  dans  les  ardeurs  d'un  feu 
impudique.  Or  vous  fçavez ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fi  ce  n'eli  pas  là  le  fort  de  tant  de  Chré- 
tiens fenfuels  &  voluptueux.  Je  vous  renvoie 
à  vos  propres  connoiifances.  N'ell-ce  pas  là 
qu'aboutitfent  ces  engagemens  criminels.-n'eil- 
ce  pas  ,  dis- je ,  à  une  mort  plus  que  payenne  , 
où  le  pécheur  en  expirant  foupire  encore  pour 
ce  qu'il  a  fi  follement  aimé  ;  où  confiant  juf- 
ques  à  l'extravagance  ,  jufques  à  la  fureur,  il 
donne  encore  fes  derniers  foins ,  il  confacre 
fcs  derniers  vœux  à  une  pailion  dont  il  s'ell 
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fait  prefque  une  religion;  où  la  feule  &:  la  vive 
douleur  qui  le  touche ,  tout  mourant  qu'il  eft, 
n'efl:  pas  d'avoir  tant  recherché  par  inclination 
le  fujet  malheureux  de  fesdéfordres,  mais  de 
le  quitter  par  néceflité  f  car  ce  font  là  les  difpo- 
fitions  &  fes  rentimens;&  en  de  tels  fentimens, 
en  de  telles  difpoficionsjvous  jugez  alTez  quelle 
doit  être  fa  mort  :  In-peccato  vefiro  morumïni. 

Enfin  je  parle  d'un  homme  qui  depuis  long- 
temps rebelle  à  Dieu  ,  après  avoir  vécu  fans 
crainte  de  fes  jugemens,  meurt  fans  rien  efpé- 
rer  de  fa  miféricorde  ;  qui  lorfque  les  prêtres 
l'exhortent  à  la  confiance  ,  fe  faifant  à  foi- 
même  ,  comme  dit  S.  Auguflin  ,  une  juftice , 
non  pas  exaéle  &  rigoureufe,  mais  cruelle  & 
infenfée  ,  puifqu'il  fe  la  fait  indépendamment 
de  la  rédemption  &  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift,  tombe  dans  un  défefpoir  femblable  à 
celui  de  Caïn ,  Ôc  conclut  avec  ce  frère  parri- 
Cenef.  4.  cide  ,  Ma'jOY  efl  imquïtaî  mec^ ,  qnkm  ut  vemam 
merear  ;  non  ,  il  n'y  a  plus  de  pardon  pour 
moi ,  mon  iniquité  m'en  a  rendu  indigne  ,  & 
s'il  y  a  un  Dieu ,  je  fuis  reprouvé.  Or  n'eft-ii 
pas  vrai  que  c'efl  là  le  grand  &  le  fameux 
écueil  où  échoue  une  multitude  innombrable 
de  pécheurs ,  fur-tout  de  ceux  qui  par  des  re- 
chûtes fréquentes  &  habituelles ,  non-feule- 
men:  ont  perdu  toute  efpérancejmais  auroienc 
honte  même ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  de 
fe  tourner  vers  Dieu ,  ôc  de  fe  confier  en  lui. 


Sur  l'Impénitenge  finale.  47^ 
Car  cette  honte  qu'ils  n'ont  pu  furmonter  du- 
rant la  vie  ,  fe  réveille  tout  de  nouveau  ,  & 
vient  les  accabler  à  la  mort  ;  &  trop  forte- 
ment touchés  alors  de  leur  indignité  j  trop  vi- 
vement frappés  de  la  grandeur  6c  de  la  juflice 
de  Dieu ,  ils  fe  troublent ,  ils  renoncent  à  leur 
falut ,  &  fe  font  aufli-bien  que  Judas,  de  leur 
contrition  même  &  de  leur  repentir  un  der- 
nier titre  de  réprobation.  Voilà,  dis -je,  ce  que 
j'appelle  mourir  avec  réflexion  &  avec  vue 
dans  le  péché  d'impénitence  :  In  peccato  vefir» 
moriemini. 

On  y  meurt  encore  d'une  autre  manière  non 
moins  commune ,  ni  moins  funefte ,  quand  par 
une  omiflion  criminelle  ,  fans  être  direéie- 
ment  volontaire ,  on  fe  prive  de  la  grâce  de  la 
pénitence  &  des  moyens  néceffaires  pour  l'ob- 
tenir. Car  enfin,  mon  frère,  dit  S.  Auguflin 
raifonnant  avec  un  pécheur ,  fi  lorfque  la  mort 
vous  touche  de  près ,  &  que  Dieu  vous  appel- 
le ,  vous  ne  vous  difpofez  pas  au  plutôt  à  pa- 
roître  devant  lui;  fi  lorfque  vous  avez  un  porc 
auiîî  aflûré  que  celui  d'une  prompte  &  fîncére 
pénitence  qui  vous  efl:  ouvert ,  vous  négligez 
de  vous  y  mettre  en  fureté  ;  fi  vous  laiffez 
échapper  les  momens  prétieux  &  les  tems  fa- 
vorables que  la  providence  vous  ménage  dans 
le  cours  d'une  maladie  ;  fi  par  une  trop  grande 
attention  au  foulagement  de  votre  corps  vous 
oubliez  les  befoins  de  votre  âme  ;  ôc  ^i  vous 
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rejettez  les  remèdes  falutrires  qu'on  vous  pré- 
fenre,  bien  loin  de  les  rechercher;  fi  par  une 
crainte  fervile  de  la  mort,  vous  en  éloignez, 
■autant  qu'il  eil  polTible  ,  le  fouvenir,  fermant 
Toreille  à  tous  les  avertiffemens  qu'on  vous 
donne  ,  &  voulant  être  flateé  &-  trompé  fur  la 
chofe  même  où  vous  avez  plus  d'intérêt  à  ne 
l'être  pas  ;  h  par  une  foiblefïe  naturelle  ,  vous 
ne  faites  pas  efîbrt  pour  furmonter  là-deflfus 
vos  frayeurs  ,  &  pour  vacquer ,  au  moins  dans 
cette  extrémité  ,  à  votre  plus  importante  af- 
faire ;  fi  vous  écoutez  des  parens  6c  de  faux 
amis  qui  vous  en  détournent;  fi  par  un  ren* 
verfement  de  conduite  le  plus  déplorable , 
vous  penfez  encore  à  votre  famille  ,  lorfqu'à 
peine  il  vous  relie  de  quoi  pourvoir  à  votre 
éternité  :  Ah  l  mon  cher  Frère,  conclut  faint 
Au^uftin  ,  chan2;ez  alors  de  langage  ,  &l  corri- 
gez vos  idées.  Dire  que  la  mort  dans  cet  état 
d'impénitence  efl:  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs,  c'efl:  m.al  parler:  mais  il  faut  dire  que 
c'efi:  le  plus  grand  &  le  plus  inexcufable  de 
tous  les  crimes.  Dire  que  vous  mourez  dans 
votre  péché  ,  c'efl:  ne  s'expliquer  qu'à  demi  ; 
mais  il  faut  dire  que  vous  mourez  dans  votre 
péché  par  un  dernier  péché ,  qui  furpafîe  tous 
les  autres.  Car  qu'eft-ce  que  tous  les  péchés  de 
la  vie ,  en  comparaifon  de  ce  feul  péché  f  Ou 
l'homme  peut-il  porter  plus  loin  fon  in;uflice 
envers  Dieu  2v  envers  lui-même  f  Se  voir  à 
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ce  terme  fatal  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  ter- 
me ,  ôc  vouloir  encore  diflérer  *,  fe  voir  aux 
portes  de  l'enfer ,  6c  ne  travailler  pas  encore  à 
s'en  retirer  ;  fe  voir  fur  le  point  de  périr ,  ôc 
balancer  encore  à  fe  rendre  le  plus  preflanc 
devoir  de  la  charité ,  en  prenant  de  fages  me- 
fures  pour  ne  périr  pas  :  cela  fe  peut-il  com- 
prendre, ou  cela  fe  peut-il  pardonner  >  Cepen- 
dant, Chrétiens ,  voilà  jufqu'ou  va  l'égarement 
de  Tefprit  mondain,  quand  on  s'abandonne  à 
le  fuivre.  On  eft  inverti ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture ,  des  douleurs  de  la  mort  Se  des  périls  de 
l'enfer  ;  &  toutefois  on  ne  laiffe  pas  de  nfquer, 
de  fe  raflûrer,  de  temporifer,  de  fe  repofer 
fur  le  lendemain  :  on  chicane,  on  élude  ,  on 
dilTimule  avec  foi  -  même  ;  enfin  ,  on  meure 
dans  la  difgrace  &•  dans  l'inimitié  de  Dieu. 
Mort  doublement  criminelle  ,  &  par  l'impé- 
îiitence  de  la  vie  qui  l'a  précédée  ,  6l  par  l'im- 
pénitence  de  la  mort  qui  l'accompagne:  In 
■j^eccato  'veftro  morkmim. 

Or  j'ai  ajouté  qu'il  y  a  entre  ces  deux  for- 
tes d'impénitences,  entre  l'impénitence  de  la 
vie  6c  l'impénitence  de  la  mort ,  une  telle  liai- 
fon  ,  que  l'une  conduit  prefque  immanqua- 
blement à  l'autre ,  &  cela  comment  ?  par  voie 
de  difpofirion ,  c'eft-à-dire  ,  par  voie  d'habi- 
tude, par  voie  d'attachement,  par  voie  d'en- 
durciiïement  :  trois  dégrés  que  marquent  les 
Pères  dans  la  defcription  qu'ils  nous  font  de  ce 
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premier  ordre  de  pécheurs  impénitens  :  vérité 
conftante  &  dont  la  feule  expofition  va  vous 
convaincre. 

Par  voie  d'habitude  :  car  de  prétendre  que 
des  habitudes  contradées  durant  la  vie  jfe  dé- 
truifent  aux  approches  de  la  monjcSc  que  dans 
un  moment  on  fe  faflTe  alors  un  autre  efprit,  un 
autre  cœur,  une  autre  volonté,  c'eft,  Chré- 
tiens, la  plus  groffiére  de  toutes  les  erreurs» 
Je  l'ai  dit ,  &  vous  ne  l'ignorez  pas  :  nous  mou- 
rons comme  nous  avons  vécu  ;  &  la  préfence 
de  la  mort  bien  loin  d'afFoiblir  les  habitudes 
déjà  formées,  femble  encore  davantage  les 
réveiller  &  les  fortifier.    Car  fi  jamais  nous 
agifTons  par  habitude  ,  c'eft  particulièrement 
à  la  mort.  Vous  avez  mille  fois;pendant  la  vie 
différé  votre  converfion,vous  la  différerez  en- 
core à  la  mort  :  vous  avez  dit  mille  fois  pen- 
dant la  vie,  ce  fera  dans  un  mois  ou  dans  une 
année  ;  vous  direz  encore  à  la  mort,  ce  fera 
dans  un  jour  ou  dans  une  heure  :  vous  avez  été 
pendant  la  vie  un  homme  de  projetSjde  défirs, 
de  réfolutions ,  de  promeffes  fans  exécution  ; 
vous  mourrez  encore  en  défirant ,  en  propo- 
fant ,  en  promettant ,  mais  en  ne  faifant  rien. 
Et  ne  dites  point  que  le  danger  extrême  vous 
déterminera  :  abus,  il  vous  déterminera  à  dé- 
lirer ,  parce  que  vous  en  avez  l'habitude  ;  il 
vous  déterminera  à  propofer  &  à  promettre  , 
parce  que  vous  vous  en  êtes  fait  une  coutume  : 
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maïs  en  défirant  par  habitude,  en  propofanc 
&  en  promettant  par  habitude  ,  &  par  habi- 
tude n'exécutant  rien  ,  vous  mourrez  dans 
votre  péché  :  In  peccato  veflro  moriemini. 

Par  voie  d'attachement  :  car  l'impénitence 
de  la  vie,  félon  la  parole  du  Sage,  forme  com- 
me une  chaîne  de  nos  péchés,  &  cette  chaîne 
nous  tient  prefque  malgré  nous  dans  l'efcla- 
vage  &  la  fervitude  :  Iniquitatei  fua  cafiunt  Pr^,  ^^ 
imfiunty  &  funibui  -peccatonimfuorum  confirin» 
gitur.  Je  fçais  que  Dieu  peut  ufer  de  fon  abfo- 
iu  pouvoir,  &  rompre  au  moment  de  la  more 
cette  chaîne;  mais  je  fçais  aufîl  que  pour  la 
rompre  dans  un  moment,  il  ne  faut  pas  moins 
qu'un  miracle  de  la  grâce ,  &  que  Dieu  ne  fait 
pas  communément  de  tels  miracles.  Et  en  ef- 
fet ,  nous  voyons  un  pécheur  mourant  dans  l'é- 
tat funefte  où  fe  repréfentoit  faint  Auguftin  9 
quand  il  difoit ,  en  parlant  de  lui-même  :  Suf-  ^uiup^ 
pirabam  ligatus  ,  non  ferro  alkno  ,  jeà  mek  fer- 
rea  voluntate.  Je  foupirois  ,  ô  mon  Dieu  y 
après  le  bonheur  des  juftes,  convaincu  qu'il 
n'étoit  plus  tems  de  délibérer ,  ôc  qu'il  falloic 
enfin  renoncer  à  mon  péché  pour  me  conver- 
tir à  vous;  mais  je  foupirois  ,  &  cependant 
j'étois  toujours  attaché,non  par  des  fers  étran- 
gers ,  mais  par  ma  volonté  propre.  L'ennemi 
la  tenoit  en  fa  puilfance;  &  cette  fuite  de  dé- 
fordres  compliqués  ,  &  comme  autant  d'an- 
neaux entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  m'ar- 
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rêtoit  prefque  malgré  moi  ôc  malgré  toutes 
les  frayeurs  de  ia  mort,  fous  le  joug  &  la  loi 
du  péché. 

Par  voie  d'endurciffement  :  car  cette  vo- 
lonté toujours  criminelle  ,  comme  je  le  fuppo- 
fe.  ôc  ne  fe  repentant  jamais,  s'eft  enfin  endur- 
cie dans  le  péché.  Si  touché  du  fentimentdc 
là  mifére  ,  ce  pécheur  s'étoit  de  tems  en  tems 
tourné  vers  Dieu ,  &  que  par  de  généreux  ef- 
forts ,  il  fe  fût  relevé  de  fes  chûtes ,  autant  de 
fois  qu'il  fuccomboît  aux  tentations  du  monde 
ôc  de  la  chair;  avec  tout  le  malheur  de  fon  in- 
conftance  ,  il  auroit  néanmoins  profité  de  Tu- 
fage  de  la  pénitence.  La  pénitence ,  quoique 
fuivie  de  foiblefles  &  de  rechûtes,  auroit  dé- 
truit en  lui  ce  que  le  péché  y  avoit  édifié.  Mais 
ayant  toujours  mis  pierre  fur  pierre ,  &  entaflfé 
iniquité  iur  iniquité  ,  le  moyen  que  fon  cœur 
ne  foit  pas  arrive  au  comble  ,  &  qu'il  n'ait  pas 
contraéié  dans  l'état  du  crime  ,  non-feulement 
toute  la  folidité  ,  mais  toute  la  dureté  que  le 
crime  efl  capable  de  produiref  ^  quelle  appa- 
rence qu'endurci  de  la  forte  ,  il  devienne  tout 
à  coup,  quand  la  mort  approche,  fouple  & 
flexible  aux  mouvemens  de  la  grâce  ?  On 
meurt  donc  dans  le  péché ,  parce  qu'on  a  vécu 
dans  le  péché ,  Ôc  l'on  meurt ,  comme  /'ai  dit, 
par  un  nouveau  péché,  parce  que  cette  im- 
pénitence même  eft  la  confommation  de  tous 
les  péchés.  Voilà  ce  que  j'appelle  une  im- 

pénitencq 
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pénitence  criminelle  :  paiTons  à  l'impénitence 
malheureufe ,  qui  fera  le  fujcc  de  la  féconde 
partie, 

v>  E  n'eft  point  aflfêz  pour  mourir  dans  i'e- p^^^'^g, 
tat  de  la  grâce,  que  le  pécheur foitréfolu  de 
recourir  un  jour  à  la  pénitence ,  &  qu'il  fe  pro- 
pofe  de  fortir  au  moins  à  la  moft  de  fon  pécTné. 
Comme  cette  grâce  de  la  pénitence  finale ,  ne 
dépend  point  abfolument  de  lui,  &  que  par 
un  fccret  jugement  de  Dieu  ,  elle  eft  attachée 
à  mille  circonftances ,  qui  ne  font  point  en  fon 
pouvoir ,  il  faut ,  afin  qu'il  ait  le  bonheur  de  fe 
reconnoître  en  mourant,  que  toutes  ces  cir- 
conftances  concourent  enfemble  à  fa  conver- 
fion.  Qu'une  feule  vienne  à  manquer ,  le  voilà 
fruftré  de  fon  efpérance;  &  eût-il  mille  fois 
d^éfiré  de  mourir  de  la  mort  des  juftes ,  eût  il 
dit  cent  fois  à  Dieu ,  Moriatur  anima  mea  mor-  ^ 
tè  juftorum ,  fes  défirs  font  inutiles  &  fes  efpé- 
rances  vaines.  Pourquoi?  parce  que  dans  le 
'  cours  de  la  providence  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu 
de  changer ,  il  s'eft  trouvé  un  obftacle ,  qui  par 
des  caufes  en  apparence  naturelles,  mais  d'un 
ordre  divin  &  fupérieur  ,  lui  a  rendu  impoflî- 
ble  cette  pénitence  ,fur  laquelle  il  faifoit  fond, 
ècqu'il  regardoit  comme  fa  dernière  reflburce. 
Il  peut  donc  arriver  que  l'homme  fans  devenir 
coupable  d'un  nouveau  péché,meure  dans  fon 
péché,  parce  qu'il  peut  mourir  dans  un  défaut 
Carême,  lome  /.  X 
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involontaire  Ôc  mcme  forcé  ,  de  toute  péisî- 
tence  ;  6c  c'eft  ce  que  j'appelle  impénitenee 
malheureufe,ôc  ce  que  je  confidére  coname  \m 
autre  abylnne  ,  non  plub  de  la  corruption  &  de 
la  malice  du  cœur  humain,  mais  de  la  juftice 
adorable  &  impénétrabk  de  Dieu ,  qui  paroît 
tou  e  entière  dans  la  mort  de  ces  pécheurs  fur- 
pris ,  trompés ,  délaiïïés,  exclus  même  dès 
cette  vie  de  la  voie  du  falut,ôc  en  qui  s'accom- 
plit encore  plus  fenfiblement  cette  vérité  évan- 
gélique  :  In  -pecca/o  veftro  moriemm'u  Renou- 
veliez ,  Chrétiens  ,  votre  attention. 

Quand  on  vous  rapporte  l'exemple  d'une 
nBort  fubite>  &  que  dans  la  conflernation  où  de 
pareils  événemens  jettent  les  efprits ,  on  vous 
dit  que  cet  homme  qui  jouiiToit  d'une  parfaite 
fanté  ,  vient  d'être  «nievé  tout-à-coup  fans 
avoir  pu  prononcer  une  parole  ;  qu'un  tel  dans 
la  chaleur  d'une  débauche,  ou  dans  l'emporte- 
ment d'une  querelle ,  vient  de  relier  fans  fenti- 
ment  &  fans  vie  ;  qu'un  aflalïînat  vient  d'être 
commis  dans  la  perfonne  de  celui-ci ,  ou  que 
la  ruine  d'un  édifice  vient  d'envelopper  &  d'é- 
crafer  celui-là  :  quand  on  nous  fait  le  récit  de 
ces  fortes  de  morts  &  de  bien  d'autres  ;  &  que 
félon  toutes  les  régies  de  la  vraifemblance  , 
elles  nous  paroilfent  non-feulement  fubites  , 
mais  imprévues ,  parce  que  c'étoient  des  pé- 
cheurs publics  Ôc  fcandaleux ,  nous  fommçs 
faifis  de  frayeur  5  &  fans  entreprendre  dç  ju- 
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ger ,  nous  ne  doutons  point  que  ce  ne  foit  alors 
quefe  vérifie  à  la  lettre  la  menace  du  Fils  de 
Dieu  ,  In  peccato  vefiro  morieminu  Mais  vous 
vous  confolez  en  même  tems ,  Chrétiens ,  par 
la  penfée  que  ce  font  des  accidens  extraordi- 
naires ;  &  quelque  fréquens  qu'ils  puiifent  être, 
vous  ne  manquez  pas  d'afFoiblir  ainfî  les  fa- 
lutaires  impreflions  qu'ils  pourroient  &  qu'ils 
devroient  faire  fur  vos  cœurs.  Vous  vous  trom- 
pez ,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  vous 
vous  trompez:  ces  genres  de  mort  ne  font, 
ni  fi  rares ,  ni  fi  finguliers  que  vous  voulez  vous 
le  perfuader ,  &  je  foir iens  que  dans  h  rigueur 
même  du  terme  ,  eu  égard  à  la  confeience  5c 
au  falut ,  il  n'eft  rien  de  plus  commun  qu'une 
mort  fubite  :  en  voici  la  preuve. 

Car  j'appelle  avec  faint  Auguftin ,  mort  fu- 
bite &  imprévue  ,  celle  où  le  pécheur  tombe 
tout  à-coup  dans  un  état  qui  le  rend  pour  ja- 
mais incapable  de  converfion  &  de  pénitence. 
Or  qu'y  a-t  il  dans  le  monde  de  plus  ordinaire 
&  même  de  plus  univerfel  ?  que  voit-on  au- 
tre chofe  tous  les  jours  ?  Au  lieu  qu'urie  chu- 
te ,  qu'une  apoplexie  ,  qu'un  meurtre  fait  plus 
d'éclat  &  donne  plus  d'effroi ,  combien  d'au- 
tres caufes  dont  nous  fommes  moins  frappés  , 
nous  réduifent  à  cette  impénitence  malheureu- 
fe  !  un  tranfport  dans  le  feu  d'une  fièvre  ar- 
dente ,  un  délire  fans  intervalle  ,  une  létargie 
dont  on  ne  revient  point ,  un  égarement  d'ef- 
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tpriî ,  un  aflbupiiîement  mortel  ;  tout  cela  n^o- 
;pére-t-il  pas  fans  cefle  le, même  effet,  6c  n'ôte- 
vt-il  pas  à  un  mondain  le  pouvoir  de  fe  conver- 
. tir,  en  lui  ôtant  Je  pouvoir  de  fe  connoîtref 
Mettez  un  pécheur  dans  tous  ces  états ,  n'eft- 
:il  pas  vrai  qu'il  eft  déjà  mort  comme  Chrétien, 
:s'il  n'eft  pas  abfolument  mort  comme  homme? 
^Jeveux  qu'i!  difpute  encore  des  journées  en- 
ttiéres  un  relie  de  vie  animale ,  qui  ne  fertplus 
.^qu.'à.le  faire  languir  ;  qu'importe  û  la  vie  rai- 
"fonp-able  &:  la  vie  furnaturelie  font  éteintes  ? 
Que  peutlagrace  5  tQute-puiflante  qu'elle  ell.^ 
lorique  Ja  nature^  qui  deyoit  lui  fervir  de 
ifonds  -5  ne  peut  plus  agir  f 

.Sans  même  parler  de  ces  fymptomes  où  la 
^raifon  ell  tout  à  fait  obfcurcie ,  le  feul  épuife- 
rm.ent  de  toutes  les  forces ,  la  feule  douleur  du 
.^Qrps  ne  fuffit-elle  pas  pour  .ôter  .à  l'efprit 
'.toute  fa  réflexion  ,  ôc  par.conféquent  pour 
jnous  fermer  les  voies  de  la  pénitence  f  Com- 
jbien  de  pécheurs  ,  jufques  dans  le  cours  des 
rjnaladies  les  plus  réglées.,  meurent  ainfi  d'une 
rînoEt  fubite ,  non  félon  le  monde,  mais  feloa 
Djeu?  Ils  meurent ,  dit  faint  Chryfoflome  , 
^fans  un  nouveau  péché ,  parce  qu'ils  ne  font 
•plus  enétat  d'en  commettre;  ils  meurent  fans 
(qu'ion  leurpuiffe  reprocher  d'abufer  alors  du 
îî£ms  :que  Dieu  leur  donne,,  parce  qu'ils  ne 
îpeiiventplusproprement,  nienabufer,  ni  s'en 
^fev^r^  ilsmeurentdans  une Lmpéniîence,qui 
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quoique  finale  ,  ne  leur  eft  pas  par  elle-mênie- 
inîputée,  parce  qu'elle  ne  leureft  ni  connue* 
ni  libre  :  cependant  ils  meurent  dans  leur  pé- 
ché 3  6c  la  maléciiélion  de  Jefus-Chrift  n^en  eft' 
pas  nioins  confomnjée  :  hip^ccato  vtftro  -mcrk-- 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  meurent  dans  urie- 
ignorance  non  coupable,  mais  funefle,  du  dan-- 
ger  prochain  où  il  fe  trouvent  ?  Car  de-là  s'en- 
fuivenrles  mêmes  conféquences  &  les  mêmes' 
effets  de  réprobation.  Si  l'on  avoit  averti  ce- 
malade ,  qu'il  étoit  rems  de  penfer  à  lui ,  il  au-  - 
roit  mis  ordre  à  fa  conlcience ,  &  il  feroit  mort' 
chrétiennement.  Mais  parce  qu'on  lui  a  fair 
entendre  le  contrai' e  3  &  que  par  de  faux  me-" 
na^emens  on  Ta  tr-mpé ,  il  meurt  fans  retour' 
à  Dieu  &  fans  converfion.  De  n'avoir  pas  fç.V 
lie  péril  où  il  étoit,  ell-ce  un  crime  dans  lui  ? 
non,  Chrétiens  :  car  il  fouhaitoit  de  le  fçavoir,- 
Mais  à  qui  faut- il  s'en  prendre  ,  c'efl  à  la  foi- 
blelîe  d'un  Gonfefieur,  c'efl  à  la  trompeufe^ 
conjedure  d'un  médecin ,  c'efl  au  vain  reipedt 
d'un  domeflique  ,  c'efl  à  la  pafîion  aveugle- 
d'une  femme;  c'efl  à  l'intérêt  des  uns ,  à  la  né-- 
gligence  des  autres  ;  c'efl  à  tout  ce  qu'il  vous 
plaira ,  mes  Frères ,  dit  faint  Au<7uflin  :  mais 
après  tout  le  mourant  en  porte  la  peine,  & 
pour  avoir  ignoré  l'extrémité  où  il  étoit ,  il> 
meurt  dans  la  haine  de  Dieu  Se  en  réprouvé. 

Quoidonc  ,  me  direz- vous,  étoit-il  jufle  qu'il! 

X.  • .         •* 
iij 
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pÊfît  par  la  faute  d'un  autre  r'   ah  ,  répond  c€- 
rere ,  fi  c'eft  par  la  faute  d'un  autre  qu'il  pé- 
rit, ce  n'eft  point  pour  la  faure  d'une  autre  qu'il  ■ 
eft  condamné  ,  mais  pour  fon  propre  péché,.. 
Dieu  à  qui  il  appartient  d'en  ordonner,  per- 
met que  fon  propre  péché,  qui  pouvoir  être 
expié  à  la  mort,  par  la  faute  d'un  autre  ne  le. 
foit  pas ,  &  que  du  domaine  de  la  grâce  &  de 
la  miféricorde  fous  lequel  il  étoit  encore  ,  il 
paffe  pour  l'éternité  toute  entière  fous  celui 
de  la  juftice  :  In  peccato  veflro  morkm'mu 

Mais  fi  le  pécheur  lui-même  en  mourant  ? 
foupire  après  le  remède ,  s'il  le  demande  & 
qu'il  témoigne  de  l'empreffement  pour  l'avoir, 
qu'arrive-t-il  fouvent  f  hélas  î  Chrétiens,  voi- 
ci le  comble  du  malheur,  & c'efl  ici  que  nous 

'iç«>».  lî.  devons  nous  écrier,  0^//i///<^o  /O  profondeur' 
des  confeils  de  Dieu  î  Semblable  à  l'infortuné 
Efaii ,  qui,  comme  dit  l'Apôtre  ,  ne  trouva, 
point  cette  pénitence  qu'il  cherchoit ,  quoi- 

Hf^r.ii.  qu'il  la  cherchât  avec  larmes ,  iSlon  emmin^enh 
T)œmterni&  kcum  y  quamquam  cum  Ucrymis  in-^ 
qu'ifijjet  eam  ;  ce  pécheur  mourant ,  tout  em- 
prelfé  qu'il  eft  derecourir  aux  fources publi- 
ques de  la  ^race ,  c'eft  -à  dire ,  aux  Sacremens 
de  Jefus  Chrift ,  peut  encore  être  de  ceux  fur 
qui  tombe  l'anathême  du  Sauveur  des  hom- 
mes; &parce  que  ces  fources  ouvertes  atout 
le  monde,  ne  le  font  pas  pour  lui,  il  meurî- 
dans  fon  péché  *  In^ecçato  'vuftro  moriemim 
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C'eft  de  quoi  nous  avons  cent  fois  été  té- 
nioins  ,  ou  de  quoi  cent  fois  nous  avons  enten- 
du parler.  Un  homme  eft  furpris  ,  lorfqu'il  s'y 
attendoit  le  moins  :  il  fe  voit  aux  portes  de  la 
mort;  &  dans  l'horreur  d'un  danger  fi  pref- 
fant ,  il  voudroit  ménager  ce  qui  lui  refiede 
vie  Toute  fa  foi  fe  réveille  ^Timage  d'un  Dieu 
irrité  le  frappe  ,  le  faifit;  &  frappé  ,  faifi  de 
cette  image  ,  il  femble  conjurer  tous  ceux  qui  - 
l'approchent,  de  le  fecourir ,  &  leur  dire  com- 
me Job  :  Mifereminimei  ,mi  eremïm  met , fait e77i  job.  ij. 
*voi  awici  mets  Penfez  à  moi,  vous  au  moins 
qui  êtes  mes  vér. tables  amis,  &  pendant  que 
les  autres  s'occupent  en  vain  auprès  d'un  corps 
que  la  mort  va  mettre  au  tombeau  ,  aidez-moi 
à  fauver  mon  ame.  En  effet ,  on  s'y  emploie  , 
on  y  travaille ,  on  cherche  un  Prêtre ,  un  Con- 
fefleur:  mais  ce  Prêtre  ,  ce  Confefleur  ne  fe 
trouve  point  ;  mille  contretems  confpirent  à 
l'éloigner  ;  ce  qui  ne  Pavoit  jamais  arrêté ,  l'ar- 
rête, à  cette  heure:  il  vient  enfin,  mais  trop 
tard,  &  lorfque  le  malade  fans  connoifTance 
&  fans  parole  ne  peut  plus  ni  l'entendre  ni  lui 
répondre.  Et  cela  pourquoi  ?  pour  accomplir 
l'autre  partie  de  la  prédidion  de  Jefus-  Chrift  : 
Quxretis  me ,  Vous  me  chercherez  ,  non  plus 
dans  ma  perfonne,  mais  dans  celle  de  mes 
miniflres  éc  des  difpenfateurs  de  mes  Sacre- 
mens ,  &  vous  ne  me  trouverez  pas  ;  &:  parce 
que  vous  ne  me  trouverez  pas  dans  mes  mi- 

X  iiij 
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niftres ,  &  que  vous  n'aurez  pas  d'ailleurs  de- 
quoi  fuppléer  au  défaut  de  leur  minidére  par 
un  pur  &:  parfait  amour  ,  vous  mourrez  dans 
votre  péché  :  In  peccato  vcjfro  morumini. 

Je  dis  plus  :  ce  Prêtre ,  Vicaire  &  Miniftre 
de  Jefus-Chrift 5  retrouvera  ;  mais  par  un  au- 
tre fecret  de  réprobation  encore  plus  terrible, 
avec  tout  le  pouvoir  de  l'E^life  dont  il  eft 
muni ,  il  n'aura  pas  le  don  d'aflifler  un  pécheur 
mourant.  Au,  lieu  de  le  toucher  ,  il  le  rebut- 
tera >  au  lieu  de  l'éclairer,  il  l'embarraflera ,  il 
le  troublera  :  il  aura  les  clefs  du  ciel  entre  les 
mains  ;  mais  il  n'aura  pas  la  clef  de  ce  cœur  , 
pour  y  entrer.  Car  Dieu,  Chrétiens^  ne, fe 
fert  pas  de  toutes,  fortes  d'inftrumens  pour 
opérer  fes  miracles.  Comnae  il  ne  nous  coa- 
vertit  pas  ,  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  par  toutes  for- 
tes de  grâces  5  aufE  ne  lui  plaît-il  pas  de  nous 
convertir  par  toutes. fortes  de.  perfontjes.  ^i 
dans  la  difpofition  où  étoit  ce  m.alade  ,  il  eû-jc 
eu  un  homme  éclairé  ,  zélé  ,  expérimenté  ., 
plein  de  l'efprit  de  Dieaôc  de  foa  ondion  ,  il 
feroit  mort  en  faint;  mais  parce  que  cet  hom- 
me lui  a  manqué,  &  qu'il  a  pu  faire  la  même 
plainte  que  le  paralytique  de  l'Evangile  ,  Ho- 
•m'incm  non  habeo  ,  il  eft  mort  en  imipénitent. 
Encore  une  fois  ,  tous  ces  malheurs  J'ont-ils 
rendu  devant  Dieu  plus  criminel  fnon  ;  mais 
ces  crimes  paftes  dont  il  étoit  coupable  ,  joints 
à  ces  malheurs  dont  il  aéré  innocent  ?  l'ont  fa,lî: 
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mourir ,  fans  un  nouveau  péché  ,  dans  Timpé- 
nitence  :  /;?  peccato  veflro  moriemhn. 

Affreux  ,  mais  jufle  châtiment  du  ciel  :  '&c 
e-'efl  ainfi  que  Timpénitence  de  la  vie  conduit 
à  cette  féconde  impénitence  delà  mort,  par 
voie  de  punition.  Combien  Dieu  s'en  eft-il 
expliqué  de  fois  dans  l'Ecriture  ?  combien  de 
fois  le  Fils  de  Dieu  nous  en  a-t-ii  avertis  dans 
l'Evangile  ?  Car  que  fignifient  autre  chofe  ces 
menaces  fi  exprelTes  &  fi  fouvent  réitérées  :  je 
vous  ai  appelles,  ck  vous  avez  fermé  l'oreille  à 
ma  voix;  vous  m'avez  maéprifé  :  viendra  le 
tems  &  le  jour  où  je  vous  mépriferai  ;  où  fans 
vous  appeller,  je  vous  furprendrai  ;  où  fans 
vous  parler,  je  vous  frapperai.  Que  veulent 
dire  ces  figures  fi  bien  marquées,  des  Vierges 
folies  qui  s'endorment ,  Ôc  dont  les  lampes  fe 
trouvent  éteintes  au  moment  que  l'époux  arri- 
ve ;  de  ce  maître  qui  paroît  tout  à  coup  dans 
famaifon  ,  &:  qui  témoin'  du  défordre  où  elle 
ed  par  les- violences  Ôc  les  débauches  d^undo- 
inefiique  j  le  fait  jetter  dans  les  ténèbres  ';  dé 
ce  voleur  qui  fe  cache,  &  qui  vient  dans  là 
nuit  f  Quel  fujet  avons-nous  de  nous  plaindre , 
quand  Dieu  nous  punit  de  la  forte  f  ne  peut-il 
pas  ufer  de  fon  droit ,  &  nous  prendre  en  tel-» 
les  conjonchires  qu^il  lui  plaît  ?  ne  le  peut-il  par 
fur-tout  après  avoir  fi  long-tems  attendu ,  après 
avoir  fi  fortement  prefifé  &  follicité  ?  Vous  ne 
vous^êtes-paslervi  dutems  qu'il  vous  donnoiî> 

X-v- 
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il  vous  Tôtera  :  vous  avez  lafle ,  fatigué ,  ëpui-- 
fé  fa  patience;  fa  colère  éclatera;  vous  n'avez  > 
pas  voulu  retourner  à  lui  quand  vous. le  pou- 
viez ;  vous  ne  le  pourrez  plus  quand  vous  le  - 
voudrez:  vous  l'avez  oublié  pendant  la  vie  ;  il  1 
vous  oubliera  à  la  mort.  Car  ce  retour  eft  bien 
naturel ,  dit  faint  Auguflin  ;  &  tout  fatal  qu'il  i 
peut  être ,  il  vous  eft  bien  dû  :  rnépris  pour 
mépris ,  oubli  pour  oubli.  Ce  n'eft  pas  que  • 
Dieu  ne  laifTe  quelquefois  encore  aux  plus 
grands  pécheurs  tout    le  tems  &  tous  les  . 
moyens  nécelïaires  :  mais. s'ils  ne  meurent  pas 
alors  dans  une  impénitence  criminelle,  dans-, 
une  inipénitencÊ  malheureufe  ,  au  moins  meu- 
rent.ils  com.m,unément  dans  une  imioénitence  - 
fecréte  &  inconnue  ;  ç'eil:  la  troifiéme  partie,  . 

pa.^t'ie.  J-  L  en  faut  convenir,  Chrétiens ,  &  l'expé-  ■ 
rience  nous  le  fait  voir  ,  que  Dieu  laiffe  enco-  - 
re  quelqueXois  aux  pécheurs  du  fiécle  ,  après 
une  vie  paffée  dans  le  crime  ,  le  tems  &  les  > 
moyens  de  fe  reconnoître  à  la  mort.  Je  fcais  •. 
même ,  &  il  eft  vrai  que  plufieurs  alors  ont  en  ■, 
effet  recours  à  la  mifericorde  de  Dieu ,  fe  - 
tournent  vers  Dieu  ,  femblent  revenir  à  Dieu 
par  la  pénitence.  Mais  ce  que  f ajoute,  &  ce 
qui  vous  doit  paroîtrej,  comme  à  moi ,  bien 
terrible  ;,  c'efl:  que  toute  pénitence  n'efl  pas 
recevable   au  tribunal  de  Dieu  ;  pourquoi  2  ^■ 
parce  que  toute  pénitence,  n'eft  pas  une  péni-. 
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îence  efficace ,  mais  qu'il  y  a  mille  pénitences 
faufles  &  trompeufes ,.  fur  quoi  l'on  ne  peut 
compter,  &  dont  nous  ne  pouvons  attendre 
nul  fruit  de  lalut.  Si  donc  le  pécheur  féduit 
par  de  fpécieufes  apparences,  s'égare  jufques 
dans  fa  pénitence  même,  où  en  eft  il  ?  Etat  bien 
déplorable  î  fçavoir  avec  afsûrance  qu'on  eft 
criminel ,  &  ne  fçavoir  pas  fi  l'on  eft  pénitent  ; 
avoir  tous  les  dehors  de  la  pénitence,  &  peut- 
être  n'en  avoir  pas  le  fonds  l  D'où  il  s'enfuit  • 
que  ce  qui  devoit  être  un  principe  de  confian- 
ce pour  le  pécheur,  efl;  la  matière  de  fes  in-  ■ 
quiétudes  ;  que  ce  qui  paroît  le  devoir  fauver 
eft  fouvent  ce  qui  le  doit  perdre  ,  &:  qu'en 
mourant  dans  l'exercice  de  la  pénitence  ,  il 
peut  encore  être  réprouvé  ,  parce  qu'il  peut 
encore  mourir  dans  fon  péché.  Voilà ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  que  la  religion  nous  en- 
feigne ,  ^  fur  quoi  efl:  fondé  cet  avis  que  nous 
donne  le  Sage  de  trembler  même  pour  les  pé- 
chés remis ,  parce  qu'à  no'-.re  égard  ,  dit  S. 
Chryfoflome  ,  ils  ne  peuvent  être  tout  au  plus 
que  préfumés  tels  :  De  p'opinato  peccato  noli  ^^^i-^ 
ejfe  fine  raetu.  ,. 

Or  fi  cela  convient  à  tous  les  pécheurs ,  on 
peut  dire  ,  &:  il  eft  vrai ,  que  c'efl:  le  caradère 
propre  de  ceux  qui  ne  reviennent  jamais  à 
Dieu  durant  la  vie  ,  ôr  qui  perfévérenr  dans 
ieurs  défordres  jufqu'à  la  mort.  Car  bien  loin 
u'iis  puiflent  compter  fur  leur  pénitence,  ils 

X  vj  • 
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doivent  pofitivement  s'en  défier.  Je  n'en  dis 
point  encore  aflez  ;  j'ajoute  que  de  la  manière 
dont  ils  fe  propofent  de  la  faire  cette  péniten- 
ce,  ils  ont  prefque  tout  lieu  d'en  délerpérer. 
Pourquoi  î  j'en  donne  après-  faint  Augufl:in  = 
trois  raifons.  Premièrement,  parce  que  rien 
en  foi  n'efc  plus  difficile  à  l'homme  que  la  vrai^ 
pénitence.  Secondement ,  parce  que  de  tous- 
les  tems  celui  où  la  vraie  pénitence  eft  pluç^ 
difficile,  c'eft  le  tems  de  la  mort.  Troifiéme- 
ment,  parce  qu'entre  tous  les  hommes  à  qui 
la  vraie  pénitence  efi  difficile  aux  approche? 
de  la  miortjil  n'en  eft  point  pour  qui  elle  doi- 
ve plus  l'être ,  que  pour  ceux  qui  ne  l'ont  ja- 
mais faite  pendant  la  vie.  Trois  propofitions 
înconteilables,  &  qui  bien  pénétrées  ne  laif- 
fent  plus  aux  pécheurs  du  fiécle  d'autre  parti  U 
prendre  que  celui  d'une  prompte  &  d'une 
lîncére  converfionà  Dieu.  Encore yn  moment 
d'attention  ;  ceci  le  demande» 

Rien  de  plus  difficile  à  l'homme  que  la  vraie 
pénitence:  car  pour  cela  il  faut  qu'il  change 
de  cœur  ;  il  faut  qu'il  fe  haïfie  lui  -  m.ême  , . 
qu'il  fe  renonce  lui-même  ,  qu'il  fe  dépouille 
de  lui-même  ,  qu'il  fe  détruife  en  quelque  for^ 
te  &  qu'il  s'anéantifle  lui-même  ,  c'eft-à-dire  ,.. 
qu'il  ceffè  d'être  ce  qu'il  éroit ,  6c  qu'il  devien— -^ 
ne  un  homme  nouveau.  Il  faut  qu'il  ait  horreur 
de  ce  q*ii  lui  paroilfoit  le  plus  aimable,  &. 
qu'il  commence  à,aimer  ce  qu'il  avoit  le  plus.. 
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•fen  horreur  ;  qu'il  n'ait  plus  de  pafîions  que 
pour  les  combattre ,  plus  de  fens  que  pour  les 
captiver  ,  plus  d'efprit  que  poar  le  foumettre , 
plus  de  corps  que  pour  lui  déclarer  la  guerre 
ôc  le  mortièer.  Car  c'efl:  en  quoi  confide ,  je 
nQ  dis  pas  la  perfedion  ,  mais  l'eflence  6c  lô 
fonds  de  la  pénitence  chrétienne.  Or  vous 
fçavez,  s'il  e(î:  aifé  à  un  pécheur  d^en  venir  là* 
Point  de  tems  où  cette  pénitence  foit  plus 
difficile  &  par  conféquent  plus  rarcj  que  le 
tems  de  la  mort  :  car  à  la  mort ,  dit  faint  Au■^ 
guflin ,  ce  n'efl  point  vous  proprement  qu-i 
quittez  le  péché ,  c'efl:  le  péché  qui  vous  quit- 
te ;  ce  n'efi:  point  vous  qui  vous  détachez  du 
monde^c'eft  le  monde  qui  fe  détache  de  vous; 
ce  n'ed:  point  vous  qui  rompez  vos  liens ,  ce 
font  vos  liens  qui  fe  rompent  par  un  effet  do 
notre,  commune  fragilité  :  Si  vis  agerc  fœniten-  ^«^«^t. 
tiam  5  quandojam  -peccare  m?j  po:&s^  peccata  ts. 
ûimiferunt ,  non  tu  illa.  Or  afin  que  votre  péni-. 
tence  fût  devant  Dieu  ce  qu'elle  doit  être,  il 
faudroit  que  cette  féparation ,  que  ce  détache- 
ment, que  ce  divorce,  vînt  de  vous-même^. 
Vous  me  direz  que  l'un  fert  à  l'autre  ,  &  qu'on, 
a  moins  de  peine  à,  fe  détacher  des  chofes- 
quand  elles-mêmes  elles  nous  abandonnent  : . 
mais  moi  je  vous  réponds  avec  faint  Ambroi— 
fe ,  qu'il  en  va  tout  autrement ,  Se  que  le  cœur: 
de  l'homme  n'efl  jamais  plus  paffionné  ,  jamais 
plus  ardent  pour  lea  objets  qui  entretienaeuC: 
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facupidiré,  que  quand  ces  objets  luiéchap*- 
penr,  6c  qu'une  forée  iupérieure  nous  les  arra-  - 
che ,  ou  qu'elle  nous  arrache  à  eux.  Tout  ce 
qtje  nous  pouvons  faire  alors ,  c'eil  de  fouitrir  : 
mais  de  s'en  détacher  volontairement  foi- mê- 
me, ce  qui  néanmoins  eft  elîéntiel  à  la  péniten-  - 
ce ,  c'efl  à  quoi  nous  fentons  des  répugnances  -^ 
infinies,  &  ce  qui  demande  les  plus  grands  ef- 
forts. 

Mais  enfin  &  en  particulier,pour  qui  la  vraie 
pénitence  doit  elle  à  la  mort  avoir  des  diffi- 
cultés plus  infurmontables  ,  &  peur  qui  peut- 
on  dire  qu'elle  eft  quelquefois  comme  impof* 
fible  f  Ah  !  Chrétiens ,  n'eft^ce  pas  pour  ces 
pécheurs  obftinés  qui  n'en  ont  eu  nul  ufage 
dans  la  vie,  &  qui  fe  font  fait  de  leur  impéni- 
tence une  habitude  6c  un  état?  Car  que  s'en- 
fuit-il de  cet  endurciiTemcrt  de  coeur  où  ils  - 
ont  vécu ,  &  de  cette  prélbm.ption  d'efprir 
qui  leu»-  fait  croire  à  la  mort  -qu'ils  veulent  fe 
convertir  :-  c'eft  que  leur  pénitence  alors  n'eft  . 
communément,   pour  ne  rien  dire  de  plus ,  . 
qu'une  pénitence  infuffifante  :  pourquoi  ?  par- 
ce qu'elle  n'eft ,  ni-  volontaire  dans  fon  princi- 
pe ,  ni  furnaturelie  dans  fon  motif.  Pénitence 
forcée  ,   ù.  pénitence  toute  naturelle  :  deux 
qualités  de;'?,  pénitence  des  démons  dans  l'en-  - 
fer,  &  des  pécheurs  à  la  mort. 

Pénitence  forcée  : /ofe  défier  le  pécheur  r 
mèmt  le  plus  préfomptueu^  de  n'en  pas  coc?;^- 
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^enir.  Car  où  ti\  la  liberté ,  quand  le  cœur ,  fi 
je  puis  parler  ainfi ,  n'eft  mû  que  par  les  relTorts 
ou  d'une  crainte  fervile ,  ou  d'une  nécefîité 
inévitable  ?  eft-ce  un  renoncement  libre  au 
péché  5  quand  on  n'y  renonce  que  parce  qu'on 
n'ed:  plus  en  état  de  le  commettre!  Eft-ce  une 
foumiffion  libre  à  Dieu  ,  quand  on  ne  s'y  fou- 
met  que  parce  qu'on  eft  déjà  fous  le  glaive  de 
fa  juflice ,  &  qu'on  ne  peut  plus  s'en  défendre  ? 
Eft-ce  une  feparation  libre  du  monde ,  quand 
on  ne  s'en  fépare  que  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
inonde  pour  nous  r  Cependant  la  pénitence 
pour  être  eflicace  &  vraie ,  doit  être  volontai- 
re &  libre  ;  5c  dès  qu'elle  ne  l'eft  pas  ,  fût-elle 
d'ailleurs  aufti  vive  ,  aufti  touchante  que  celle 
d'Efaii ,  qui  félon  l'exprefiion  de  l'Ecriture  Je 
iit ,  non  pas  gémir ,  mais  rugir ,  Irriigiit  clamo-    Gemf^, 
re  magr.o  ,  c'eft  une  pénitence  de  réprouvé.  ^"' 
De-là  vient  que  les  Pères  d'un  confentement 
univerfel ,  ont  parlé  de  la  pénitence  des  mou- 
rans  ,  en  des  termes  propres  non- feulement  à 
confterner  ,  mais  à  défefpérer  les  pécheurs, 
"D^tVà  vient  que  TEglife  à  qui  il  appartient  d'en 
juger,  s'eft  autrefois  montrée  fi  peu  favorable 
à  ces  fortes  de  pénitences  ,  &  que  fans  les  re- 
jetter  abfolument ,  ce  qu'elle  n'a  jamais  crû 
devoir  faire  pour  ne  pas  borner  la  miféricorde 
de  Dieu  relie  a  aurefte  ufé  de  toute  la  rigueur 
de  la  difcipline  à  l'égard  de  ces  pénitens  de  la 
ïuorc  5  pour  nous  apprendre  combieu  leur.  oé-.      * 
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mrence  luiétoit  fufpeéle.  De-là  vient  que  fui^  - 
vant  les  anciens  canons  rapportes  dans  les  con^ 
elles ,  ceux  qui  ne  demandoient  le  Baptême 
qu'à  rextrémité  de  la  vie,  n'étoient,  ce  rem*- 
bie,  reconnus  Chrétiens  qu'avec  réferve;  juf- 
ques  là  même  qu'on  les  tenoir  pour  irréguliers^ 
&  fàint  Cyprien  en  apporte  la  raifon  :  C'eft  , 
dit-il ,  qu'on  les  regardoit  comme  des  hom* 
mes ,  qui  ne  fervoient  Dieu  que  par  contrain- 
te 5  &  qui  n^étoient  à  lui ,  que  parce  qu'ils  n'a? 
voient  pu  éviter  d'y  être.  Et  en  effet ,  reprend 
faint  Auguflin  ,  celui  qui  ne  condamne  les  der 
réglemens  de  fa  vie ,  que  lorfqu'ii  faut  malgré 
lui  qu'il  farte  de  la  vie  ,  fait  bien  voir  que  ce 
n'ell  pas  de  bon  gré ,   mais  par  nécefîité  qu'il 

^ngv.p,  les  condamne  :  Qui-pruis  à  -peccatisrelïnquitiir , 
qiîkmiffe  relinqiiat  ,  non  ealïbtrè ,  fed  quafi  ex 
necejjitate  conàîrnnat. 

Pénitence  naturelle  &  toute  humaine,  c'etVr 
à'dire ,  qui  n'a  ni  Dieu  ni  le  péché  pour  objets  ■ 
Car  que  craignent-ils ,  ajoute  faint  Auguftin  > 
ces  pénitent  prétendus  l  craignent-ils  de  per- 
dre Dieu  3  de  déplaire  à  Dieu  ,  d'encourir  la 
difgi-ace  de  Dieu  f  non  ,  mes  Frères ,  répond 
ce  faint  Doéleur,  ilsne  craignent  rien  de  tout 
cela,  &:  la  preuve  en- e-ft  évidente  ,  puifque 
tandis  qu'ils  n'ont  eu  rien  autre  cliofe  à  crain-i 
dre,  ils  n'ont  jarnais  penfé  à  fe  convertir:  ils 
craignent  de  brûler ,  &  ils  ne  craignent  point 

^i^i^l^y  de  pécher  3 ^ràcu  mmium ,  ttccare  hon  me*  - 
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ttium.  Or  dès-là  leur  pénitence  eft  vaine, 
pourquoi?  parce  que  ce  n'eft  plus  la  grâce  ni 
le  Saint- Efprit ,  mais  Fannour-propre  qui  l'ex- 
cite :  il  fuffit  de  s'aimer  foi-même, fans  aimer 
Dieu  ,  pour  faire  une  telle  pénitence  ;  miais  il 
ne  fuffit  pas  de  s'aimer  foi-même  pour  faire 
une  pénitence  chrétienne ,  ni  pour  fe  remettre 
en  grâce  avec  Dieu.  On  meurt  donc  dans  l'e- 
xercice de  la  pénitence  ,  6c  néanmoins  on 
meurt  dans  fon  péché  >  parcs  que  le  péché 
n'eftpas  détruit  par  toute  pénitence,  &  que 
s'il  y  en  a  une  incapable  de  le  détruire  ,  c'efl: 
celle-là.  Ce  quifaifoit  conclurre  à  S.  G'^égoi- 
re  Pape,  qu'il  y  avoit  plus  de  pécheurs  dans  le 
Ghriftianifmequi  périiToient  parla  faulTe péni- 
tence, que  par  l'impénitence  même  ;  &  qu'ain^ 
fi  laprédiétion  de  Jefus-Chriflavoit  toute  une 
autre  éter^due^que  nous  ne  penfoos  ,  quand  il . 
nous  dit  :  In  -peccato  'Vtftro  moriemnu 

Cette  conféquence  nous  trouble  :  mais  eft- 
ce  moi ,  Chrétiens  ,  qui  l'ai  tirée  ,  &  pou  vois- 
je  ou  la  fupprvmer  ,.ou  l'affuiblir ,  fans  être 
prévaricateur  de  mon  miniftére  f-  Puis-je  faire 
parler  les  P-ere^  autrement  qu'ils  n'ont  parlé  , 
&  effacer  de  l'Evangile  ce  qui  y  eil  écrit  ?  Ef- 
frayé que  je  fuis  moi-même  >  dois  -  je  vous 
laifler  dans  une  fécurité  trompeafe ,  fans  vous 
donner  la  même  frayeur  que  je  reflènts  ?  Je 
n'ignore  pas ,  mes  chers  Auditeurs,  que  ce  qui 
ell  impoilible  aux  hommes ,  ne  l'eft  point  \  . 
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Dieu ,  Se  qu'il  peut,  maître  qu'il  eft  des  cœurj  V 
opérer  dans  le  cœur  même  le  plus  impénitent 
une  pénitence  parfaite.  Je  n'ignore  pas  que  ce- 
fut  ainfi  que  ce  fameux  criminel  cru'.ifié  avec 
Jefus-Chnll,  fit  pénitence  fur  la  croix ,  &  qu'il 
mourut  dans  la  ^race  après  avoir  vécu  dans  le. 
péché.  A'^ais  je  fçais  aulîî  ce  que  remarque  faint 
Ambroife ,  que  c'éroit  alors  le  tems  des  mira- 
cles ;  que  Dieu  étoit  engagé  à  faire  des  coups 
extraordinaires  pour  honorer  la  mort  de  fon 
Fils  ;  qu'il  falloir  au  Sauveur  des  hommes  de 
tels  prodiges  pour  prouver  fa  divinité  ,  &  que 
cette  converficn  5qui  dans  tous  les  fiécles  a 
pafîe  pour  un  exemple  fingulieri  doirpar  -  là 
même,  bien  loin  de  confoler  les  pécheurs  & 
de  les  rafsûrer,  répand^'e  au  contraire  dans 
leurs  âmes  une  fainte  frayeur.  Voilà  ce  que  je. 
fçais ,  8c  ce  qui  me  confirme  encore  davantage 
dans  la  créance  de  cette  tride  vérjté  ,  que  pref- 
que  tous  ces  pécheurs  du  monde  ,  qui  ne  font 
pénitence  qu'à  la  mort ,  avec  toute  leur  péni- 
tence meurent  dans  leur  péché  :  In  feccato 
mjlro  myrieTTii/ii. 

Vous  me  demandez ,  comment  ce  dernier 
myfière  de  réprobation  s'accomplit,  &  par 
quelle  voie  l'impénitence  de  la  vie  les  conduit 
à  cette  faufî'e  pénitence  de  la  mort  f  Je  ré- 
ponds, &  c'efl  ce  que  je  vous  conjure  de  mé- 
diter fans  cefTe  ;  car  voici  un  des  points  les< 
plus  folides  6c  les  plus  importans  :  je  réponds^ 
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&  je  dis  que  rimpénitence  de  la  vie  conduit 
les  pécheurs  à  la  faufle  pénitence  de  la  mort 
par  voie  d'illufion ,  &  il  n'y  a  ,  ce  nne  femble, 
perfonne  qui  n'entre  d'abord  dans  ma  penfée^ 
Je  m'explique  néanmoins ,  &  je  veux  dire  que 
le  pécheur  n'ayant  jamais  fait  nul  exercice  de 
la  pénitence  ,  que  ne  l'ayant  jamais  pratiquée 
pendant  qu'il  a  vécu  ,  il  n'a  jamais  appris  à  la 
connoître  :  d'où  je  conclus  qu'il  y  doit  être 
trompé  à  la  mort ,  &  que  par  une  conféquen- 
C€  très-naturelle  il  doit  alors  aifément  confon- 
dre la  vraie  pénitence  avec  une  pénitence  im- 
parfaite &  défedueufe^  Car  comment  pour- 
roit-il  bien  juger  de  ce  qu'il  n'a  jamais  connu? 
&  s'il  n'en  peut  bien  juger  ,  comment  n'y  fe- 
ra t  il  pas  furpris  f  comment  5  dis-je,  ne  le  fe- 
ra-t-il pas,  Jur-tout dans  une  matière  auflî  dé- 
licate que  celle  la  ,  &  où  il  s'agit  de  difcerner 
les  mouvemens  les  plus  fecrets  &  les  plus  in- 
térieurs de  l'ame  r*  Si  dans  le  cours  de  la  vie  - 
cet  homme-avoit  fait  quelque  pénitence,  en  la 
faifant  il  s'en  feroit  formé  peu  à  peu  l'idée , 
&  à  force  de  s'éprouver  foi-même  ,  il  auroit 
enfin  reconnu  en  quoi  diffère  une  douleur  ef- 
ficace de  celle  qui  ne  l'efl:  pas  :  mais  il  n'en  a 
jamais  fait  l'eflai,  ôc  il  fe  trouve  là-deflfus  à 
la  mort  fans  habitude  &  fans  expérience  :  eft- 
il  furprenant  que  l'ennemi  lui  impofe ,  que  fon  - 
propre  fens  l'égaré ,  qu'il  prenne  la  figure  pour 
la  vérité,  l'accident  pour  la  fubftance  ;  qu'il 
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compte  les  défirs  pour  les  effets ,  les  grâces"  &' 
les  infpirations  pour  les  ades,  &  que  préoc- 
cupé de  fes  erreurs,  tout  pénitent  qu'il  eften 
apparence  ,  il  meure  en  effet  dans  fon  péché  f 
i/7  peccato  vefho  moriemini. 

C'eft  à  vous  m-aintenant ,  Cbrériens ,  à  dé- 
libérer :  ou  plutôt ,  y  a  t-  il  à  délibérer  un  mo- 
ment f  &  la  jufte  conclufion  ,  n'eA-ce  pas  de 
vous  difpofer  par  la  vraie  pénitence  de  la  vieà 
la  vraie  pénitence  delà  mort?  Gar  de  préten- 
dre que  vous  ferez  routa  coup  maîtres  dans 
une  fcience  où  lesillufions  font  fi  fréquentes», 
fi  fubtiles ,  fi'  dangereufes  ;  de  croireque  vo- 
tre coup  d'eflai  fera  un  chef  d'œuvre ,  c'efl  la 
plus  aveugle  témérité.  Vous  pleurerez  ,  mais 
vous  ne  vous  convertirez  pys;.voi:S  poufferez 
des  fbupirs-,  vous'«îémirez  devant  Dieu^  mais 
vous  ne  vous  converrirez  pas  ;  vous  lèverez 
les  mains  au  ciel,  vous  tendrez  les-bras  vers  le 
crucifix  ,  mais  vous  ne  vousconvertirez  pas  : 
pourquoi  ?  parce  que  fous  ces  dehors  fpécieux 
d'une  douleur  apparente,  vousaurez:=îoujours 
un  cœur  de  pierre  ,  &  c'efi  là  que  j'applique 
Hi  loj.  ces  paroles  du  Prophète  :  De  medio  petrarum 
dahiint  iK'ces.  Vous  tromperez,  fans  le  vouloir, 
ceux  qui  vous  verront  &:  qm  vous  entendront  ; 
vous  tromperez  jufques  au  miniflre  qui  vous 
donnera  fes  foins ,  &  qui  perrfera  les  avoiruti- 
lement  employés  pour  vous.  Vous  vous  trom- 
perez vous-mêmes  ,,.mais  vous  ne  troiriperez 
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-psrs  Ditu  :  6c  en  fortant  de  ce  monde ,  au  lieu 
de  trouver ,  ainfi  que  vous  refpériez ,  un  Dieu 
de  miféricorde,  vous  ne  trouverez  qu'un  Dieu 
vengeur.  Le  tems  de  le  chercher  ce  Dieu  de 
miféricorde  ,  c'eft  la  vie  ;  le  tems  de  le  trou- 
ver ,  c'eft  la  mort  ;  &  le  tems  de  le  polTéder, 
c'eli  l'éternité  bienheureufe,  queje  vousfou- 
/Mite,&c. 
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s  E  R  M  O  N 

POUR    LE     MERCREDI 

de  la  féconde  Semaine. 
Sur  l'Ambition* 

Refpondens  autem  Jefus,  dixit  :  Nefcitis  quid  petatîs, 
Poteftis  bibere  calicem  quem  ego  bibiturus  fum  î 
•  Dicuncei  :  PoiTumus.  Ait  illis  :  Calicem  quidem 
meum  bibetis  :  fédère  autem  ad  dexceram  mcara 
vei  liniftram  ,  non  eft  meum  dare  vobis. 

Jefus  leur  refondît ,  &  leur  dit  :  Vous  nefçavez  ce  que 
vous  demandez.  ?ouvez.-vous  boire  le  calice  que  je 
boirai  ?  Ils  lui  dirent  :  Nous  le  -pouvons.  Alors  il 
leur  rér'liqua  :  Vous  boirez  le  calice  que  je  dois  boi- 
re :  mais  d'être  ajjîs  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche ,  ce 
Tj'eJ}  pas  a  moi  de  vous  l'accorder.  En  faint  Match, 
ehap.  10» 

I^Ir  E  , 

V>  E  n'eft  pas  fans  une  providence  particuliè- 
re, que  Jefus-Chrift  qui  venoit  enfeigneraux 
hommes  l'humilité  ,  choifitdes  difciples  dont 
les  fentimens  furent  d'abord  û  oppofés  à  cette 
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vertu;&:  qui  dans  la  baiTefle  de  leur  condition, 
avant  que  le  Saint  Efprit  les  eût  purifiés  ,  ne 
laiflfoient  pas  d'être  fuperbes,  ambitieux,  6c  ja- 
loux des  honneurs  du  monde.  Uv.iuloit  dans 
les  défordres  de  leur  ambuion>nous  découvrir 
les  nôtres;  Ôc  dans  les  leç  ns  toutes  divines 
qu'il  leur  faifoit  fur  un  point  fi  efl'entiel ,  nous 
donner  des  régies  pour  former  nos  mœurs ,  6c 
pour  nous  réduire  à  la  pratique  de  certe  fainte 
6c  bienheureufe  humilité  ,  fans  laquelle  il  n'y 
a  {:'oint  de  piété  folide  ni  même  de  vrai  Chrit 
tianifme.  C'eft  le  fujet  de  notre  Evangile  : 
deux  difciples  fe  préfentent  devant  le  Sauveur 
du  monde,  &  le  prient  de  leur  accorder  les 
deux  premières  places  de  fon  Royaume. Com- 
me ils  ne  leconnoiflbientpas  encoreceRoyau- 
me  ipirituel  ,  6c  qu'ils  ne  l'envifageoient  que 
comme  un  Royaume  temporel ,  il  eft  évident 
que  l'ambition  feule  ,  &  le  défir  de  s'élever 
audefîus  des  autres  les  porta  à  lui  faire  cette 
demande.  Mais  vous  fçavez ,  Chrétiens ,  com- 
ment ils  furent  reçus:  &  de  ce  qui  fe  palîà 
dans  une  occafion  (î  remarquable  ,  nous  pou- 
vons aifément  reconnoître  en  quoi  confifle  le 
défordre  de  l'ambition,  quels  en  font  les  di- 
vers caradlères  ,  quels  en  font  les  effets  6c  les 
fuites ,  &  quels  en  doivent  être  enfin  les  remè- 
des. Matière  d'autant  plus  importante  ôc  plus 
néceifaire,  que  l'ambition  efl  fur-tout  le  vice 
de  la  Cour.  Car  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'état 
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à  couvert  de  cette  paflion  ,  &  que  fa  fphére  il 
pour  ainfi  parler,  foit  au(îi  étendue  que  le 
monde;  on  peut  dire  néanmoins,  &  il  eft  vrai, 
que  c'eft  particulièrement  dans  les  Palais  des 
4s.ttt.11,  Rois  que  fe  trouvent  les  ambitieux;  Ecce  in 
domibui  Regumfunt  ;  que  c'eft  là  qu'ils  forment 
de  plus  grands  projets,  là  qu'ils  font  jouerplus 
de  reflbrts ,  &  là  même  qu'il  eft  beaucoup 
plus  difficile  de  les  détromper  &  de  le^,  gué- 
rir. Il  y  a  des  vices ,  dit  faint  Chryfoftome  , 
que  l'on  combat  fans  peine  &  qui  fe  détruifent 
d'eux-mêmes,  parce  que  le  monde,  tout 
aveugle  &  tout  corrompu  q^i'il  eft ,  a  toutefois 
encore  aftez  de  lumière  pour  en  avoir  la  honte 
&  aifez  de  raifon  pour  les  condamner.  Mais  à 
la  Cour,  bien  loin  de  fe  faire  un  crime  de 
l'ambition  ,  on  s'en  fait  une  vertu  ;  ou  fi  elle  y 
paffe  pour  un  vice ,  du  refte  on  la  regarde  com- 
me le  vice  des  grandes  âmes ,  &  l'on  aime 
mieux  les  vices  des  grandes  âmes  que  les  ver- 
tus des  llm.ples  &  des  petits.  J'ai  donc  au- 
jourd'hui fpécialement  befoin  des  grâces  du 
ciel.  Demandons-les  par  l'interceflion  de  la 
plus  humble  des  Vierges.  Ave-^  Maria, 

1  L  n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  donner  les 
véritables  idées  des  chofes;&  dans  le  fujetque 
je  traire  ,  renonçant  à  mes  propres  penfées ,  je 
dois  m'en  tenir  uniquement  aux  inftruélions 
de  notre  divin  makre,  puifqù'en  trois  paro- 
les 
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les  de  l'Evangile  il  me  fournit  lui-même  le  def- 
fein  le  plus  naturel,  le  plus  jufte  &  le  plus  com.- 
plet.  Comprenez-le  bien ,  s'il  vous  plaît. 

Ces  deux  frères ,  enfans  de  Zébédée ,  de- 
mandent au  Sauveur  du  monde  les  deux  pre- 
mières places  de  fbn  royaume;  &  le  Sauveur 
du  monde  ,  au  lieu  de  leur  répondre  précifé- 
ment,&de  s'expliquer  fur  leur  propofîtion  , 
leur  en  fait  trois  autres  bien  différentes.  Car 
premièrement  il  leur  déclare  ,  que  ce  n'eft 
point  lui ,  mais  fon  Père  qui  doit  nous  élever  à 
ces  places  &  à  ces  rangs  d'honneur  dont  ils 
paroiffent  fi  jaloux  ;  Sedere  autem  addexteram-Matt.fi 
Tneam  velfinifiram ,  non  eft  meum  dare  vobis  ,fed 
^uihi^s  paratum  ejî  à  Tatre  meo.  Secondement  > 
il  leur  fait  entendre  qu'ils  ne  doivent  point 
chercher,  comme  les  nations  infidèles  ,  à  do- 
miner ;  mais  que  celui  d'entr'eux  qui  veut  être 
grand ,  doit  établir  pour  principe  de  fe  regar- 
der comme  le  ferviteur  des  autres ,  &  croire 
que  la  préféance  où  il  afpire  ,  ne  fera  pour  lui 
qu'un  fonds  de  dépendance  &  d'afifujettifife- 
ment  :  Non  ita  erit huer  vos ,  fed qui  VQluerit  in-  ,,., 
ter  vos  major  fiert ,  pat  peut  minor  ;  ^  quifrét- 
cejfor  efi  ^ficut  miniftrator.  Enfin  il  les  interro- 
ge à  fon  tour  ,  &  il  veut  fçavoir  d'eux  s'ils 
pourront  boire  fon  calice,  c'eft- à-dire ,  le 
calice  de  fes  fbufFrances  :  Poteftis  hïhere  ealh  ua^ 
cem  ,  cjuem  ego  bibitums  fum  ?  Trois  chofes  y 
Chrétiens ,  parfaitement  propres  à  détruire 

Carême,  Tome  L  Y 
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trois  erreurs,  dont  ces  deux  Apôtres  étoîent 
prévenus.  Car  ils  fuppofoient  fans  remonter 
plus  haut  3  que  Jefus-Chrift  en  qualité  d'hom- 
me leur  pouvoit  donner  ces  places  honorables 
qu'ils  ambitionnoient  ;  &  Jefus  -  Chrift  leur 
fait  connoître  que  nul  ne  peut  légitimement 
les  occupper,  hors  ceux  à  qui  elles  ont  été  pré- 
parées &  affignées  par  fon  Père  célefte.  Leur 
prétention,  en  obtenant  ces  deuxplaces,étoit 
de  fe  diftinguer  des  autres ,  &  de  prendre  l'af- 
cendant  fur  eux  ;  &  Jefus- Chrift  les  détrompe 
en  les  avertiffantque  d'être  placé  au-deflus  des 
autres ,  n'eft  qu'une  obligation  plus  étroite  de 
travailler  pour  les  autres  &  de  les  fervir.  En- 
fin ils  fe  propofoient.dans  ce  prétendu  royau- 
me de  Jefus-Chrift  &  dans  cette  préféance 
imaginaire , une  vie  douce  &  commode;  & 
Jefus-Chrift  leur  apprend  combien  cette  pré- 
féance leur  doit  coûter ,  &  que  pour  l'avoir, 
il  faut  boire  un  calice  d'amertume,  &être  ba- 
ptifé  d'un  baptême  de  fang. 

Leçons  admirables ,  où  il  femble  que  le  Fils 
de  Dieu  ait  voulu  ramaifer  tout  ce  que  la  mo- 
rale Chrétienne  a  de  plus  fort ,  pour  corriger 
les  défordres  de  notre  ambition.  Car  prenez 
garde,  mes  chers  Auditeurs  :  les  honneurs  du 
iiécle  que  notre  ambition  nous  fait  rechercher 
avec  tant  d'ardeur ,  peuvent  être  confidérés  en 
trois  manières ,  ou  félon  trois  rapports  qui  leur 
conviennent.  Par  rapport  à  Dieu ,  qui  en  eft  le. 
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diflrlbuteur  ;  par  rapport  au  prochain ,  au  det 
fus  de  qui  ils  nous  élèvent  ;  &  par  rapport  à 
nous-mêmes,  qui  les  poflfédons  ou  qui  nous  les 
procurons.  Sous  le  premier  rapport  les  hon- 
neurs du  fiécle  font  dans  Tordre  de  la  prédefti- 
nation  éterneile,autant  de  vocations  de  Dieu  : 
&  notre  ambition  les  prophane,  en  les  recher- 
chant comme  des  avantages  purement  tempo- 
rels :  ce  fera  la  première  partie.  Sous  le  fécond 
rapport  les  honneurs  du  fîécle  font  de  vrais 
alîbjettiifemens  à  fervir  le  prochain;  &  notre 
ambition  en  abufe  ,  en  les  recherchant  pour 
exercer  un  vain  empire  &  une  fiére  domina- 
tion :  ce  fera  la  féconde  partie.  Sous  le  troifié- 
me  rapport  les  honneurs  du  fîécle  font  des  en- 
gagemens  indifpenfables  à  travailler  &  àfouf- 
îrir  ;  &  notre  ambition  les  corrompt ,  en  les 
recherchant  dans  la  vue  d'y  trouver  une  vie 
tranquille  &  agréable  :  ce  fera  la  conclufion  de 
ce  difcours.  Armons-nous  donc  aujourd'hui , 
contre  une  palîîon  fi  dangereufe ,  des  trois  ma- 
ximes du  Sauveur  du  monde  ;  &  quand  l'am- 
bition nous  tente,  &  qu'elle  nous  foliicite  de 
nous  poulfer  à  certains  rangs  diftingués  dans 
le  monde,  difons  lui  que  ce  n'efi:  pas  elle ,  mais 
Dieu  qui  nous  y  doitappeller,  parce  que  ces 
rangs  ,  quoique  rangs  du  monde  ,  font  en  ef- 
fet de  la  difpofition  &  du  refîort  de  D\eu;Scd 
cjit'ibîts  "paratum  tfl.  a  Pâtre  meo  :  première  vé- 
rité. Quand  elle  nous  infpire  un  orgueil  cache 

Yij 
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&  quelle  nous  flatte  d'une  fecréte  complaî- 
fance  de  voir  les  autres  au  deflbus  de  nous  > 
oppofons-lui  ce  grand  oracle  de  la  fagefle 
évangélique  ,  que  celui  qui  fe  trouve  le  pre- 
mier ,  doit  être  le  ferviteur  &  Tefclave  ;  Et  qui 
•pracejfor  eft  ,  fient  mmflrator:  féconde  vérité. 
Quand  elle  nous  attire  par  Tefpérance  des 
commodités  de  la  vie,&  des  douceurs  qui  fem- 
blent  accompagner  les  dignités  &  les  emplois 
éclatans ,  confondons-la  par  le  fouvenir  des 
devoirs  laborieux ,  &  même  des  croix  infépa- 
rables  de  ces  emplois  &  de  ces  dignités ,  & 
demandons-nous  à  nous-mêmes,  pourrai-je 
boire  ce  calice?  Potefiis  bïhere  calicem}  trou 
fiéme  &  dernière  vérité.  C'efl  tout  le  fujet  de 
votre  attention. 

Par'tie.  vJ  Uelque  liberté  que  Dieu  ait  donnée  à 
l'homme  en  le  laiffant ,  comme  parle  l'Ecritu- 
re ,  entre  les  mains  de  fon  confeil ,  c'eft  une 
maxime  générale ,  fondée  fur  tous  les  princi-; 
pes  de  la  religion ,  qu'il  n'y  a  point  d'état  dans 
la  vie,  ou  il  foit  permis  à  Fhomme  Chrétien 
d'entrer  fans  vocation  de  Dieu;  point  de  con- 
dition dont  la  première  &  l'effentielle  régie 
ne  foit  d'y  être  appelle  de  Dieu  ;  point  de 
rang ,  ni  d'emploi  qui  ne  devienne  dangereux, 
quand  on  s'y  engage  fans  avoir  confulté  Dieu. 
En  cela ,  dit  S.  Chryloftome ,  confifte  le  droit 
de  fouveraineté  que  Dieu  s'eft  réfervé  fur  la 
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créature  raifonnable  <S^  intelligente  ;  &  moi  je 
dis,  en  cela  confifte  le  bienheureux  engage- 
ment qu'a  la  créature  raifonnable  &  intelli- 
gente ,  à  n'ufer  de  fa  liberté  &  de  fes  droits  , 
que  dépendamment  de  Dieu  fon  Seigneur  & 
fon  fouverain  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  fe  trou- 
ve û  étroitement  lié  avec  le  falut  que  ce  que 
nous  appelions  vocation. 

En  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  toute  notre 
prédeftination  roule  prefque  fur  ce  point  >  je 
veux  dire,  fur  le  choix  des  états  que  nous  em- 
braflfons.  De-là  dépend  prefque  uniquement 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  notre  éternité;^ 
en  voici  la  raifon  :  parce  que  la  prédeftination, 
difent  les  théologiens,n'eft  rien  autre  chofe  de 
la  part  de  Dieu  ,  qu'un  certain  enchaînement 
de  grâces  qui  nous  font  préparées;^  de  notre 
part  qu'une  fuite  d'adions  fur  quoi  efl:  appuyé 
le  jugement  décifif  que  Dieu  fait  de  nous. Or 
la  plupart  des  grâces  que  nous  recevons,  font 
des  grâces  déterminées  à  notre  état;&:  prefque 
tous  les  péchés  que  nous  commettons ,  vien- 
nent des  tentations  &  des  dangers  où  nous  ex- 
pofe  notre  état.  Combien  de  réprouvés  dans 
l'enfer  auroient  vécu  fur  la  terre  comme  des 
Saints ,  s'ils  avoient  fuivi  la  voix  de  Dieu  en 
embraflant  l'état  où  Dieu  les  appelloit:  &  com- 
bien de  Saints  dans  le  ciel  auroient  été  fur  la 
terre-des  impies  ôc  des  libertins  ,  s'ils  avoient 
choifi  telle  condition  où  Dieu  ne  les  appelloit 
pas  !  Y  iij 
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C'eft  le  raifonnement  que  tout  Chrétien 
doit  faire  en  prenant  les  chofes  dans  leur  four- 
ce  primitivejqui  efti'adorable providence. Or 
quoique  ce  principe  foit  univerfel ,  &  qu'il 
convienne  également  à  tout  ce  qui  peut  être 
dans  la  vie  un  fujet  de  délibération  &  d'élec- 
tion ,  il  faut  néanmoins  reconnoître  qu'il  doit 
être  fur-tout  appliqué  à  ce  qui  regarde  les  hon- 
neurs du  fiécle  &  notre  agrandiffement  dans 
le  monde.  Je  veux  dire,  que  pour  parvenir  sû- 
rement &  irréprochablement  aux  honneurs 
du  fiécle  ,  il  faut  une  vocation  plus  exprelfe  > 
plus  certaine,  plus  infaillible.  Carc'eft  ainii 
que  l'Apôtre  Ta  hautement  déclaré,  en  pu- 
bliant cette  loi  fî  folemnelle  que  l'ambition  des 
hommes  a  toujours  affeclé  de  contredire,  mais 
que  la  parole  de  Dieu  lui  oppofera  éternelle- 
mentjfçavoir,  que  nul  ne  doit  s'attribuer  Thon» 
neur  à  lui-même  ,  mais  qu'il  eft  uniquement 
•  pour  celui  à  qui  Dieu  le  deftine;  Nec  qiàfc^nam 
J'nmit  fibi  honorem  ,  [ed  qui  vocatur  à  Deo.  Ré- 
gie également  fondé6,&:  fur  l'intérêt  de  Dieu, 
&  far  l'intérêt  de  l'homme.  Intérêt  de  Dieu , 
puifque  c'eil:  à  lui  que  fhonneur  appartient  & 
par  conféquent  à  lui  feul  qu'il  appartient  aufli 
de  le  donner  comme  il  lui  plaît ,  quand  il  lui 
plaît ,  &  à  qui  il  lui  plaît.  Car  s'il  eft  de  fon 
droit  &:  de  fa  grandeur  d'ordonner  de  tout 
dans  le  monde  ,  n'eil-il  pas  à  plus  forte  raifon 
de  cette  même  grandeur  oc  de  ce  même  droite, 
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de  régler  à  fon  gré  &  félon  fes  vues  ce  qu'il  y 
a  dans  le  monde  de  plus  diftingué  ?  Intérêt 
de  l'honime  ,  puiiqu'on  peut  dire  en  général 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  le  fa- 
lut  de  l'homnne  ,  que  l'élévation  :  mais  11  toute 
élévation  eft  dangereufe,  combien  l'eft  celle 
où  l'on  s'eft  porté  de  foi-même  &  félon  les 
défirs  de  fon  cœur  f 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens ,  voilà  la  ré- 
gie que  nous  devons  fuivre;  mais  efl-ce  la  ré- 
gie que  nous  fuivons  ?  Ah  !  c'ell  ici  que  votre 
attention  m'eil  nécefl'aire,  6c  je  n'aurois  qu'à 
confulter  l'expérience  pour  vous  convaincre 
de  ce  que  j'ai  maintenant  à  vous  reprocher 
ou  à  déplorer  avec  vous.  Les  honneurs  du 
monde  font  dans  les  principes  de  la  prédefti- 
nation  éiernelle,autant  de  vocations  de  Dieu  : 
mais  le  fcandale  du  Chriftianifme  ell  de  les 
voir  aujourd'hui  traités  comme  les  chofes  les 
plus  prophanes.  Car  au  mépris  de  faint  Paul 
&  de  fa  régie ,  on  y  entre  fans  vocation;  on 
les  obtient  par  brigue  &  par  artifice  ;  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient ,  on  les  regarde  com- 
me dus  à  fa  naiflTance  ;  on  les  pourfuit  comme 
des  récompenfes  de  fes  fervices  :  on  en  fait  des 
ttablilfemens  de  famille  &  de  maifon  ;  on  les 
mefure  par  le  plus  ou  le  moins  d'intérêt,  le 
plus  ou  le  moins  de  profit  qui  en  revient;  on 
en  fait  des  commerces  fordides  &  honteux. 
Et  tout  cela  fans  remords  ,  fans  inquiétude  , 
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parce  qu'on  s'autorife  d'une  prefcription  ima- 
ginaire &  d'un  faux  ufage  ;  comme  fi  le  dérè- 
glement de  notre  conduite  pouvoir  jamais  de- 
venir un  thre  contre  les  droits  de  Dieu.  Sur 
quoi  gémiiTons-nous  ,  fi  ce  n'eft  pas  fiir  de 
femblables  abus  ? 

Venons  au  détail  ;  &  quelque  confufion 
qu'il  nous  en  coûte ,  ne  craignons  point  de  dé- 
couvrir nos  plaies ,  dans  la  nécefîité  preffante 
6c  extrême  où  nous  fommes  de  les  guérir.  On 
fe  poufl'e  aux  honneurs  du  fiécle  fans  voca- 
tion ;  Se  je  n'en  fuis  pas  furpris,  puifque  l'er- 
reur va  jufqu'à  fuppofer  ,  qu'il  ne  faut  point 
pour  ces  fortes  d'états  de  vocation.  II  faut  une 
grâce  de  vocation  pour  embraifer  une  viehum- 
ble  dans  le  cloître  ;  on  en  convient  :  mais  pour 
s'élever  aux  premiers  rangs,  mais  pour  être 
afïîs  fur  les  tribunaux,  mais  pourfe  charger 
des  affaires  publiques,  mais  pour  exercer  des 
emplois  ,  où  l'on  a  entre  les  mains  les  intérêts 
de  toute  une  ville  ,  de  toute  une  province,  de 
tout  un  Royaume;  mais  pour  occuper  des  pla- 
ces qui  demanderoient,  s'il  étoit  poff]ble,la 
fainteté  des  Anges ,  l'ambition  d'un  homme  ôc 
fa  cupidité  fuffit  ;  c'eft  à  lui-même  d'être  l'au- 
teur de  fa  defiinée ,  &  il  n'a  qu'à  s'en  rapporter 
à  fon  propre  témoignage  ou  plutôt  à  fa  pré- 
fomption.  Le  Fils  de  Dieu  a  beau  dire  dans 
notre  Evangile  ,  que  ces  places  ne  font  que 
lî^i/.io.pour  ceux  à  qui  fon  Père  les  a  deftinées  j  Sed 
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ijuibus  •paratum  efl  h  Pâtre  meo  :  cette  deftina- 
tion  du  Père  célefte  efl  un  myftère  inconnu  à 
l'ambitieux.  Envain  faint  Chryfoftome  lui  re- 
montre-t-il ,  que  ces  emplois  ontdesengage- 
mens  néceflfaires  avec  la  confcience ,  &  par 
conféquent qu'ils  doivent  être,  fi  j'ofe  ainii 
parler  ,  du  domaine  de  la  grâce  :  ce  domaine 
de  la  grâce  qui  l'incommode ,  &  qui  borneroit 
fes  projets ,  lui  paroît  chimérique.  Envain 
S.  Bernard  lui  fait  •  il  entendre  que  plus  ces 
honneurs  font  relevés  &  didingués,  plus  ils 
demandent  une  vocation  qui  les  lanélifîe  ; 
l'habitude  qu'il  s'efl  faite  de  n'y  procéder  que 
par  les  vues  d'une  prudence  charnelle,  le  rend 
infenfible  à  tout.  Pour  les  dignités  mêmes  de 
l'Eglife  quel  égard  a-t-on  aujourd'hui  à  la  vo- 
cation divine  ?  y  engager  des  enfans  encore 
incapables  d'être  appelles ,  les  y  faire  entrer 
avant  qu'ils  foient  en  état  de  les  connoitre  ;  6c 
quand  cette  connoiifance  leur  eft  enfin  venue  , 
les  forcer  5  auhafard  de  leur  damnation,  à  s'en 
tenir  là ,  eft  ce  agir  dans  la  penfée  que  ces 
dignités  Eccléfiaftiques  font  d'un  ordre  fpiri- 
tuel ,  v"v  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  même 
d'en  .  lipafer  > 

Ce  n'eft  rien  encore  :  car  fi  le  mérite  &  la 
vertu  fuppléoienr  en  quelque  manière  au  dé- 
faut de  la  vocation  &  de  la  grâce ,  quoiqu'il  y 
eût  toujours,  félon  faint  Grégoire  Pape,  de 
'indécence  à  s'attirer  par  ces  voies-là  mêmes 

Y  V 
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les  honneurs  du  fîécle ,  encore  pourroit-on  di-^ 
re  qu'ils  ne  feroient  pas  abfolument  propha- 
nés.  Mais  quand ,  à  Texclufion  du  mérite  ,  on 
voit ,  comme  il  n'arrive  que  trop ,  remuer  tous 
les  reiïbrts  de  l'intrigue ,  de  la  cabale ,  de  l'in- 
tercellion ,  de  la  faveur  :  quand  le  crédit  &  l'a- 
mitié s'en  mêlent ,  &  qu'ils  y  ont  lameilleure 
part  :  quand  on  y  emploie  la  rufe  &  la  frau- 
de, qu'on  y  joint  l'importunité;  Ôc  qu'à  l'e- 
xemple de  la  mère  des  deux  difciplesjon  joue 
toute  forte  de  perfonnages^  de  fuppliant,  de 
négociant,  d'offrant ,  d'adorateur  &  de  client, 
MAtt.io,Adorans  &  j)etens  :  quand  on  ne  fe  cache  pas 
même  d'ufer  de  tels  moyens ,  mais  qu'on  s'en 
déclare ,  qu'on  s'explique  ouvenement  de  fes 
prétentions ,  qu'on  fe  fait  une  politique  d'en- 
venir  à  bout ,  &  qu'après  n'y  avoir  épargné  ni 
foupleiïe  ni  balTefle  ,  on  fe  glorifie  encore  dui 
fiiccès ,  comme  d'un  trait  d'habileté  :  le  dirai- 
je  ?  quand  on  s'introduit  aux  honneurs  par  la 
porte  de  l'infamie  ,  ôc  que  pour  s'en  ouvrir  le 
chemin ,  on  corrompt  celui-ci  par  promefles  > 
celle-là  par  préfens ,  cet  autre  par  menaces  : 
enfin  ,  quand  pour  y  réufîîr  plus  sûrement ,  on^ 
s'appuye  du  vice  même  &  de  l'iniquité  dont 
on  recherche  la  protedion  :  quand  tout  cela  ,. 
dis-je,  à  force  d'être  commun  y  pafie  même 
pour  innocent ,  pour  légitime ,  pour  honnête  ; 
que  peut-onconclurre  ,  finon  que  toutes  les 
idées  de  l'honneur,  j'entends  celles  que  Dieut 
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ïîous  avoir  imprimées ,  s'effacent  tous  les  jours 
de  nos  efprits ,  puifque  nous  n'envifageons 
plus  ces  honneurs  du  monde  comme  des  rangs 
marqués  par  la  providence  ,  mais  comme  des 
objets  de  nos  pallions  ,  ou  comme  des  dons 
de  la  fortune  ,  expofés  aux  entrepriies  des  plus 
hardis. 

Ecoutez-moi  toujours ,  Chrétiens ,  Se  ne 
perdez  rien  d'une  morale  fi  étendue.  On  pour- 
iuit  les  honneurs  même  les  plus  faints ,  comme 
dûs  à  fa  naiffance ,  autre  prévarication  ;  & 
fans  nul  fondement  que  celui-là,  on  fe  croit 
bien  établi  ?  ôc  même  en  droit  de  prétendre  à 
tout.  C'eft  afîez  d'avoir  de  la  qualité ,  pour 
afpirer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  le 
facerdoce.  C'eft  aifez  d'être  né  d'un  père  opu- 
lent 5  pour  fe  pouffer  aux  plus  grandes  charges» 
C'eft  alfez  ,  félon  le  langage  ordinaire  ,  qu'un 
tel  foit  fils  d'un  tel  >  pour  que  le  fils  ait  l'afsCi- 
rance  de  vouloir  être  tout  ce  qu'a  été  k  père. 
Avec  cela,  quelle  que  foit  fon  indignité  ôc  fon 
incapacité  perfonnelle  ,  il  n'y  aura  rien  qu'il 
n'entreprenne  :  il  jugera  ,  il  condamnera  ,  il 
gouvernera,  il  décidera  du  fort  &  de  la  vie  des 
hommes ,  il  fera ,  comme  dit  l'Evangile,  fur  le 
chandelier  ,  lorfqu'il  devroit  être  caché  fous 
le  boiifeau,  Moyfe ,  remarque  Philon  le  Juif, 
fe  voyant  fur  le  point  de  mourir,  n'ofa  jamais 
nommer  un  de  i'es  proches ,  pour  lui  fuccéder 
dans  l'honorable  coniiniffion  qu'il  avoit  reçue 
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de  conduire  le  peuple  :  pourquoi  ?  parce  qu'il 
ne  crut  pas ,  ajoute  le  même  auteur ,  qu'un 
choix  de  cette  conféquence  lui  appartînt,  ni 
qu'il  lui  fût  permis  d'appeller  les  fiens  à  un  mi- 
niftère ,  où  lui-même  n'étoit  parvenu ,  que  par 
thiie.  une  vocation  exprelTe  de  Dieu:  y^ut  quia  non 
pitavît  rem  tantam  ad  fuum  -pertinere  judiciitm , 
aut  quia  ipfe  non  potuerat  nijî  Deo  vocante  -prin^ 
cipatumfufcipere,  Ainfi  raifonna  ce  faint  Lé- 
giflateur.  Mais  l'ambitieux  bien  plus  éclairé  , 
ou  bien  moins  fcrupuleux  que  Moyfe,  fe  def^ 
îine  fans  héfiter  ,  pour  fucceiïeur  à  qui  il  lui 
plaît ,  &  fait  valoir  aufîi-bien  que  les  enfans 
de  Zébédée ,  la  proximité  du  fang  ,  pour  ve- 
nir à  bout  de  tous  les  deiîeins  que  lui  Suggère 
fon  ambition.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  dignités 
îes  plus  facrées ,  dont  certains  efprits  du  mon- 
de ,  efprits  intéreflés  &  avares ,  ne  continuent 
à  dire  aujourd'hui ,  mais  avec  bien  plus  de 
fcandale ,  ce  que  difoient  déjà  du  tems  de  Da- 
vid ,  les  premiers  du  peuple  d'Jfraël  râlions^ 
pofTedons  le  fanduaire  de  Dieu  comme  notre 

Pfétl.  Bi.  héritage  :  Omnes  principes  eomm ,  qui  dixerunt  : 
J-Jdr  éditât  s  pofftdeamus  fancîtiûrium  Dd  :  c'eft 
un  bénéfice  q«i  depuis  tant  d'années  eft  dans 
notre  maifon  ,  &  qu'il  y  faut  cenferver.  Mais 

Ibidem,  moi  je  réponds  avec  le  même  Prophète  ;  Deuf 

meus  5  pone  illas  ut  retam ,  &'  fient  flipulam  ante 

fac'iem  vcnti.  Faites-les  ,  mca  Dieu ,  tourner 

comine  une  roue,  6c  diffipez-les,  comme  le 
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Vent  diflipe  la  paille  ;  c'eft-à-dire ,  humiliez- 
les,  détruifez-les ,  anéantiflTez-les  ;  &puirque 
dans  ce^qui  concerne  même  votre  culte,  ils 
ont  fi  peu  d'égard  à  vous ,  n'ayez  que  des  ma- 
lédiélions  pour  eux.  Et  en  effet  rien  de  plus 
fatal  j  ni  de  plus  fujet  à  des  fuites  malheureu- 
fes  i  que  ces  poffefïions  héréditaires  du  fane- 
tuaire  de  Dieu. 

Mais  j'ai  rendu  ,  dites-vous,  des  fervices 
confidérables ,  &  cetteplace  qui  vient  de  vac- 
quer  &  que  je  pourfuis ,  efl  une  récompenfe 
qui  me  regarde  naturellement.  Hé  bien ,  re- 
prend S.Bernard,que  concluez-vous  de  ces  fer- 
vices  tant  vantés  par  vous-même?  Pour  avoir 
rendu  des  fervices ,  qui  n'ont  communément 
ni  rapport ,  ni  proportion  avec  la  place  que 
vous  ambitionnez  ,  en  êtes-vous  plus  capable 
de  la  remplir?  cette  place  eft-elle  faite  "pour 
reconnoître  des  fervices  ,  tels  que  ceux  dont 
vous  voulez  vous  prévaloir  ?  Eft-il  jufte,  par 
exemple  ,  que  le  facerdoce,&  ce  qui  lui  eft  an- 
nexé ,  foit  la  récompenfe  d'un  fervice  tempo- 
rel &  mondain  f  y  auroit-il  fimonie  plus  vifi- 
ble  &  plus  condamnable  que  celle-là?  Faut-il 
parce  que  vous  avez  fervi ,  qu'un  pouvoir  de 
mal  faire  &  de  vous  perdre  ,  vous  foit  mis  en 
main  P  Ayez  fervi  avec  tout  le  zéle,avec  tou- 
te la  fidélité  qu'on  pouvoit  attendre  de  vous  , 
cette  fidélité  doit-elle  être  récompenfée  dans 
yotre  perfonne,  foufirez  que  je  m'exprime 
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ainfî ,  par  la  proftitution  de  Fautorité  ?  Wy 
a-t-il  point  pour  ces  prétendus  fervices  que 
vous  mettez  à  un  fi  haut  prix  ,  d'autre  juftice 
à  vous  rendre  ,  que  de  vous  faire  monter  à  un 
degré ,  où  Dieu  ne  vous  veut  pas  f 

Cependant,mes  chers  Auditeurs,  tel  eft  l'a- 
veuglement de  notre  cupidité  :  contre  toutes 
les  vues  de  Dieu  ,  des  honneurs  ou  l'on  doit 
€tre  appelle  par  la  vocation  du  ciel ,  on  fefait 
par  une  indigne  prophanation  ,  des  établiflfe- 
mens  pour  la  terre.  Combien  de  pères,  &  mê- 
me de  pères  Chrétiens  ,  ou  plutôt  oubliant 
qu'ils  font  Chrétiens ,  tiennent  le  langage  de 
^M^^fe.  çgj.^g  j^gj.g  ^^  notre  Evangile  t  Die  utfedeant 
loi  duofiHi  m^i  :  placez  mes  deux  enfans  auprès 
de  vous ,  6c  qu'ils  ayent ,  Tun  à  votre  droite  ,. 
l'autre  à  votre  gauche,  les  plus  hauts  miniftè- 
res  de  votre  Royaume.  S'il  y  en  a  quelques- 
uns  allez  retenus  jpour  ne  s'en  pas  déclarer  fi 
grofliérement,  où  font  ceux  qui  dans  le  cœur 
ne  fe  le  difent  pas  à  eux-  mêmes  ?  Car  c'eft  là 
un  des  articles  furquoi  jefoutiensque  la  mo- 
rale de  Jefus-Chnft,  dont  nous  nous  glorifions 
tant  quelquefois ,  ne  nous  a  point  encore  ré- 
formés. Tant  de  dévotion  ,  tant  de  régularité. 
qu'on  le  voudra  fur  tout  autre  point  ;  on  y 
confent ,  on  s'en  pique.  Mais  on  veut  voir  fa 
famille  honorablement  établie ,  je  dis  honora- 
blement félon  les  maximes  du  monde.On  veut 
^rair  fes  enfans  pourvus  ^  ôc  pourvus  avants 
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geufement  félon  les  idées  du  monde  ;  c'eft-à- 
dire ,  les  uns  dans  TEglife  avec  tout  le  fafle  du 
inonde ,  les  autres  dans  le  monde  avec  tout  le 
luxe  du  Paganifme;  les  uns  riches  des  dépouil- 
les des  peuples  ,  les  autres  du  patrimoine  de 
Tautel  ;  les  uns  fur  le  pinacle  du  temple ,  oà 
fouvent  la  tête  leur  tourne;  les  autres  dans  les 
magiftratures ,  où  le  poids  de  leurs  obligations 
les  accable  :  Ôc  parce  que  la  corruption  des 
mœurs  fuit  prefque  infailliblement  de  là ,  les 
uns  Ôc  les  autres  déréglés  6c  fcandaleux  dans 
leur  état  ;  Die  iitfedeant  hi  duofilii  mei,  Malé-  MAti?t^ 
diélion ,  qui  par  un  jufle  ,  mais  terrible  juge-  *°- 
ment  de  Dieu ,  femble  être  de  nos  jours  atta- 
chée à  toutes  les  familles  des  grands.  Vous  di- 
riez même  que  cet  abus  ait  déformais  paffé  en 
loi ,  &  que  Dieu  avec  toute  la  fupériorité  de 
fa  fagelfe  &  de  fa  grâce  foit  obligé  de  s'y  aifu- 
jettir.  Il  fuffit  que  ce  jeune  homme  foit  le  ca-> 
det  de  fa  m.aifon ,  pour  ne  pas  douter  qu'il  ne . 
foit  dès-là  appelle  aux  fondions  redoutables 
de  pafteur  des  âmes.  Si  les  choies  changeoient 
de  face,  fa  vocation  changeroit  de  même. 
Tandis  qu'il  aura  un  aîné  ,  elle  fubfiftera  ;  ôs 
cela ,  dit-on ,  parce  que  pour  l'intérêt  de  la  fa- 
mille il  faut  que  l'un  des  deux  s'avance  par-là*. 
Difons  mieux  &  plus  fimplement;  &  cela,  par- 
ce que  la  fin  qu'on  fe  propofe  &  que  fe  propo^ 
fent  même  bien  des  pères  dévots ,  efl  de  faire 
des  familles  puiifantes  *  &  noa  de  faire  des, fa- 
millea  Chrétiennes* 
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Je  ne  parle  point  d'un  autre  défordre,  qaî 
fe  trouve  joint  à  ceiui-ci3&  qui  failbit  autre- 
fois gémir  Salvien ,  ce  faint  Prêtre  de  Marfeil- 
le  ^  Içavoir ,  que  dans  ce  département  de  con- 
ditions ,  fait  par  des  parens  aveugles  &  préve- 
nus de  l'efprit  du  monde  ,  fi  de  plufieurs  en- 
fans  qui  compofent  la  même  famille  ,  il  y  en  a 
un  plus  méprifable  ,  c'eft  toujours  celui  à  qui 
les  honneurs  de  l'Eglife  font  réfervés.  S'il  eft 
difgracié ,  mal  fait ,  ou  s'il  n'a  pas  l'inclination 
du  père  6c  de  la  mère ,  dès-là  il  en  faut  faire  un 
bénéficier.  O  impiété,  s'écrioit  ce  grand  hom- 
me !  comme  fi  de  n'avoir  pas  les  qualités  né- 
ceflaires  pour  tout  le  refle  ,  c'étoit  une  voca- 
tion pour  la  maifon  de  Dieu  ,&  que  les  autels 
duifent  être  pourvus  des  rebuts  du  monde  : 
^MÎvian»  ^i  ^^y^  mine  nuUï  Deo  magïs  voventur ,  cjukm 
quos  farentum  pietas  minus  refpïcit  ;  &  qui  in^ 
digni  cenfentitr  hareditate  ,  digni  judicantiir  con-- 
fecratîone.  Pouvoit-il  s'énoncer  en  des  termes 
plus  forts ,  &  plus  propres  pour  nous }  mais 
maintenant ,  dit-il,  on  ne  donne  point  d'en- 
fans  plus  volontiers  à  Dieu ,  que  ceux  qui  ont 
moins  de  part  à  la  bienveillance  paternelle  ;  & 
quand  on  les  juge  indignes  de  foutenir  l'hon- 
neur de  leur  naiflTance  ,  on  les  eftime  capables 
d'être  les  miniflres  de  Jefus-Chrifl  ôc  les  dif- 
penfateurs  de  fes  myflères. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  ,  Chrétiens  ,  fi 
Dieu ,  juile  vengeur  de  fa  providence  5c  de  fes 
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droits ,  s'élève  contre  nous?  De  quel  œil  peut- 
il  voir  une  telle  prophanation  ?  Seroit  -  il  ce 
qu'il  eft,  c'eft-à-dire,  feroit-il  un  Dieu  fage,un 
Dieu  faint ,  un  Dieu  parfait,  s'il  fouffroit  tran- 
quillement de  pareils  abus  ?  Mais  fur-tout , 
faut-il  s'étonner  fi  toutes  les  conditions  du 
monde  font  fi  avilies,  fi  elles  fe  trouvent  rem- 
plies de  tant  d'indignes  fujets ,  fi  l'on  voit  tant 
d'Eccléfiaftiques  fcandaleux,tant  de  juges  cor- 
rompus 5  tant  de  grands  fans  confcience  &  mê- 
me fans  religion  .^  Ne  feroit-ce  pas  une  efpéce 
de  miracle ,  fi  cela  n'étoit  pas  ainfi  ?  Comment 
voulez  vous  que  des  gens  qui  n'ont  ni  grâce  9 
ni  vocation  pour  un  état,  y  foient  fidèles  à 
leurs  devoirs  &  qu'ils  ne  s'y  perdent  pas  ?  que 
la  même  cupidité  ,  la  même  ambition  qui  les 
y  a  fait  entrer  ,  ne  les  porte  pas  à  mille  autres 
dèfordres  ?  Ah  !  Seigneur ,  je  prêche  une  mo- 
rale toute  raifonnable ,  toute  folide  ,  toute 
Chrétienne  :  mais  où  efl-ce  que  je  la  prêche? 
au  milieu  de  la  Cour ,  &  devant  des  Audi- 
teurs appliqués  à  m'ècouter ,  mais  peu  difpo- 
fés  à  me  croire.  Ce  font  des  mondains  ;  &  qui, 
parmi  ces  mondains ,  comprendra  ce  langage, 
ou  le  voudra  comprendre  ?  Domine  ,  quis  cre-  ,.  .  . 
diait  audit  m  noftro }  Mais  au  moms,  oeigneur , 
fi  le  monde  n'eft  pas  touché  de  ces'maximes  , 
s'il  ne  les  reçoit  pas  ,  elles  lui  auront  été  an- 
noncées ,  il  en  aura  été  inftruit ,  il  ne  fe  pré- 
vaudra pas  contre  votre  loi  de  fon  ignorance; 
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&  les  miniftres ,  par  leur  fîlence ,  ne  laifTerortt 
pas  l'ambition  prefcrire  contre  votre  Evangi- 
le. Car  ce  que  je  dis ,  je  le  redirai  toujours  , 
&  toujours  je  rendrai  contre  le  monde  ce  té- 
moignage à  la  vérité ,  que  les  honneurs  du  fié- 
cle  doivent  être  de  votre  part  autant  de  voca- 
tions ;  &  que  ce  font  encore  par  rapport  au 
prochain  de  vrais  aflujettiflfemens  6c  des  en- 
gagemens  à  le  lervir ,  comme  nous  Talions 
voir  dans  la  féconde  partie. 

â>ARTi£.  1  L  n'y  a  que  Dieu,  Chrétiens ,  qui  foit  grand 
abfolument  &  par  lui-même.  Tout  ce  qui  eil 
grand  hors  de  Dieu  &  parmi  les  hommes ,  ne 
i'eftqu'avec  dépendance  &  que  par  rapport  au 
prochain,  je  veux  dire,  pour  le  bien  &  pour 
Turilité  du  prochain  :  &  il  n'efl  rien  dans  le 
monde  de  plus  odieux  ni  de  plus  injufie ,  qu'u- 
ne fortune  qui  devient  fiére  à  mefure  qu'elle 
s'élève  &  qui  fe  prévaut  de  ce  qu'elle  eft,  puis- 
que ce  qu'elle  eft  ,  bien  loin  de  lui  infpirer  un 
efprit  de  hauteur  &  d'orgueil ,  doit  être  pour 
elie-même  un  fonds  de  modeftie  ,  de  condef- 
cendance  ,  de  charité  &  d'humilité.  En  effet, 
dit  excellemment  S.  Ambroife,.dominer  pour 
dominer,  c'eft  le  privilège  de  l'être  de  Dieu. 
Mais  le  propre  de  la  créature ,  eft  de  dominer 
pour  fervir  :  &  autant  de  fois  qu'il  arrive  à 
l'homme  de  féparer  ces  deux  chofes ,  en  s'at- 
tribuant  ce  qu'il  n'a  pas ,  il  détruit  même  ce 
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qu'il  a  :  pourquoi  ?  parce  que  la  domination 
de  l'homme  ,  prife  dans  les  deffeins  de  Dieu , 
n'étant  qu'un  véritable  miniftère  ,  du  moment 
qu'il  en  ôte  l'efprit  de  zélé  &  de  charité  pour 
le  prochain  ,  il  en  ôte  la  partie  la  plus  efifen- 
tielle ,  &  par  conféquent  il  l'anéantit. 

De  fçavoir  lî  ce  point  de  morale  a  été  con- 
nu dans  le  Paganifme  ,  ou  û  c'efl:  une  obliga- 
tion nouvelle  que  l'Evangile  nous  ait  impo- 
fée ,  c'eft  ce  que  je  n'entreprens  point  d'exa- 
miner. Cependantilfemblequecefûitune  dif- 
férence que  l'Evangile  de  ce  jour  mette  entre 
lesPayens  &  nous.  Car  les  grands  parmi  les 
Payens ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  traitent  les  petits 
avec  empire;  au  lieu  que  parmi  vous,  les  petits 
doivent  être  traités  des  grands  avec  amour,  & 
même ,  félon  les  régies  de  la  foi,  avec  un  fenti- 
ment  de  refpeél  :  Scitis  quia  frinci-pesgenthim  Muu.zi 
dominantiir  eoritm,  Ainfi  parloit  ce  divin  Maî- 
tre :  mais  S.  Jérôme  remarque  fort  bien ,  que 
le  Sauveur  du  monde  en  parlant  ainfî,  fuppo- 
foit  Fufage  des  nations  infîdelles  comme  un 
défordre,  6c  non  pas  comme  une  légitime  pof^ 
feflion  ;  &  qu'en  nous  apprenant  à  bâtir  fur  un 
fondement  tout  contraire,  c'eft-à-dire,  à  nous 
faire  un  engagement  de  charité  ,  de  ce  qui 
nous  élève  au-delTus  des  autres, &  particuliè- 
rement de  ce  qui  nous  met  en  pouvoir  de  leur 
commander ,  il  ne  nous  a  point  donné  d'autre 
loi,  que  celle  même  qui  nous  étoit  déjà  prei^ 


y  14        Sur  l'A  m  b  i  t  i  o  n. 

crite  à  tous  par  la  raifon ,  mais  que  les  ténè- 
bres du  péché  avoient  obfcurcie ,  &  qui  avoir 
befoin  des  lumières  de  fa  fainte  dodrine  pour 
être  mife  dans  un  plein  jour. 

Non  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  il  n'eft  point 
néceflaire  de  recourir  à  l'Evangile  pour  être 
convaincu  de  cette  vérité.  Le  Prince  des  Phi- 
lofophes  n'avoir  aucun  principe  de  Chriftia- 
nifme ,  &  il  la  comprenoit  néanmoins ,  quand 
il  difoit  que  les  Rois  dans  ce  haut  degré  d'élé- 
vation qui  nous  les  fait  regarder  comme  les 
divinités  de  la  terre  ,  ne  font  après  tout  que 
des  hommes  faits  pour  les  autres  hommes ,  Ôc 
que  ce  n'eft  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  font 
Rois,  mais  peur  les  peuples.  Or  il  cela  eft  vrai 
de  la  Royauté ,  nul  de  vous  ne  m'accufera  de 
porter  à  fon  égard  trop  loin  la  chofe ,  fi  j'avan- 
ce qu'on  ne  peut  rien  être  dans  le  monde,  ni 
s'élever,  quoique  par  des  voies  droites  ôc  lé- 
gitimes ,  aux  honneurs  du  monde ,  que  dans  la 
vue  de  s'employer,  de  s'intérefî'er,  de  fe  con- 
facrer  &  même  de  fe  dévouer  au  bien  de  ceux 
quelaprovidencefait  dépendre  de  nous  :qu'un 
homme  ,  par  exemple,  revêtu  d'une  dignité  , 
n'eft  qu'un  fujet  deftiné  de  Dieu  Ôc  choifi  pour 
lefervice  d'un  certain  nombre  deperfonnes, 
à  qui  il  doit  fes  foins  ;  qu'un  particulier  qui 
prend  une  charge  ,  dès-là  n'eft  plus  à  foi ,  mais 
au  public  ;  qu'un  fupérieur,  qu'un  maître  n'a 
l'autorité  en  main  ,  que  parce  qu'il  doit  être 
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utile  à  toute  une  maifon  ,  &  que  fans  autorite 
il  ne  le  peut  être.  Prtzes ,  difoit  S.  Bernard  , 
écrivant  à  un  grand  du  monde,  &  lui  mettant 
devant  les  yeux  l'idée  qu'il  devoit  avoir  de  fa 
condition  ,  Frtzes  ,  non  ut  de  fubdhis  crefcas  ,  ^trnâfi* 
fed  ut  if  fi  de  te.  Vous  êtes  en  place  de  com- 
mander, &  il  eft  ju(ie  qu'on  vous  obéifTe  ; 
mais  fouvenez-vous  que  cette  obéifîance  ne 
vous  eft  due  qu'à  titre  onéreux  ,  &  que  vous 
êtes  prévaricateur ,  fi  vous  ne  la  faites  fervir 
toute  entière  au  profit  de  ceux  qui  vous  la 
doivent. 

De-là  je  conclus ,  que  s'il  fe  trouve  un 
Chrétien,  (or  combien  ne  s'en  trouve-t-il  pasi) 
qui  par  le  rang  que  lui  donne  ,  ou  fa  fortune  , 
ou  fa  naiflance  ,  ayant  fous  foi  des  vaflaux  & 
des  fujets ,  ne  les  confidére  que  pour  foi-mê- 
me ,  que  pour  fes  intérêts  propres,  que  pour 
s'en  glorifier  &  s'en  faire  honneur;  à  qui  du 
refte  les  néglige  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
pourvoira  leurs avantages,&  de  leur  procurer 
les  biens  folides  qu'ils  ont  droit  d'attendre  de 
lui ,  dès-lors  fans  autre  crime ,  il  mérite  d'ê- 
tre réprouvé  de  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  qu'il 
renverfe  cet  ardre  de  Dieu ,  qui  n'a  fait  les 
grands  que  pour  les  petits ,  &  les  puiffans ,  les 
torts  que  pour  les  foibles.  Ainfi  l'a  décidé  faint 
Auguftin  ,  raifonnant  fur  les  principes  géné- 
raux de  la  providence. 

Je  fçais  que  le  Chriftianifme  a  bien  encorç 
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enchéri  fur  ceia  ,&  que  l'exemple  du  Fils  de 
l'homme ,  qui  n'efl  pas  venu  pour  être  fervi , 
mais  pourfervir  les  autres,  a  rendu  ce  devoir 
beaucoup  plus  indifpenfable.  Car  ne  feroit-il 
pas  honteux ,  dit  faint  Chryfoflome ,  que  dans 
une  religion  où  nous    reconnoilTons   Jefus- 
Chrift  pour  maître  &  pour  maître  fouverain  , 
il  y  eût  des  hommes  qui  vouluiïent  exercer 
un  empire  plus  abfolu  que  lui  ?  Penfée  tou- 
chante pour  un  Chrétien.  N'eft-il  pas  jufte  que 
le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  la  qualité  de  fer-^ 
viteur  ,  que  l'ayant  annoblie  ,  l'ayant  comme 
divinifée  dans  fa  perfonne ,  elle  foit  honorée 
parmi  nous  :  &  n'eft-ce  pas ,  ajoute  S.  Chry- 
îbftome ,  à  quoi  Dieu  fagement  a  pourvu  i 
îorfqu'il  lui  a  même  alTujetti  la  qualité  de  maî- 
tre ,  &  que  pour  rendre  hommage  aux  humi- 
liations de  fon  Fils ,  il  nous  ordonne  à  quel- 
que degré  de  fupériorité  que  nous  ayons  été 
élevés ,  de  nous  y  regarder  ,  &  fur-tout  de 
nous  y  comporter  comme  des  lerviteurs  & 
des  miniftres  :  en  forte  qu'on  puifle  nous  ap- 
Sieh.  I.  pliquer  cette  parole  de  l'Apôtre  ;  Omnes  jurn 
^ua/i  admimfiratorn  fpmtu (}T OUI  cela  eft  vrai. 
Chrétiens:  mais  ma  douleur  eil,  que  la  foi 
nous  donnant  fur  ce  point  des  vues  fî  hautes 
&  fi  parfaites ,  à  peine  dans  la  pratique  Ton 
•s'en  tienne  aux  fimples  vues  de  la  raifon.  Si  je 
vous  difois  5  que  cet  aifujettiiTement  de  ce  de- 
voir va ,  félon  l'efprit  de  rZvangile  ,  jufqu'à 
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fepondre  du  prochain  ôcde  fon  falut,  c'eft-à-i' 
dire  ,  que  tout  homme  revêtu  de  rautoritc  , 
fuivant  la  mefure  de  cette  autorité-même  ,  eft 
garant  de  la  conduite  du  prochain ,  efl:  chargé 
3evant  Dieu  des  défordres  &  des  crimes  dur 
prochain  ,  eft  refponlable  de  la  perte  &  de  la 
damnation  du  prochain  ,  &  cela  toujours  fur 
le  modèle  de  Jefus-Chrift  qui  n'a  été  le  maître 
des  maîtres  ,  que  pour  travailler  à  la  rédemp- 
tion &  à  la  fanélification  de  piulieurs ,  Non  Man.tfi 
miniftrari ,  fed  minifirare  ,  &  animam  fttam 
dare  in  redemptionem  fro  multis  ;  en  vous  par- 
lant de  la  forte  je  vous  ferois  trembler.  Mais 
■quoi  qu'il  en  foit  de  cette  importante  obliga- 
tion, qui  feule  demanderoit  un  difcours  en- 
tier, voilà ,  Grands  du  monde  ,  reprend  faint 
Bernard ,  voilà  le  planque  vous  devez  fuivre, 
&  la  forme  de  vie  que  vous  trace  votre  re- 
ligion. Forma  evangelica  hucc  efl  ,  domtnatio  nemâfin 
^ohîs  interdïcïîur  ,  indïcititr  mimflratio,^n  qua- 
lité de  Chrétiens ,  plus  vous  êtes  grands,  plus 
vous  devez  être  charitables  &  bienfaifans  ; 
toute  domination  vous  efl:  interdite ,  &  votre 
Iqnélion  eft  de  fervir.  Voilà  l'abrégé  de  cette 
niorale  évangélique  qui  doit  fanélifier  votre 
état. 

De-là  vient  que  S.  Auguftin  ,  fans  fe  laifTer 
éblouir  dt^  fa  prélature,  trouvoitdansfa  digni- 
té même  fa  confufion  ,  &  dans  fa  grandeur  de 
quoi  s'humilier  &  s'inftruire  :  Q^iod  enim  Chri-  ^ngnii. 
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/llani  fumus  ,  propter  nos  efi  s  quod  prdpo/itî , 
^ropter  ^os.  Car  c'eft  pour  vous ,  mes  Frères , 
difoit-il  aux  fidèles  qu'il  coriduifoit,c'eft  pour 
vous  que  Dieu  m'a  fait  Evêque  dans  fon  Egli- 
fe ,  comme  c'efl:  pour  moi-même  qu'il  m'a  fait 
Chrétien;Ôc  fi  je  penfois  à  me  glorifier  de  mon 
facerdoce,  ceferoit  afîez  pour  attirer  fur  moi 
fes  vengeances.  Or  par-là,  concluoit  admira- 
blement ce  faint  Dodeur ,  Dieu  a  trouvé  le 
fecrec  de  tempérer  l'inégalité  des  conditions 
de  la  vie ,  d'ôter  aux  petits  tout  fiijet  de  fe 
plaindre  dans  leur  abbaiflement.  Se  aux  grands 
tout  droit  de  s'enfler  dans  leur  élévation.  Je 
fuis  quelque  chofe  dans  le  monde  ;  mais  l'a- 
vantage que  j'ai  d'être  quelque  chofe  dans  le 
monde ,  n'eft  qu'un  engagement  à  n'y  être  rien 
pour  moi-même  ,  afin  d'y  être  tout  pour  les 
autres.  Car  s'il  y  a  des  fervices  qu'ils  me  doi- 
vent ,  il  y  en  a  auffi  que  je  leur  dois.  Si  d'une 
manière  ils  me  font  fujets ,  je  leur  fuis  fiijet  de 
l'autre,  &  je  ne  leur  rends  pas  juftice ,  Ci  je  ne 
m'employe  pas  encore  plus  pour  eux  qu'ils  ne 
doivent  s'employer  pour  moi. 

L'entendez-vous,  mes  chers  Auditeurs,  & 
puis-je  efpérer  que  dans  la  corruption  du  fié- 
clevousgoûtiez une  maxime  fi  Chrétienne  &fi 
faintefll  s'agit  de  f^avoir  û  vous  la  faites  en- 
trer dans  la  conduite  de  votre  vie  ,  &  fi  vos 
fentimens  font  conformes  là-  delTus  &  aux 
exemples  &  aux  inflru^^ions  de  votre  Dieu* 

Car 
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Car  enfin  Jefus-Chrift  l'a  dit ,  que  ce  feroit  la 
marque  qui  nous  diftingueroit  des  Payens  ;  & 
c'étoit  à  vous-mêmes  ôc  de  vous  mêmes  qu'il 
parloit  en  défendant  à  fes  Apôtres  d'être  de 
ces  hommes  vains  &  fuperbes  qui  cherchent 
k  dominer ,  Non  ita  er'tt  inter  vos  Voyons  Matt.ioi 
donc  fi  parmi  ceux  qui  fe  pouffent  aux  hon- 
neurs du  monde  ,  on  ne  trouve  point  de  ces 
âmes  Payennes ,  qui  abufent  de  leur  condi- 
tion ,  &  qui  joignant  l'orgueil  à  l'autorité  ,  la 
rendent  également  impérieufe  &  infupporta- 
ble.  Voyons  Ci  dans  le  Chriflianifme,  malgré 
l'exemple  d'un  Dieu  humilié  &  anéanti ,  on  ne 
trouve  pas  encore  tous  les  jours  de  ces  maî- 
tres hautains  &  durs ,  qui  ne  fçavent  que  fe 
faire  obéir ,  que  fe  faire  fervir ,  que  fe  faire 
craindre ,  fans  fçavoir  ni  compatir  ,  ni  foula- 
ger,  ni  condefcendre,  ni  fe  faire  aimer  ;  qui 
ufant  de  toute  la  force  6c  fouvent  même  de 
toute  l'aigreur  du  commandement ,  n'y  mêlent 
jamais,  félon  le  précepte  de  1' Apôtre,l'on6lioii 
&  la  douceur  de  la  charité.  L'efprit  de  domi- 
nation que  je  combats  ,  ne  manquera  pas  de 
prétextes  pour  fe  juftifier  :  mais  la  parole  que 
je  prêche,  aura  encore  plus  d'efficace  pour  le 
confondre.  Appliquez-vous. 

On  fe  flatte  parce  qu'on  eft  élevé,  d'un 
prétendu  zélé  de  faire  fa  charge ,  de  fourenir 
lès  droits ,  de  garder  fon  rang  :  on  va  plus  loin , 
Se  quelquefois  même  on  fe  fait  de  fes  fiertés 
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6c  de  Tes  hauteurs  un  devoir;  tant  l'amour-pro- 
pre  eft  ingénieux  à  nous  déguifer  les  vices  les 
plus  greffiers  ,  fous  l'apparence  des  plus  pu- 
res vertus.  Mais  ,  répond  faint  Bernard ,  fi 
c*efl  un  zélé  de  faire  fa  charge  &  un  vrai  zélé , 
pourquoi  ce  zélé  ne  s'allume-t-il  qu'en  cer- 
taines  rencontres,  &  lorfqu'il  eft   queftion 
d'abaiiïer  les  autres  &  de  prendre  Talcendant 
fur  eux  f  pourquoi  dans  tout  le  refte  devient- 
il  fî  pareiïeux  6c  fi  lent  P  pourquoi  le  voit-on 
languir  6c  s'éteindre  du  moment  que  l'ambi- 
tion eft  fatisfaitei*  Car  quelque  iubnls  que 
nous  foyons  à  nous  trom.per  nous-mêmes, 
voici ,  Chrétiens ,  le  fujet  de   notre  honte  , 
&  il  faut  que  nous  en  convenions.    Ne  s'agit- 
il  que  d'une  fondion  pénible  ,  laborieufe  , 
de  pure  charité  &  de  nul  éclat,  ce  zélé  de 
faire  fa  charge  &  de  maintenir  fon  rang  nous 
inquiète  peu  :  mais  qu'il  y  ait  une  préléance 
à  difputer,  une  foumiffion  à  exiger ,  une  loi 
à  impofer  ,  c'eft  là  qu'il  le  réveille  &  qu'il  le 
réveille  tout  entier.  11  étoit  aflbupi,  6c  fur 
toute  autre  chofe  il  le  feroit  encore  :  mais  il 
n'y  a  que  ce  point  d'honneur  qui  le  pique  6c 
qui  le  ranime.  Or  eft-ce  là  feulement  ce  qui 
doit  piquer  Se  animer  un  zélé  Chrétien  f  De 
plus,  pourfuit  faint  Bernard,  eft-ce  faire  fa 
charge  que  d'en  rendre  le  joug  fâcheux  ,  pe- 
fant,&prefqueinfoutenable  à  ceux  qui  le  doi- 
vent porter  ?  eft-ce  faire  fa  charge,  que  d'ir- 
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riter  les  elprits ,  au  lieu  de  les  gagner,  que 
de  révolter  les  cœurs ,  au  lieu  de  les  foumet- 
tre ,  que  d'accabler  les  uns  de  chagrin ,  de 
jetter  les  autres  dans  le  dérefpoir,  d'infuiter  à 
ceux-ci ,  de  rebuter  ôc  de  dtfoler  ceux-là  9 
d'exciter  mille  murmures ,  &  de  renverfer 
toute  la  fubordination  en  voulant  l'établir  Ôc 
la  rendre  trop  exacte.  Car  voilà  à  quoi  aboutie 
ce  zélé ,  dont  l'ambition  fe  pare  ;  à  ne  rien 
faire  pour  vouloir  trop  faire ,  &  à  détruire 
au  lieu  d'édifier.  On  s'entête  de  certains  droits 
qu'on  veut  foutenir*,  6i  parce  qu'on  ne  con- 
fulte  point  l'humilité  Chrétienne  ,  il  faut  les 
foutenir  ,  ces  droits,  foit  réels ,  foit  préten- 
dus ,  à  quelque  prix  que  ce  puifTe  être.  Il  faut, 
quelque  plaie  qu'en  reçoive  la  charité  ,  &c  quoi 
qu'il  en  doive  coûter  au  prochain  ,  les  faire 
valoir  dans  toute  leur  étendue  ,  les  pourfui- 
vre  dans  toute  leur  rigueur  ,  n'en  rien  céder, 
n'en  rien  rabbattre  ,  n'entendre  à  nul  accom- 
modement ,  à  nulle  compofition  ;  pourquoi  ? 
parce  qu'on  eft  pollédé  de  cet  efprit  d'empire 
6c  de  domination ,  qui  fouvent  même  ,  par 
le  plus  déplorable  aveuglement  ,  d'une  pure 
jaloufie  d'autorité  fe  fait  une  vertu  &  une 
juftice. 

Jaloufie  d'autorité ,  ah!  tentation  funeftc, 
à  quelles  extrémités  &  à  quels  excès  ne  por- 
tes tu  pas  tous  les  jours  les  hommes  ?  combien 
defcandales  as-tu  caufés  î  combien  de  relTea- 
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timens  Se  de  vengeances  as-tu  autorifes  ?  de 
quels  maux  n'as-tu  pas  été  le  principe  ,  & 
quels  biens  n'as  tu  pas  mille  fois  arrêtés  P  Si 
l'humilité ,  telle  que  notre  Evangile  nous  la 
propofe ,  fervoit  à  cette  palîîon  de  correctif  & 
de  remède ,  Dieu  en  tireroit  fa  gloire  ;  &  ces 
droits  qui  nous  touchent  fifenfiblement,  n'en 
feroient  que  mieux  maintenus  :  mais  parce 
qu'on  ne  fçait  rien  ménager ,  &  que  pour  ve- 
nir à  bout  de  fes  entreprifes ,  on  fuit  le  génie 
altier  &  indépendant  de  l'ambition,  il  faut  que 
pour  un  droit  fouvent  très-  frivole  ,  fouvenc 
douteux  ,  fouvent  chimérique  ,  la  paix  foie 
troublée  ,  l'union  &  la  concorde  ruinée, l'in- 
nocence opprimée ,  la  patience  outrée  ;  que  le 
dépit  &  la  haine  s'emparent  des  cœurs,  & 
qu'un  phantôme  mette  par-tout  le  défordre  & 
la  confufion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft  que  les 
plus  impérieux  ;  ce  font  communément  ceux 
à  qui  cet  empire  qu'ils  affeélent ,  doit  moins 
convenir.  Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  font 
rien ,  des  gens  fortis  de  l'obfcurité  6c  du  néant, 
mais  devenus  grands  par  machines  &  par  ref- 
forts  ,  ce  font  là  ceux  qui  parlent  avec  plus 
d'oftentation ,  qui  agiffent  avec  plus  d'autori- 
té ,  &  qui  pour  relever  leur  faufîe  grandeur, 
fe  font  une  gloire  d'abbaifler  même  ôc  de  do- 
miner les  vrais  grands.  Ce  n'eft  pas  affez  :  des 
gens  dévots  par  état  &  par  profefîion ,  des 
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^ensplus  obliges  par-là  même  à  dépouiller, 
du  moins  à  méprifer  toute  fupérioritë  humai^ 
ne  5  ce  font  quelquefois  les  plus  jaloux  de  leurs 
prétentions,  les  plus  obftinés  dans  leurs  fen- 
timens ,  les  plus  abfolus  dans  leurs  ordres. 
Qui  voudroit  leur  réfifter,  qui  voudroit  les 
contredire  &contefleravec  eux  ,  à  quels  re- 
tours ne  s'expoferoit-il  pas,  &  quels  fcandales 
n'en  a-t-on  pas  vus  ! 

Tel  eft,  mes  chers  Auditeurs,  le  cours  du 
monde  ;  &  fur  quoi  nous  ne  pouvons  aflfez 
gémir,  tel  eft  le  cours  du  monde  le  plus  Chré- 
tien. Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Cours 
des  Rois,  ni  dans  le  monde  prophane,  qu'on 
fe  laifle  enfler  de  la  forte ,  &  qu'on  aime  à 
exercer  fon  pouvoir  &  à  le  faire  fentir.  Rien 
de  plus  commun ,  ô  opprobre  de  notre  fiécle , 
difons  mieux ,  ô  opprobre  de  tous  les  fiécles! 
non  ,  rien  de  plus  commun  dans  l'Eglife  mê- 
me ,  dans  cette  Eglife  fondée  néanmoins  fur 
l'humilité  de  Jefus-Chrift.  Contre  l'avis  que 
nous  donne  l'Apôtre  de  ne  chercher  point  à 
dominer  dans  le  Clergé,  Neque  ut  dominantes  i.Petr.s» 
in  cler'is  ;  on  envifage  les  plus  faintes  dignités 
par  les  refpeéls ,  par  les  hommages  qu'elles 
attirent ,  &  non  point  par  le  travail  qui  en 
doit  être  inféparable.  On  oublie  qu'on  eft 
père,  qu'on  eft  pafteur,  &  l'on  fe  fouvient 
feulement  qu'on  eft  maître.  On  réduit  les 
âmes  dans  une  efpéce  de  feryitude.  Saint  Paul 
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veut  que  l'on  traite  les  ferviteurs ,  comme  fes 
frères,  &  l'on  traite  fes  frères  comme  des  ef- 
claves.  On  a  unefecrette  complaifance  à  tenir 
bas  ceux-ci  ;  on  fe  vante  comme  d'un  fuccès 
d'avoir  humilié  ceux-là  ;  on  s'en  glorifie  ,  on 
en  fait  trophée.  On  veut  que  tout  plie  ,  que 
tout  fe  foumette  dès  qu'on  a  prononcé  une 
parole  ,  Se  fouvent  en  refufe  foi  -  même  de 
ièfoumetrre  à  des  puiflances  fupérieures  dont 
on  relève  ,  &  de  plier  fous  une  jufte  domina- 
tion Qu'on  eût  une  femblable  autorité ,  on 
fçauroir  bien  la  faire  valoir  :  mais  qu'on  y 
foit  fujet ,  on  ne  veut  plus  la  reconnoître. 
Eft-ce  là  l'efprit  de  Dieu  ?  font-ce  là  les  en- 
feig-nemensque  Jefus-Chrift  nous  a  donnés  ? 
efl-ce  ainfi  que  les  Apôtres  ont  converti  le 
m..ndef  Ah  !  Chrétiens  ,  tenons  nous  tou- 
jours ôc  en  tout  à  la  belle  maxime  du  Sau- 
Af4//.io.  vfur  des  hommes  l  Q^iu  major  cfi  imer  vos  , 
jia'  ftcut  mimfler.  Plus  votre  rang  vous  diflin- 
gue  des  autres ,  plus  devez-vous  vous  en  ap- 
procher ;  plus  devez  vous ,  pour  ufer  de  cette 
expreîTion,  voushumanifer  ;  plus  devez-vous 
avoir  de  douceur,  de  modération,  de  chari- 
té. Si  j'infifte  fur  cette  morale  ,  &  fi  je  le  fais 
avec  la  fainte  liberté  de  la  chaire  ,  vous  ne 
pouvez  la  condamner.  Quand  je  parle  aux 
peuples,  mon  miniflére  m'oblige  à  leur  ap- 
prendre le  refpeél  ôc  l'obéiflance  qu'ils  vous 
doivent  :  mais  puifque  je  vous  parle  dans 
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cette  Cour  ,  puifque  je  parle  à  des  Grands  , 
je  dois  leur  dire  ce  qu'ils  doivenr  aux  peuples^ 
Honneurs  du  fiécle  ,  vocations  de  Dieu  ;  hon- 
neur du  fiécIe  ,  afiujettifferoens  à  fervir  le 
prochain  ;  enfin  honneurs  du  fiécle,  engage- 
mens  à  travailler  6c  à  fouffir ,  c'efl  la  troifié- 
me  partie. 

JL*  E  monde  n'en  conviendra  jannais  ;  mais  ^i^- 
de  quelque  manière  qu'en  juge  le  monde ,  ^^'^^^' 
c'efl:  une  vérité  éternelle  qui  fiibfifiera  tou- 
jours ,  que  les  établifiemens  &  les  rangs 
d'honneur  ,  tout  propres  qu'ils  paroifl'ent  à 
flarter  notre  cupidité  ,  ne  font  néanmoins  à  les 
bien  prendre ,  que  des  engagemens  à  foufîrir. 
Auffi  quand  ces  deux  fi-eres ,  enfans  de  Zé- 
bédée  ,  demandèrent  au  Fils  de  Dieu  les  pre- 
mières places  de  fi^n  Royaume  ,  &  qu'ils 
crurent  y  devoir  trouver  une  béatitude  &c 
une  félicité  anticipée  ,  le  Sauveur  fçut  bien 
les  détromper,  par  cette  réponfe  qu'il  leur 
£t  :  Poteftis  bibere  calkem  cjuem  ego  hibïturui  lutt.i; 
fum  ?  Pouvez-vous  boire  le  calice  de  mes 
fouffrances  ?  leur  donnant  à  entendre  que 
l'un  étoit  inféparable  de  l'autre  ,  &  que  cette 
préféance  dont  ils  fe  formoient  une  fauffe 
idée  ,  ne  feroit  pour  eux  ,  s'ils  l'obtenoient , 
qu'une  mefure  plus  abondante  de  travaux, 
de  tribulations ,  de  croix  :  Calicem  cjttidem 
mcum  bibetis.  Après  cela  ,  mes  Frères  ,  dit 
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Jaint  Auguflin  ,  devons-nous  chercher  dans 
le  monde ,  &  y  pouvons-nous  efpérer  des 
honneurs  exennpts  de  cette  condition;  c'eft-à- 
dire ,  des  honneurs  purs ,  &  qui  ne  foient  pas 
mêlés  ou  mênne  remplis  d'afflidions  &  de  pei- 
nes f  S'il  en  eft  de  tels ,  c'efl  pour  le  ciel  qu'ils 
font  réfervés  :  ceux  de  la  terre  font  d'une  au- 
tre efpéce  ,  &  Dieu  ne  nous  les  propofe  que 
comme  des  calices  d'amertume.  Si  nous  les 
envifageons  autrement ,  nous  ne  les  connoif^ 
fons  pas  ;  6c  fi  nous  en  ufons  autrement ,  nous 
les  corrompons. 

Pour  vous  faire  entendre  ma  penfée ,  je  ne 
vous  parlerai  point  de  ces  accidens  impré- 
vus, de  cesévénemens  tragiques,  dont  nous 
fommes  fi  fouvent  fpedateurs.  Je  ne  vous 
dirai  rien  de  ces  revers  ik  de  ces  triftes  révo- 
lutions ,  que  nous  appelions  décadences  & 
malheurs  du  fiécle  ;  où  ces  mêmes  honneurs 
qui  furent  pour  nous  d'abord  le  fujet  d'une 
douce  joie ,  tout  à  coup  évanouis  &  perdus  « 
nous  tiennent  lieu ,  par  les  regrets  qu'ils  nous 
laifTent ,  de  tourment  &  de  fupplice.  Ne  nous 
en  prenons  point  à  la  malignité  de  la  fortu- 
ne ,  qui  jaloufe ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nous 
avoir  élevés ,  &  comme  ennemie  de  fon  pro- 
pre ouvrage  ,  nous  en  attire  bientôt  elle- 
même  la  haine  6c  l'envie  :  en  forte  que  ces 
grâces  nous  deviennent  dans  la  fuite  une  four- 
ce  inépuifable  d'ennuis ,  de  dégoûts ,  de  trou- 
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blés,  de  chagrins.  Vous  en  êtes  bien  mieux 
inftruits  que  nous  ;  &  fi  j'en  cherchois  des  té- 
moins, je  n'en  voudrois  point  d'autres  que 
vous-mêmes.  Arrêtons-nous  donc  à  ce  qu'il  y 
a  dans  cette  matière  déplus  eflfentiel.  Suppo- 
fons  riiomme  Chrétien  dans  une  prorpérité 
conftante  &  toujours  égale;  &c  voyons,  fi 
pour  être  plus  élevé,  il  a  droit  de  fe  promettre 
une  vie  plus  douce  6c  plus  commode.  Je  fou- 
tiens  moi ,  que  par  cette  raifon-là  même  ,  il 
n'y  a  rien  au  contraire  dans  la  vie  de  fi  amer  à 
quoi  il  ne  doive  s'attendre,  ni  rien  de  fi  dur 
qu'il  ne  doive  être  prêt  à  fupporter.  Pourquoi } 
en  voici  les  preuves  :  écoutez-  les.  C'eft  que 
l'élévation  où  il  fe  trouve  ,  l'oblige  â  fe  faire 
de  continuelles  violences  ;  c'eft  qu'elle  le  ré- 
duit à  la  néceiîité  d'endurer  fouvent  beaucoup 
des  autres  ;  c'eft  qu'elle  l'engage  dans  une  vie 
pleine  de  foins  aifligeans,  dont  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  fe  décharger  ;  c'eft  qu'elle  exi- 
ge de  lui  qu'en  mille  occafions  ,  il  foit  difpo- 
fé  à  s'immoler ,  à  fe  facrifîer  comme  une  vidli- 
me ,  tantôt  de  la  vérité  ,  &  tantôt  de  la  juftice 
&  de  l'innocence.  Or  fe  faire  de  telles  vio- 
lences ,  foufïiir  de  la  forte ,  agir  de  la  forte  9 
fe  facrifîer ,  s'immoler  de  la  forte,  eft  ce  goû- 
ter le  repos ,  &  y  a-t-il  là  de  quoi  contenter 
lesfens?  Reprenons. 

Se  faire  violence  à  foi  même ,  premier  en- 
gagement des  honneurs  du  fiécle.  Car  com- 
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ment  un  homme  conftitué  en  dignité ,  s'il  veut 
vivre  félon  les  défirs  de  fon  cœur,  &s'il  n'a 
nul  ufa.i^e  de  la  mortification  évangélique  , 
peut  il  farisfaireaux  obligadons  de  fon  état  ? 
Comment  un  Chrétien  ,  s'il  a  pour  principe  de 
s'épargner  en  tout,  Ôc  de  ne  le  contraindre 
en  rien,  peut-il  accomplir  félon  Dieu  le  mi- 
niftére  d'une  charité  ;  être  aflidu  aux  fondions 
ennuyeufes ,  fe  rendre  ponctuel  aux  tems  in- 
commodes ,  fe  fixer  aux  lieux  défagréables  > 
où  fa  confcience  l'attache  auiïî-bien  que  fon 
rang  f  Si  c'efl  un  homme  de  plaifir ,  comment 
foutiendra- 1  il  mille  fatigues  qu'attire  tout  em- 
ploi ,  fur-tout  un  emploi  important  ?  Il  faut 
donc  qu'il  apprenne  à  fe  gêner  j  &  pour  le 
bien  apprendre  ,  pour^bien  remplir  la  place 
qu'il  occupe  ,  il  faut  qu'il  renonce  à  la  molleife 
éc  aux  délices ,  qu'il  prenne  fur  fon  repos  , 
qu'il  ne  ménage  pas  même  fa  famé  ;  &  qu'à 
l'exemple  de  faint  Paul ,  ne  tenant  pas  fa  vie 
plus  précieufe  que  lui-même,  c*eft-à-dire  ,que 
fon  devoir  &  fon  falut ,  il  trouve  prefquefans 
y  penfer ,  dans  l'ufage  des  honneurs  du  flécle, 
la  pratique  de  cette  abnégation  Chrétienne , 
qui  confifte  à  porter  fa  croix  ,  &  à  mortifier 
fon  efprit  &  fa  chair. 

Soufïrir  fouvent  &  beaucoup  des  autres  , 
fécond  eni^agement  des  honneurs  du  monde. 
En  effet ,  plus  vous  êtes  élevé  ,  &  plus  vous 
êtes  environné  &  afHégé  d'hommes  qui  ont 
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leurs  défauts ,  qui  ont  leurs  humeurs  ,  qui  ont 
leurs  caprices ,  qui  ont  leurs  intérêts  ,  qui  ont 
leurs  pallions  &  leurs  vices  ;  plus  vous  êtes 
expofé  aux  traits  de  l'envie ,  à  la  cenfure,  à 
la  médifance.  Combien  en  coûta- t-il  àMoyfe 
pour  être  le  conducteur  du  peuple  de  Dieu  f 
de  quelle  patience  dut-il  s'armer  pour  four- 
nir toute  la  carrière,  &  pour  porter  jufques 
au  bout  une  qualité  fi  onéreufe  f  L'eût  il  di- 
gnement foutenue,  fi  par  une  confiance  iné- 
branlable &  par  une  modération,  que  ces  ef- 
prits  indociles  metroient  tous  les  jours  à  de 
nouvelles  épreuves,  il  ne  fe  fût  comme  en- 
durci à  la  contradidion  &  aux  injures  f  Et 
pouvez-vous ,  mon  cher  Auditeur,  dans  vo- 
tre condition  ,  quelle  qu'elle  foit ,  être  fidèle  à 
vos  devoirs,  fi  vous  ne  fçavez  vous  vaincre, 
û  vous  ne  fçavez  vous  taire  dans  les  rencon- 
tres ,  fi  vous  ne  fçavez  étouffer  vos  relfenti- 
mens ,  réprimer  les  faillies  de  votre  cœur, 
recevoir  mille  déboires  &  les  dévorer  f  Car 
fufilez-vous  encore  plus  grand,  fufllez  vous 
au  faîte  de  l'honneur ,  on  vous  enviera ,  & 
par  conféquent  on  vous  contrôlera  ,  on  vous 
traverfera  ,  on  vous  x  ifenfera.  Si  vous  vous 
emportez  ,  vous  fouffrirez  de  votre  emporte- 
ment même.  Si  vous  vous  furmontez ,  vous 
fouffrirez  de  l'emportement  des  autres.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  vous  n'éviterez  jamais  que  ce 
qui  vous  élève  ,  ne  foit  au  même-tems  ce.q^uf 

Z  vj 
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vous  péfe ,  :\'  que  les  croix  ne  vous  viennent 
de-là  même  d'où  vous  tirez  votre  grandeur. 
Menerune  vie  pleine  de  Toins  ,&  de  foins 
afRigeans,  de  foins  inquiets  ,  &  dont  on  D*eft 
pas  en  pouvoir  de  fe  défaire ,  troifiéme  enga* 
gement  des  honneurs  du  fiécle.  Je  vous  le 
demande ,  mes  Frères  &  fans  parler  des  Mo- 
narques &  des  Souverains,  qui  ne  font  pas 
eux  mêmes  exempts  de  cette  loi,  dites  moi 
où  eft  aujourd'hui  le  Seigneur,  oùeft  le  Maî- 
tre ,  où  efl:  le  Juge  ,  le  Prélat ,  le  Magiftrat , 
qui  pour  l'être  en  Chrétien  ,  ne  puilfe  pas  & 
ne  doive  pas  s'appliquer  ces  paroles  de  David, 

Pf.  ii8.  Trïbulatio  &  anguflia  inventrunt  me  y  les  in- 
quiétudes &  les  embarras  me  font  venus  trou- 
ver ?  Je  ne  les  cherchois  pas ,  &  je  tâchois 
même  à  les  éloigner  de  moi.  Mais  cette  pro- 
vidence adorable  de  mon  Dieu,  qui  difpofe 
toutes  chofes  pour  mon  falut ,  leur  a  donné 
entrée  dans  mon  ame,&  je  me  vois  chargé 
de  foins  qui  m'accablent  :  Tribulam  &  angu* 
flia  inverierum  me.  Sentiment,  dit  S.  Bernard , 
bien  capable  de  rabbattre  ces  vaines  enflures , 
&  de  modérer  ces  complaifances  qu'infpirent 
d'abord  certaines  diftindlions  &  certains  rangs 
honorables  dans  le  mcnde ,  puifqu'on  n'eft 
guéres  fenfible  à  l'honneur  quand  on  y  trou- 

Bcrnnrd.  \t  plus  de  peine  que  à'^échi  :  Non  efl  quod 
yiandta  ttr celfîudo  ,  uhi  JoHicitHcio  major» 
Enfin  5  avoir  toujours  fon  ame  entre  fes 
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mains,  ôc  toujours  être  en  difpofition  de  s^im- 
lïioler  foi-nTiêrne ,  pour  la  juftice  ,  ou  pour  la 
vérité ,  quatrième  engagenaent  des  honneurs 
du  monde.  Car  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
donné  ce  crédit,  pourquoi  vous  a-t-il  placé 
fur  la  tête  des  autres,  fi  ce  n'eft  pour  lui  fai- 
re ,  quand  fa  caufe  le  demande ,  un  plus  grand 
facrifîce  de  vous-n^ême  ?  Vous  vous  autorifez 
quelquefois  de  la  parole  de  l'Apôtre  ,  que 
celui  qui  défire  la  plus  fainte  de  toutes  les  di- 
gnités, défire  une  œuvre  loiiable  6l  honnête. 
Qui  Epifcopatum  dejîdcrat ,  bonum  ofui  de/îde-  ^-  ^««î* 
rat  :  mais  faint  Jérôme  vous  ferme  la  bou- 
che, en  vous  répondant  que  la  plus  fainte  de 
toutes  les  dignités  ,  étoit  dans  le  tems  qu'en 
parloir  faint  Paul ,  la  plus  prochaine  difpofi- 
tion  au  martyre ,  &  à  la  mort.  J'ajoute  à  la 
penfée  de  faint  Jérôme ,  ce  que  vous  n'avei 
peut-être  jamais  compris ,  &  ce  qu'il  eft  bon 
que  vous  compreniez  une  fois ,  qu'il  n'y  a 
point  fur  la  terre  de  fupériorité  ,  point  de  di- 
gnité, qui  ne  vous  engage  indifpenfablement 
à  vous  faire  ,  en  certaines  conjondures  ,  le 
martyr  du  bon  droit  &  de  l'équité  ,  le  martyr 
de  l'mnocence ,  le  martyr  de  la  religion  ,  le 
martyr  de  la  gloire  de  Dieu  ;  que  vous  de- 
vez alors  abandonner  tous  vos  intérêts  y  6c 
qu'autrement,  tout  Chrétien  que  vous  êtes  de 
profeifion  ,  vous  n'êtes  en  effet  qu'un  mon-« 
dain  ôc  un  réprouvé. 
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Cela  eft  difficile  ,  je  le  veux  :  mais  n'eft-iî 
pas  jufte  ,  dit  faint  Ambroife ,  qu'après  avoir 
reçu  beaucoup  de  Dieu,  vous  foyez  tenu  à 
beaucoup  pour  Dieu  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  que 
Dieu  par  fa  {zo^t([Q  a  ordonné  les  chofes,  at- 
tachant l'honneur  aux  charges  &  aux  emplois 
pour  en  adoucir  la  peine  ,  ôc  joignant  la  pei- 
ne aux  emplois  6c  aux  charges  pour  en  ban- 
nir la  préfomption  &  la  corruption  f  Car  voi- 
là l'idée  qu'en  ont  eu  tous  les  vrais  fidèles  9 
qui  dans  les  hauts  rangs  où  Dieu  les  a  fait 
monter ,  ne  fe  font  jamais  regardés  ,  que 
comme  des  hoflies  vivantes  pour  efluyer 
tout  5  pour  porter  tout,  pour  fe  dévouer  à 
tout,  peur  féconder  les  defleins  de  la  provi- 
dence fur  eux  &  pour  les  remplir. 

Or  là  -  deflfus  qu'avez  -  vous  à  répondre  , 
hommes  du  fiécle  ?  par  où  juftifiez-vous  cette 
vie  oifive  &  fans  aétion  ,  dans  des  places  qui 
demandent  une  vigilance  fans  relâche  Ôc  tou- 
te votre  attention  F  Paifibles  polTefTeurs  6c 
vains  idolâtres  d'un  honneur  dont  l'éclat  re- 
paît votre  vanité ,  mais  dont  les  obligations 
étonnent  votre  amour-propre  ,  venez  vous 
contempler  dans  le  tableau  que  je  vous  pré- 
fente :  venez  reconnoître  l'énorme  oppofi- 
tion  qui  fe  rencontre  entre  votre  conduite  .& 
vos  devoirs  :  venez  apprendre  ce  que  vou5 
devez  écre  ,  6c  vous  confondre  de  ce  que  vous 
n'êtes  pas.  Je  fçais  que  vous  trouverez  allez  de 
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vaines  excufes  ,  je  fçais  que  vous  imaginerez 
aflez  de  prétextes  pour  vous  perfuader  que 
dans  l'exercice  de  votre  miniftére  on  doit  ê- 
tre  aulîî  content  de  vous ,  eue  vous  l'êtes  de 
vous-mêmes.  Mais  examinons  de  bonne  foi  la 
chofe  ,  &  raifonnons.  Car  être  fans  ceiïe  oc- 
cupé de  fes  divertifl'emens  &c  de  fon  plaifir,:; 
&c  prefque  jamais  de  fes  fondions  &  de  fon 
emploi  ;  fuir  un  travail  que  vous  devez  au  pu- 
blic ,  &  que  le  public  attend  de  vous  ;  avoir 
horreur  d'une  aflîduiré  néceffaire  ,  que  vous 
traitez  de  captivi  é  &  d'e  ckivage  ;  fe  déchar- 
ger fur  autrui  des  foins  qui  vous  regardent 
perfonnellemenr,  &  dont  vous  ères  par  vous- 
mêmes  refponfabies  ;  ne  pouvoir  <e  tenir  là 
où  il  faut  être ,  &  fe  trouver  par  tout  où  il 
faudroit  n'être  pas  ;  rejetter  toute  affaire  qui 
incommode  ,  qui  fatigue  ,  quoique  Dieu  ne 
vous  ait  fait  ce  que  vous  êtes ,  que  pour  en 
être  fatigués  &  incommodés  ;  n'écouter  que 
la  prudence  humaine  ,  &  ne  vouloir  jamais  fe 
commettre  en  rien  ,  jamais  s'expofer  à  rien, 
dans  des  occafions  où  l'on  craint  de  fe  perdre, 
mais  où  Dieu  veut  que  vous  vous  perdiez  fé- 
lon le  monde ,  &  que  vous  vous  expofiez  -,  en 
un  mot ,  ne  prendre  de  votre  condition  que 
le  doux  &  l'agréable  ,  &c  en  laiifer  le  pénible 
&  le  rigoureux  ;  fecret  que  le  monde  enfei- 
gne ,  &  que  vous  avez  fi  bien  appris  :  ce  n'eft 
pas  aifez  ;  regarder  d'un  œil  indiÔerent  ce  qai 
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devroit  vous  donner  de  faintes  inquiétudes ,' 
ce  qui  devroit  exciter  tout  votre  zélé,  des  a- 
bus  qu'il  faudroit  corriger,  des  violences  qu'il 
faudroit  réprimer ,  des  injuftices  qu'il  faudroic 
réparer,  des  fcandales  qu'il  faudroic  faire  cef- 
fer:  au  contraire,  éclater  avec  impatience, 
avec  chaleur,  avec  emportement  fur  les  moin- 
dres fujers ,  &  dans  une  place  néanmoins  où 
l'on  doit  toujours  fe  poiféder  foi-même  ,  oh 
l'on  doit  toujours  être  maître  de  foi  -  même 
toujours  fe  modérer,  fe  retenir,  fans  jamais 
écouter  la  fenfibilité  &  fans  jamais  la  faire  pa- 
roître  :  que  dis-je  f  abufer  de  fon  pouvoir  pour 
fatisfaire  fes  animofités  particulières  &  fes  ref- 
fentimens  ,  pour  autorifer  fes  vengeances  , 
pour  fe  rendre  redoutable  dans  une  ville,  pour 
faire  fouiîHr  tout  un  pays ,  &  ne  rien  fouffrir 
foi-même  :  tout  cela  &  tout  ce  que  je  paife 
(  car  je  ferois  infini ,  (i  je  voulois  épuifer  cet- 
te morale  &  toucher  mille  autres  articles  non 
moins  imporcans  /  tout  cela  encore  une  fois 
vous  convient-il  ?  Eft-ce  là  ce  que  demande 
votre  état  ?  Eft-ce  pour  cela  que  la  providen- 
ce a  établi  dans  le  monde  cette  diverfité  de 
conditions,  qu'elle  a  placé  les  uns  fur  le  buf- 
fet comme  des  vafes  d'honneur ,  &  qu'elle  a 
Jaifle  les  autres  dans  la  pouffiére  î  Dieu  en 
vous  diftinguant  &  en  vous  élevant  ,  a-c  il 
prétendu  vous  entretenir  dans  l'oiOveré ,  vous 
feire  vivre  dans  le  repos,  fournir  à  toutes  vos 
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commodités  ,  vous  abandonner  à  vous-mê- 
mes ,  &  à  tous  les  défirs  ,  à  tous  les  reflenti- 
mens  de  votre  cœur?  n'a-t  il  fait  le  monde 
que  pour  vous  ?  ou  n'eft-ce  pas  pour  le  gou- 
vernement &  le  bon  ordre  du  monde  qu'il 
vous  a  choifîs  ?  or  pour  maintenir  cet  ordre , 
n'y  a-t-il  ni  réflexions  à  faire  ,  ni  mefures  à 
prendre,  ni  précautions  à  garder,  ni  hazards 
à  courir ,  ni  obftacles  à  vaincre ,  ni  étude ,  ni 
ménagemens  nécefl'aires  ? 

Ah!  mon  cher  Auditeur,  faint  Bernard  le 
difoit  dans  un  fentiment  d'humilité  ,  mais  ne 
pouvez-vous  pas  le  dire  avec  vérité  :  je  fuis  la 
chimère  de  mon  fiécle ,  Chimécra  fdculi  ?  Car  BernMd, 
je  fuis  tout ,  &  je  ne  fuis  rien  ,  ou  plutôt ,  je 
veux  parvenir  à  tout ,  ôc  ne  m'acquitter  de 
rien.  Je  fuis  dans  la  magiftrature ,  &  je  n'ai 
du  magiftrat  que  l'autorité  &  la  robbe  :  c'eft 
l'être  ,  &  ne  l'être  pas.  Je  luis  dans  les  affai- 
res ,  &  je  n'ai  de  l'homme  d'affaires  que  l'opu- 
lence &  le  fafle  :  c'eft  l'être,  &  ne  l'être  pas. 
Je  fuis  dans  l'Eglife ,  ôc  je  n'ai  d'Eccléfiafti- 
que  que  le  caradlére  Se  l'habit:  c'eft  l'être,  & 
ne  l'être  pas  :  Chim^ra  fsculi.  Le  beau  fpeéla- 
cle  ,  pourfuivoit  le  même  Père ,  au  fujet  de 
certains  miniftres  de  Jefus-Chrift,  le  beau 
fpeélacle  de  les  voir  engagés  dans  l'Eglife , 
pourquoi  ?  pour  en  recueillir  les  revenus  f 
pour  fe  montrer  fous  la  mitre  &  fous  la  pour- 
pre ;  jamais  pour  fervir  à  l'Autel ,  jamais  pour 
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affilier  à  l'office  divin,  jamais  pour  fubvenîr 
aux  befoins  des  pauvres ,  jamais  pour  vacquer 
à  l'inftrudion  des  peuples ,  jamais  pour  s'em- 
ployer à  l'édification  des  âmes  que  la  Provi- 
dence leur  a  confiées.  Que  font-ils  ?  on  ne 
peut  bien  le  diî-e,  puifqu'ils  ne  font,  à  propre- 
ment parler ,  ni  du  monde ,  ni  de  l'Eglife ,  ni 
de  la  robbe ,  ni  de  l'épée  :  Chimara  fdLCuli. 

Ouvrons ,  mes  Frères ,  ouvrons  aujour- 
d'hui les  yeux  :  &  pour  nous  apprendre ,  6 
mon  Dieu  ,  à  bien  ufer  des  honneurs  du  fié- 
cle ,  apprenez-nous  feulement  à  erre  ra'fon- 
nables  ;  car  il  ne  faut  qu'être  railbnnable  , 
pour  en  comprendre  les  obligations.  Detrom- 
pez-nous  ,  Seigneur,  des  faufles  idées  que 
nous  avons  des  chofes ,  àc  diffipez  par  les  lu- 
mières de  votre  Evangile  les  erreurs  o^  nous 
fommes  tombés  par  la  corruption  du  monde. 
Ne  permettez  pas  qu'une  lueur  paflagére  nous 
^blouifife  ,  &  que  des  honneurs  mortels  &  pé- 
riflables  nous  faffent  perdre  cette  gloire  im- 
mortelle où  vous  nous  appeliez,  &  où  nous 
conduife  ,  &c. 
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toute  diftindion  ,  &  par  là  nous  réduit  au  grand 
principe  fie  la  modeftie  qui  efl:  Tégalité  que  Dieu  a 
mife  entre  tous  les  hommes  ,  &  nous  oblige  ,  qui 
que  nous  foyons ,  à  nous  rendre  au  moins  juitice  ,  & 
à  rendre  aux  autres  les  devoirs  de  la  charité,  p.  7.  8, 

1.  La  penfée  de  la  mort  nous  fait  connoître  la  va- 
nité de  nos  partions ,  en  nous  faifant  connoître  la  va- 
nité des  objets  aufquels  elles  s'attachent ,  qui  font  les 
biens  de  la  vie.  Car  la  mort  eft  la  preuve  feniible  d» 
néant  de  tomes  \ts  chofes  humaines.  A  ce  jour-là  , 
dit  l'Ecriture ,  c'eft  à-dire  ,  au  jour  de  la  mort,  toutes 
les  f(nf:es  des  hommes ,  tous  leurs  projets  s'évanoiii- 
ror.t ,  &  par  conféquent  toutes  leurs  paflïons  s'étein- 
dront. Or  que  faifons-nous  en  penfant  à  la  mort  ? 
nous  anticipons  ce  dernier  jour ,  &  nous  prenons  par 
avance  les  mêmes  fentimens  que  nous  aurons  alors. 
Ceft  ainfi  que  David  ,  jufques  au  milieu  de  la  Cour, 
réprîmoit  toutes  Tes  partions.  Et  de  là  même  cette 
belle  leçon  que  faifoit  l'Apotrc  aux  Corinthiens  :  Lt 
ttms  efl  court  :  réjouijjons^nous  donc  comme  ne  nous 
réjouijfant  pas,  fojfédons  comme  ne  foffédant  ^as  , 
ufons  de  ce  monde  comme  tien  ufant  pas.  p.  8.  16. 

2.  La  penfée  de  la  mort  nous  fait  mettre  des  bor- 
nes à  notre  cupidité.  Nos  partions  font  d'elles-mê- 
mes infatiables  :  mais  pour  vous  apprendre  à  bor- 
ner vos  défirs  ,  je  n'ai  qu'à  vous  adrefler  les  paro- 
les de  TEglife  :  Mémento  ,  homo  :  fouvenez-vous , 
fcomme  ,  que  vous  êtes  pourtiére,  &  que  vous  re- 

^tournerez  en  poufllére.  Ou  je  n'ai  qu'à  vous  faire  la 
^inême  invitation  que  les  Juifs  firent  au  Fils  de 
Dieu  ,  lorfqu'ils  le  prièrent  d'approcher  du  tom- 
beau de  Lazare  :  Veni  &  vide  :  venez ,  &  voyez 
ce  riche  du  monde  ,  ce  Grand  du  monde ,  cete  fem- 
me du  monde  ;  que  font-ils  devenus  ?  "Voilà  com- 
ment tout  finira  pour  vous.  p.  17.  19, 

3.  La  penfée  de  la  mort  nous  réduit  au  grand 
principe  de  la  raodeftie  oui  eft  l'égalité ,  &  nous 
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oblige  à  nous  rendre  juftice  ,  &  à  rendre  aux  autres 
les  devoirs  de  la  charité.  Quand  on  fait  réflexion 
que  la  mort  nous  égalera  tous  ,  on  rabbat  beau- 
coup de  Tes  fiertés  &  de  Tes  hauteurs,  parce  qu'on 
voit  que  d'homme  à  homme  il  y  a  bien  peu  de  dif- 
férence ,  &  l'on  tient  à  l'égard  des  autres  une  con- 
duite plus  équitable  en  les  traitant  avec  plus  de 
douceur  &  plus  d'humanité,  p.  }$.  23. 

II.  Parti  e.  Penfée  de  la  mort ,  régie  infailli- 
ble pour  conclurte  sûrement  dans  nos  délibérations. 
Les  fenfées  des  hommes  font  timides  ,  dit  le  Sage ,  Ù* 
nos  -prévoyances  incertaines.  Nous  ne  f^avons  (ouvent 
fi  nous  prenons  le  bon  parti  par  rappcrt  au  falut,  & 
fi  ce  ne  fera  point  pour  nous  un  lu  jet  de  reproche  à 
la  mort.  Mais  la  penfée  de  la  mort  eft  le  moyen  le 
plus  efficace  &  le  plus  sûr  pour  nous  délivrer  de  ces 
craintes  &  de  ces  incertitudes  affligeantes  ,  puifquc 
c'eft  le  moyen  le  plus  efficace  &.  le  plus  sûr  pour  bien 
conduire  dans  toutes  les  occafions  où  la  ccnfciencc 
&  le  falut  fe  trouvent  engagés.  Comment  cela  î 
I.  parce  que  le  GDuvenir  de  la  m.orr  eft  une  appli- 
cation vive  &  touchante  que  nous  faifons  à  nous- 
mêmes  de  la  fin  derniéic,  qui  doit  ctrc  le  fonde- 
ment de  toutes  nos  délibérations  ;  i.  parce  qu'en 
pratiquant  ce  faint  exercice  de  la  penfée  de  la 
mort  ,  nous  prévenons  ainfi  tous  les  remords  & 
tous  les  troubles  dont  pourroien:  être  fans  cela  fui- 
vies  nos  réfolutions  p.  2j.  25. 

I.  La  penfée  de  la  mort  eil  une  application  vi- 
ve &  touchante  que  nous  nous  faifons  à  nous-mê- 
mes de  la  dernière  fin  ,  qui  doit  être  le  fondement 
de  toutes  nos  délibérations.  Car  la  penfée  de  la 
mort  nous  rappelle  la  penfée  de  l'éternité  qui  la  fuit, 
&  pénétrés  de  cette  penfée  de  l'éternité  ,  nous  ju- 
geons bien  plus  fainement  des  chofes.  p.  16»  28. 

Aufli  les  Payens  dans  les  traités  &  les  négotia- 
tions  importantes ,  tenoient-ils  leurs  confcils  au- 
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près  des  tombeaux  de  leurs  Ancêtres,  comme  s'ils 
n'eulFent  pas  crû  pouvoir  fagement  délibérer  &  ré- 
foudre fans  le  fouvenir  &  la  vue  de  la  mort.  Or 
ce  qu^ils  faifoient  par  fuperilitiori ,  nous  le  devons 
faire  par  religion,  p.  28.  32, 

z.  En  pratiquant  le  faint  exercice  du  fouvenir  de  la 
mort ,  nous  prévenons  tous  les  remords  &  tous  les 
troubles  don:  pourroient  être  fans  cela  fuivies  nos 
réfolutions.  Cet  autre  avanraj^e  eft  une  conféquen- 
ce  du  premier.  Quand  on  le  demande  à  foi-mê- 
me :  quels  fentimens  auiai-je  à  la  mort  de  ce  que 
j'entreprens  aujourd'hui  >  on  entend ,  pour  ainfi  di- 
re ,  au  fond  de  foi-méme  la  réponfe  de  la  mort , 
qui  nous  marque  intérieurement  ce  qui  doit  être 
alors  le  fujet  de  nos  repentirs  ,  &  qui  nous  ap- 
prend à  les  prévenir,  p.  31.  5^. 

III.  Partie  Penféc  de  la  mort,  motif  le  plus  puif- 
fant  pour  nous  infpirer  une  fainte  ferveur  dans  nos 
actions.  C'ePr  de  la  ferveur  de  nos  aélions  que  dépend 
la  fainteté  de  no:re  vie  ;  b:  l'obftacie  au  contraire  le 
plus  commun  à  notre  fan<5lification  ,  c'eft  un  Certain 
fonds  de  lâcheté  ic  de  tiédeur  qui  ne  nous  eft  que 
trop  naturel.  Or  pour  nous  retirer  de  cet  état  de  tié- 
deur, il  n'y  a  qu'a  pcnfer  fouvent,  i .  à  la  proximité 
de  la  mort,  z.  à  l'incertitude  de  la  mort,  p    7^6.  38. 
1.  Proximité  de  la  mort  ,  premier  motif  qui  con- 
fond notre  lâcheté.  Motif  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  tant  propofé  dans  l'Evangile.  Qu'un  Ange  de  la 
part  de  Dieu  vint  nous  appendre  que  nous  mour- 
rons dès  demain  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fit  pour 
fe  préparer.  Or  ce  que  nous  ferions  alors,  pourquoi 
ne  le  faifons  nous  pas  dés  maintenant ,  puifque  dès 
maintenant  nous  pouvons  mourir?  Exemple  du  faint 
Roi  Ezéchias  ,  &  ccnclufîons  qu'il  tiroir  de  la  pro- 
ximité de  la  mort.  Apprenons  de  là  cette  méthode 
fî  folide  ,  de  faire  chaque  adion  comme  fi  c'ctoit 
la  dernière  de  notre  vie.  p.  38.  4^, 
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X.  Inccrticudc  de  la  more ,  fécond  motif  qui 
confond  notre  lâcheté  Quelle  penféc  eft  plus  ca- 
pable de  nous  renouveller  fans  ceiTe  en  efprit,  que 
celle  ci  :  Peut-être  ce  jour  fera-t-il  le  dernier  de 
mes  jours  ?  p.  4^*  49. 

En  quoi  fur  -  tout  nous  fommes  lâches  ,  c'eft 
dans  l'exercice  de  la  pénitence.  Or  rien  ne  doic 
plus  nous  engager  à  faire  promptement  pénitence 
&  à  nous  convertir ,  que  l'incertitude  de  la  mort. 
Mourez  dans  votre  péché  ,  vous  êtes  perdu  j  & 
ù  vous  y  demeurez  encore  ,  que  fçavez  -  vous  fi 
vous  n'y  mourrez  pas  ?  p.  49.  51. 

Autre  Sermon  pour  le  Mercredi  des  Cendres , 
'  fur  la  Cérémonie  des  cendres,  pag.  5*2. 

DIVISION.  Il  faut  par  une  pénitence  foli- 
dement  humble  anéantir  devant  Dieu  l'orgueil 
de  nos  efprits  i  &  c'eft  à  quoi  nous  oblige  la  vue  de 
ces  cendres  ,  qui  font  pour  nous  les  marques  &  com- 
me les  fymbolei  de  la  mort.  i.  Par:ie.  il  faut  par 
une  pénitence  généreufemcnt  auftére  facrifiei  à  Dieu 
la  molleffe  &  la  délicatefle  de  nos  corps  j  c'eft  à  quoi 
nous  engage  l'iruporition  de  ces  cendres  ,  qui  nous 
annoncent ,  ou  plutôt ,  qui  nous  font  ài]x  lentir  l'i- 
névitable nécelTité  de  la  mort,  z  Partie,  p.  y  t.  y8. 
I.  Partie.  Il  faut  par  une  pénitence  folide- 
Bient  humble  anéantir  devant  Dieu  Torgueil  de  nos 
efprits  j  &  c'eft  à  quoi  nous  oblige  la  vue  des 
cendres  qui  font  pour  nous  les  marques  &  comme 
les  fymbolcs  de  la  mort.  L'orgueil  fut  le  premier 
principe  du  péché ,  Sf  c'eft  le  premier  obftacle  à  la 
pénitence.  Mais  pour  humiiier  cet  orgueil  ,  il  n'y  a 
qu'à  faire  remonter  l'homme  à  fon  origine  ,  & 
qu'à  lui  faire  confidérer  fa  fin.  Double  vue  dont  l'E- 
glifc  fc  furc  aujourd'hui  :  car  ea  novs  prcfentant 
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les  cendres ,  elle  nous  avertit  que  nous  fommcs 
cendre  nous  -  mêmes  &  que  nous  retournerons  en 
cendre,  p.  59.  €x. 

Examinons  la  cliofe  plus  en  détail.  Pourquoi  des 
cendres  ;  parce  que  rien  ne  doit  mieux  nous  faire 
comprendre  ce  que  c'eft  que  la  mort  ,  &  l'humilia- 
tion extrême  ou  nous  réduit  la  mort.  Ces  cendres 
nous  apprennent  que  routes  ces  grandeurs  dont  le 
monde  (e  glorifie  ,  ne  font  que  vanité  &  que  men- 
songe. Elles  nous  apprennent  combien  nous  fommes 
înjuftes  ,  quand  nous  afFe<^ons  avec  tant  d'oftenta- 
tion  certaines  diftindions  dans  le  inonde ,  puifquc 
nous  devons  tous  être  un  jour  égalés  &  confondus 
dans  la  cendre.  Elles  nous  apprennent  que  malgré 
les  vaftes  defTcins  que  forme  l'ambitieux  ,  la  more 
le  réduira  bien- tôt  ,  à  quoi  î  à  une  poignée  de  cen- 
dres ,  &c.  p.  6z   ^9. 

Cependant  vous  me  demandez  pourquoi  l'on  nous 
met  ces  cendres  fur  la  tête  ?  c'eft  que  la  tête  eft  le  fiége 
de  la  raifon  ,  &  qu'on  veut  par  la  nous  avertir  que  la 
mort  doir  être  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  nos  réfle- 
xions ,  afin  de  nous  entretenir  dans  cette  humilité 
^ui  eft  déjà  le  commencement  de  la  pénitence,  p.  ^9. 

AufTi  eft-ce  le  fouvenir  de  la  mort ,  qui  de  tout 
tems  a  plus  retenu  les  hommes  dans  l'ordre  ,  &  les 
a  mis  comme  dans  la  néceflTité  d'être  humbles. 
Exemples  de  toutes  les  nations  ,  Grecs  ,  Romains  , 
Juifs ,  &  en  particulier  de  quelques  Princes  Chré- 
tiens, p.  ^9.  72. 

Or  Ibit  pour  les  grands,  foit  pour  les  petits,  quand 
une  fois  l'humilité  ,  par  la  penfée  de  la  mort ,  a  pris 
polTertion  d'un  cœur  ,  il  eft  aifé  d*y  faire  entrer  la 
compondion  de  la  pénitence.  Car  du  moment  que  je 
fuis  difporé  à  m'humilier  ,  je  fuis  difpofé  a  m'accu- 
fer  ,  à  me  condamner ,  à  me  punir  moi-même.  Et 
voilà  pourquoi  l'Eglife  après  nous  avoir  fait  confi- 
dérer  deux  forces  de  cendres  »  celle  de  notre  origine 
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Se  celle  de  notre  conuption  futuie  ,  nous  en  impo(c 
une  troifiéme  ,  fçavoir  ,  la  cendie  de  la  pénitence. 
Car  que  fait  le  pécheur  ,  quand  il  reçoit  aujour- 
d'hui la  cendre  des  mains  du  Prêtre  ?  Il  fe  pré'fentc 
à  Dieu  comme  un  pénitent  humilié  ,  couvert  de 
cendres  ,  &  rélolu  de  fatisfaire  à  fa  juftice.  Et  il 
faut  toujours  reconnoitre  que  ce  fouvenir  de  la 
mort  &i  la  vue  de  ces  cendres  ,  eft  un  admirable 
moyen  pour  préparer  à  la  pénitence  les  pécheurs  les 
plus  orgueilleux.  Exemple  de  faint  Ambroife  &  de 
Thcodofe.  p.  71.  77. 

Mais  combien  de  Chrétiens  ont  reçu  la  cendre 
avec  des  cœurs  ambitieux  &  impénitens  ?  Com- 
bien de  femmes  l'ont  reçue  avec  toutes  les  mar- 
ques de  leur  vanité  ?  Terre ,  terre ,  écoutez  la  voix 
du  Seigneur ,  Cf  humiliez-vous  fous  fa  toute- fuif- 
faute  main.  p.  77.  8  t. 

II.  Partie.  Il  faut  par  une  pénitence  gêné- 
reufement  auftére,  facrifier  à  Dieu  la  molklîe  &  la 
délicateffe  de  nos  corps  j  &  c'eft  à  quoi  nous  engage 
J'impofition  des  cendres  ,  qui  nous  annoncent ,  ou 
plutôt ,  qui  nous  font  déjà  fentir  l'inévitable  néccfTi- 
té  de  la  mort.  Quoique  l'héréfie  en  ait  pu  dire,  il 
n'y  a  point  de  parfaite  pénitence  fans  la  mortifica- 
tion du  corps  j  &  puifque  le  corps  a  part  au  péché, 
il  eft  jufte  qu'il  ait  part  à  la  peine  du  péché.  Or  à 
cette  loi  de  pénitence  s'oppofe  une  autre  loi  que 
nous  portons  dans  nous-mêmes,  qui  eft  l'amour  dé- 
réglé de  nos  corps.  Amour  qui  dans  le  foin  de  no-» 
ire  corps  ,  nous  fait  d'abord  chercher  le  néceifaire  , 
S)L  qui  du  nécelTaire  nous  fait  enfuite  aller  au  com- 
mode ,  du  commode  au  fuperflu  &  du  fuperflu  au 
criminel.  Au  lieu  que  la  vraie  pénitence  nous  fait 
premièrement  renoncer  au  criminel  que  nous  a- 
vouons  nous-mêmes  criminel  ;  de  là  nous  retranche 
le  fuperflu  que  nous  prétendions  innocent  j  enfuite 
nous  prive  même  du  commode  dont  nous  avions  crii 
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ne  nous  pouvoir  paiTer;  enfin  nous  ôte ,  non  pas  le 
nécelTaire  ,  mais  l'attachement  &  l'attention  trop 
grande  au  néceflaire.  Sans  cela  les  Saints  ne  corn- 
prenoient  pas  qu'on  pût  être  pénitent,  p.  8i.  87. 

Confidérons  les  cendres  qu'on  nous  met  fur  la 
tête ,  &  fouvenons-nous  de  la  mort  :  c'eft  aiTez  pour 
nous  déuacher  de  l'amour  de  notre  corps  ;  comment 
cela  ?  en  nous  faifant  connokre  là-delhis  ,  i.  notre 
aveuglement ,  lorfque  nous  idolâtrons  un  corps  qui 
n'eft  que  poufiitre  &:  que  corruption  ,  &  qui  doit 
être  bientôt  dans  le  tombeau  la  pâture  des  vers  5  1. 
notre  injuiiice  :  injuftice  envers  Dieu  ,  d'aimer  plus 
que  lui  un  corps  fujet  à  la  pourriture  5  injuftice  en- 
vers notre  ame  ,  cette  ame  imm.orrelle  ,  de  lui  pré- 
férer un  corps  qui  doit  mourir  ;  injuftice  envers  ce 
corps  même  de  l'expofer  pour  des  voluptés  palTa- 
géres  à  des  foulFrances  éternelles,  p.   87.  90. 

C'eft  ce  qui  a  toujours  produit  dans  les  âmes 
bien  converties  une  fainte  haine  de  leurs  corps  , 
&  ce  qui  a  tant,  de  fois  opéré  dans  le  Chriftianif- 
me  des  miracles  de  converfion.  Exemple  de  faint 
franccis  de  Borgia.  p.  91.  ^i. 

Cette  haine  de  notre  corps  eft  encore  bien  plus 
vive  ,  quand  on  pénétre  dans  le  myftère  de  ces  cen- 
dres que  l'EgUfe  nous  préfente  ,  Se  qu'on  remonte 
à  l'origine  d'une  fi  fainte  pratique  ;  quand  on  pen- 
fe  quelles  en:  toujours  été  le  {ymbole  de  la  péni- 
tence 5  quand  on  confidére  de  quelles  auftérirés  & 
de  quelles  macérations  elles  étoient  accompagnées 
fuivant  les  régies  de  l'ancienne  difcipline.  Si  nous 
entrons  dans  ce  faint  tems  du  Carême  bien  péné- 
trés de  ce  fentiment  ,  le  jeûne  ne  fera  plus  pour 
nous  un  joug  trop  pefant  :  nous  l^entreprendrcns 
avec  joie  ,  nous  le  continuerons  avec  ferveur  ,  dc 
cous  l'achèverons  avec  conftance.  p»  51.  9^» 
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Sermon  pour  le  premier  Jeudi  de  Carême  fur  la. 
Communion,  pag.  5/7. 

DIVISION.  Sans  parler  ici  des  juftes ,  qui  par 
un  vrai  fentimcnc  d'humilité  fc  leconnoiflenc 
indignes  de  recevoir  Jefus-Chriit ,  &  Tans  examinée 
ju {qu'où  c^itç.  humilité  doit  être  portée  ,  &  s*il  eft 
rai(bnnable  qu'elle  aille  jufqu'à  les  éloigner  de  la 
communion  ,  parlons  précifément  des  pécheurs  qui 
peuvent  dire  ,  &  qui  difenc  en  effet  au  Sauveur  du 
monde  avec  plus  de  fujet  que  S.  Pierre  :  Retirez-vous 
de  moi,  parce  que  je  fuis  un  pécheur.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes  •  pécheurs  fincéres  ,  qui  agiflenc  de  bon- 
ne foi ,  &  qui  ne  font  pas  trompés  j  pécheurs  aveu- 
gles ,  qui  ne  fe  connoiiîent  pas  &  qui  fe  trompent 
eux-mêmes  ,  pécheurs  hypocrites  &  diffimulés  ,  qui 
trompent  les  autres.  Or  dans  les  pécheurs  fincéres 
cette  excufe  ,  Je  ne  fuis  pas  digne  ,  eft  une  raifon  , 
mais  il  faut  éclaircir  cette  raifon  :  1.  Partie.  Dans 
les  pécheurs  aveugles  c'eft  un  prétexte  ,  &  il  eft  im- 
portant de  leur  ôter  ce  prétexte  ;  2.  Partie.  Dans  les 
pécheurs  hypocrites  &  difllmulés ,  c'eft  un  abus  & 
même  un  fcandale  ,  &  il  eft  néceflaire  de  combattre 
ce  fcandale  &  cet  abus.  3.  Partie,  p.  97.  104. 

I.  Partie,  Dire  ,  je  ne  communie  pas  parce 
que  je  m'en  crois  indigne,  c'eft  une  raifon  dans  un 
pécheur  fincére ,  qui  ne  lailTe  pas  au  milieu  de  fes 
défordres  de  conferver  le  fonds  de  fa  religion  &  qui 
traite  avec  Dieu  de  bonne  foi  :  c'eft  ,  dis- je  ,  une 
laifon ,  puifqu'en  effet  le  pécheur  ,  tandis  que  fon 
péché  fubfifte  ,  ne  peut  approcher  du  Sacrement  de 
Jefus-Chrift  fans  fe  rendre  coupable  d'un  facrilcge. 
Mais  cette  raifon  a  befoin  d'être  éclaircie  ',  &  cet 
^claircillement  confifte  à  faire  voir ,  que  le  pécheur 
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fans  en  demeurer  là  ,  doit  fe  fouvenir  d'ailleurs  de 
l'obligation  où  il  eft  de  Tortir  au  plutôt  de  Ton  état 
pour  pouvoir  être  admis  à  la  table  du  Seigneur  , 
en  forte  tjuc  la  communion  foit  un  motif  qui  le 
réduife  à  la  néceffité  de  fe  convertir,  p.  104.  loy. 

En  effet ,  il  ne  doit  jamais  féparer  ces  deux  véri- 
tés" :  l'une  ,  que  J.  C.  nous  commande  de  manger  fa 
chaire  3c  l  autre  ,  qu'il  nous  défend  de  la  manger  in- 
dignement. Si  le  pécheur  s'attache  à  l'une  de  ces  vé- 
rités fans  y  joindre  l'autre  ,  il  s'égare  &  il  fe  perd  : 
mais  s'il  Icîî  embralfe  toutes  deux,  il  commence  à 
entrer  dans  la  voie  de  Dieu,  Car  voici  comment  il 
raifonne  :  Je  ne  puis  communier  avec  mon  péché  ; 
Jefus-Chriil  néanmoins  m'ordonne  de  communier  : 
il  faut  donc  que  je  quitte  mon  péché  ,  afin  de  fatis- 
faire  tout  enfcmble  &  à  l'oblif^ation  de  communier 
&:  à  i'obligadon  de  bien  communier,  p.  105.  ic8. 

Or  comme  le  pécheur  doit  fe  parler  de  la  forte 
à  lui-même  ,  c'eft  ainfi  que  doivent  lui  parler  les  mi- 
niilres  de  î'Evaneile.  C'eft  le  langage  qu'ont  tenu 
les  Pères  ,  far-tout  S.  Chryfoftome  &  S.  Auguftin. 
Cependant  pour  avoir  féparé  deux  vérités  qu'on  ne 
devroit  jamais  propofer  l'une  fans  l'autre  ,  vcici  les 
deux  écueils  où  l'efprit  du  fiécle  a  conduit.  Pour- 
vu qu'on  perfuade  à  un  pécheur  d'approcher  des 
autels  ,  on  croit  avoir  beaucoup  gagné  -,  &  d'ail- 
leurs ,  pourvu  qu'on  faite  entendre  à  un  pécheur 
qu'il  n'y  a  point  de  communion  pour  lui  ,  tandis 
qu'il  ePc  dans  l'habitude  de  fon  péché  ,  on  penfe 
avoir  tout  fait.  De-lâ  les  uns  abufent  de  la  com- 
munion ,  &  les  autres  l'abandonnent,  p.  108.  119. 

II.  Partie.  Dire ,  je  ne  communie  pas  parce 
que  je  m'en  crois  indigne  ,  c'eft  un  prétexte  dans 
les  pécheurs  aveugles ,  qui  fe  flattant  d'avoir  de  la 
religion  fe  trompent  eux-mêmes  ,  &  il  eft  impor- 
tant de  leur  ôtcr  ce  prétexte.  Prétexte  d'un  prétendu 
refped  ,  à  quoi  j'oppofe  trois  réflexions  î  i.  c'eft  un 
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■vain  refped  ;  %.  c'eft  un  faux  rerpe(5l  j  3.  c'eft  un 
refpeift  qui  n'a  nulle  conformité  avec  celui  qu'ont 
fait  paioître  les  vrais  Chrétiens  ,  quand  ils  fe  font 
féparcs  du  Sacrement  de  Jefus-Chrifb  feloia  les  ré- 
gies &  l'efprit  de  l'Eglifc.  p.  119.  izo. 

I.  Vain  refped:  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'opère 
rien.  Si  c'étoit  un  refped^  folide  &  chrétien  ,  on 
travailleroic  donc  à  fe  mieux  difpofer  ,  &  à  fe  ren- 
dre digne  de  Jefus  Chrift.  Mais  on  coiiferve  tou- 
jours le  même  arrachement  au  monde  ;  &  fous  cecte 
apparence  de  refped  ,  on  couvre  un  amour  du  mon- 
de dont  on  ne, veut  point  fe  déprendre  &  qui  fait 
reiioncer  au  Sacrement,  p.   12.0.   ix6, 

1.  Faux  refpeâ: ,  parce  qu'il  n'eft  pas  accompagné 
de  deux  conditions  elientielles  qu'il  doit  avoir  5 
l'une  eft  la  douleur  j  l'autre  ,  le  déiir.  Douleur  d'être 
féparé  du  corps  de  Jefds-Chrill:.  Délïr  de  recevoir 
Jelus-ChriO.  Car  le  refpeâ:  peut  bien  m'engagcr 
quelquefois  à  me  retirer  de  la  communion  :  mais 
il  ne  doit  jamais  éteindre  en  moi ,  ni  même  dimi- 
nuer le  délir  de  la  communion.  Ain(i  le  compre- 
noient  les  premiers  fidèles,  p.   116.   131. 

3.  Refpedl ,  qui  n'a  nulle  conformité  avec  celui  des 
premiers  fiécles  de  l'Egliie.  Car  dans  ces  fiécles  flo- 
rilfans  du  Chriftianifme  ,  tandis  qu'un  pécheur  de- 
meuroit  féparé  du  corps  de  J.  C.  il  étoit  dans  les 
exercices  d'une  pénitence  laboricufc  à  laquelle  il  fe 
condamnoit  :  mais  toute  la  pénitence  d'un  mondaia 
fe  termine  à  ne  plus  communier,  p.  131.  134. 

III.  Partie.  Dire  ,  je  ne  communie  pas  parce  que 
je  m'en  crois  indigne  ,  c'eil:  dans  les  pécheurs  hypo- 
crites &:  diflimulcs.un  abus  &  même  un  fcandalc. 
N'eft-il  pas  étrange  que  tant  de  gens  engagés  dans 
les  plus  honteux  défordres ,  ayrnt  paru  les  plus  zélés 
à  déclamer  contre  la  fréquentation  du  Sacrement  de 
nos  aucels  ?  Ce  zc!e  peut  partir  d'un  bon  principe 
dans  de  vrais  fidèles  :  mais  d'où  peut-il  venir  dans 
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^cs  libertins  ,  fi  ce  n'eft  de  quelque  intérêt  partictt- 
lier  qu'ils  y  envifagent  ?  Que  prérendent- ils  donc  l 
fe  merrre  en  pofTefîion  d'être  libertins  &  d'abandon- 
ner les  Sacremens  avec  impunité  ,  &  ménie  en  quel- 
que manière  avec  honneur.  Or  je  prétends  que  ce 
langage  qu'ils  tiennent  eft  un  fcandale  ,  puifqu'il 
va  a  deux  chcfcs  également  pcrnicieures  ;    i.  à  dé- 
crier indifféremment  les  bonnes  oC  les  mauvaifes 
communions  5  ;.  à  détourner  les  âmes,  non-feule- 
ment de  la  communion  ,  mais  univerfellement  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  faint  dans  la  religion,  p.  134. 138. 
I.  Je  dis  à  décrier  indifféremment  les  bonnes  & 
les  mauvaifes  communions.  S'il  efl;  toujours  dange- 
reux en  blâmant  la  fauffe  piété ,  de  décréditer  la 
vraie  ,  beaucoup  plus  l'eft-il  de  la  part  d'un  liber- 
tin qui  fe  foucie  peu  de  confondre  l'une  avec  l'au- 
tre ,  &  qui  n'attaque  Tune  que  parce  qu'il  eft  fe- 
crétement  ennemi  de  l'autre,  p.  138.  141. 

1.  Je  dis  à  détourner  les  âmes  non-feulement  de 
la  comimunicn  :  mais  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faine 
dans  la  religion.  Car ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  fup- 
pofé  ce  principe  d'une  humilité  mal  conçue  ,  il  fau- 
dra tout  quitter.  Vous  n'êtes  pas  digne  de  com- 
munier,  dites -vous:  &  êtes  -  vous  digne  d'entrer 
dans  le  temple  de  Dieu  ?  étes-vous  digne  d'enten- 
dre la  parole  de  Dieu  ?  p.  141.  144. 

Sermon  pour  le  premier  Vendredi  du  Carême  , 
fur  l'Aumône  ,  pag.  145. 

DIVISION    Précepte  de  l'aumône,   i.  Par- 
tie. Matière  de  Tauraône  ,   1.  Partie.  Ordre 
de  raumône,  3     Partie,  p.  14).  150. 

I.  Partie.  Il  y  a  un  précepte  de  l'aumône. 
Preuve  :  Dieu  au  jugement  dernier  ,  comme  il  eft 
exprefîément  marqué  dans  l'Evangile ,  condamnera 
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les  reprouvés  pour  r>'avoir  pas  fait  l'aumône.   Or 
ÏDieu  ne  réprouvera  jamais  les  hommes  pour  avoir 
omis  de  fimples  conteils.  p.  i  fo.  151. 

Sur  quoi  eft  fondé  ce  précepte  de  l'aumône  î  r. 
fur  la  fûuveraineté  de  Dieu  j  2,  fur  l'indigence  da 
pauvre»  p.   151     151. 

I.  Souveraineté  de  Dieu  ,  premier  fondement  fur 
quoi  Cil  établi  le  précepte  de  l'aumône.  Dieu  eft  le 
fouverain  maître  de  vos  biens  ,  &  par  conféquenc 
vous  lui  en  devez  le  tribut.  Or  ce  tribut,  il  ne  veut 
pas  le  recevoir  par  lui  même  :  mais  il  l'alFede  aux 
pauvres.  L'aumône  n'eft  donc  pas  feulement  un  de- 
voir de  charité  à  l'égard  des  pauvres  ,  mais  un  de- 
voir de  dépendance  à  l'égard  de  Dieu.  p.  15a.  154. 

De-là  même  fuivent  encore  deux  autres  confc- 
quenccs.  La  première  ,  qu'il  eft:  effentiel  à  l'aumône 
d'être  faite  dans  un  fentim^ent  d'humilité  ,  puifque 
c'eft:  un  aveu  que  l'homme  fait  à  Dieu  de  fa  dépen- 
dance. Exemple  d'Abraham.  La  féconde,  que  l'aun^ô- 
ne  doit  être  proportionnée  aux  biens  &  à  leur  quan- 
tité :  car  Dieu  exige  de  vous  ce  tribut  félon  toute  l'é- 
tendue de  votre  pouvoir.  Quel  eft  néanmoins  le  dé- 
fordre  ?  c'eft  qu'on  méfurc  tout  ,  hors  l'aumône ,  far 
le  pied  de  fes  revenus.  On  veut  être  fervi  ,  nourri , 
vêtu  ,  logé  ,  meublé  à  proportion  de  fes  biens ,  & 
fcuvent  bien  au  de-là.  Il  n'y  a  que  l'aumône  où  l'on 
ne  fe  pique  de  nulle  proportion,  p.  154.  160. 

z.  Indigence  du  pauvre  ,  fécond  fondement  fur 
quoi  eft  établi  le  précepte  de  Taumône.  Vous 
êtes  obligés  de  pourvoir  aux  néccflités  des  pauvres  , 
par  titre  de  juftice  &  par  titre  de  charité.  Titre 
de  juftice  ,  puifque  Dieu  ne  vous  a  pas  fait  riches 
précifément  pour  vous-mêmes  ,  mais  pour  les  pau- 
vres. Titre  de  charité  :  ces  pauvres  ,  ce  font  vos 
frères,  p.   1^0    i(j$. 

Au  refte  ce  devoir  ne  regarde  pas  feulement  l'ex- 
trême néccffité  des  pauvres  ,  mais  même  les  nécef- 
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fîtes  communes.  Autrement ,  Jefus-Chiift  en  con- 
damnant un  jour  tant  de  réprouvés  ,  ne  prendroit 
pas  pour  le  fujet  capital  &  univerfel  de  leur  ré- 
probation l'oubli  des  pauvres.  Car  y  a-t-il  tant  de 
riches  aiiez  durs  pour  abandonner  un  pauvre  dans 
rcxnéme  néccfTité  ,  &  y  a-t-il  tant  de  pauvres  dans 
un  tel  befoin  ?  p.    164.  165. 

Malheur  à  vous  ,  riches  ,  parce  que  votre  opu- 
lence a  prefque  toujours  l'un  de  ces  deux  effets  , 
ou  de  vous  rendre  plus  avares  ,  ou  de  vous  ren- 
dre plus  fenfuels.  Deux  principes  de  votre  indifié- 
xence  pour  les  pauvres,  p.  16 <^.  157. 

II.  Partie.  Matière  de  l'aumône  :  c'eft  le  fu- 
perfiu  des  riches.  Ainfi  l'enfcigne  faim  Paul  ,  & 
après  lui  les  Pères  ,  fur-tout  S.  Ambroife  &  S.  Tho- 
mas. Or  en  cela  paroît  la  providence  de  Dieu  &  fà 
miféiicorde  à  l'égard  des  riches  :  car  s'il  leur  étoit 
permis  de  garder  leur  fupeifiu  ,  ce  fuperflu  feroit  un 
des  pics  grands  obRacles  de  leur  falut.  p.  i  67.  171. 

Mais  Qu'eft-ce  que  ce  fuperflu  ?  Sous  ce  terme  de 
fuperflu  la  Théologie  comprend  tout  ce  qui  n'eft 
point  nécelfaire  à  l'état.  Mais  de-là  naiilent  mille 
prétextes  :  car  félon  les  riches  tout  ce  qu'ils  ont  eft 
néceilaire  à  leur  état.  A  quoi  je  réponds  qu'il  faut 
examiner  deux  chofes  î  1.  quel  efi:  cet  état  5  2.  ce  qui 
efl:  néc<;flaire  dans  cet  état.  Quel  eft  cet  état  ?  eft-cc 
im  état  fans  bornes  ,  &  qui  ne  foit  fondé  que  fur  les 
vaftes  idées  de  votre  orgueil  &  de  votre  cupidité  :  fi 
cela  eft  ,  je  conviens  que  vous  n'avez  point  de  fu- 
perflu ;  mais  étant  Chrétien  peut-on  apporter  une 
telle  cxcufe,  &  fl  ces  états  étoient  autorifés ,  que  de-- 
Tiendroit  le  précepte  de  l'aumône  ?  De  plus  ,  quand 
votre  état  feroit  tel  que  vous  l'imaginez  ,  j'appelle 
au  moins  fuperfla  ,  ce  qui  vous  eft  ,  non-feulcmenc 
inutile,  mais  même  préjudiciable  5  c'eft-à-dire  ,  ce 
qui  fcrc  à  entretenir  vos  déréglemens ,  vos  débau- 
ches 3  vos  piaifirs    honteux  ,  vos  dépenfcs  excefli- 
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ves  ,  vos   vanités  &:  votre  luxe.  Retranchez  tout 
cela,  &  vous  aurez  du  fiiperllu.  p.  17!.   i74* 

Mais  ne  puis-je  pas  me  fervir  de  ce  fuperflu  pour 
aggiandir  mon  état  ?  écoutez  ma  réponfe.  Il  eft  conf- 
iant d'abord  que  ce  dédr  de  s'aggrandir  eft  criminel 
dans  un  Bcncficier  ,  dont  tout  le  fuperflu  appartient 
aux  pauvres.  Eft-il  également  criminel  dans  tous  les 
autres?  non  ,  mais  prenez  garde  aux  conditions  re- 
quifes.  Je  veux  qu'il  foit  permis  d'aggrandir  vo- 
tre état  ,  m.ais  Iclon  les  loix  de  votre  religion  » 
mais  en  forte  que  vous  vous  conteniez  dans  les  bor- 
nes d'une  modeilie  raifonnable  ,  &  pourvu  que  vos. 
aumônes  gro/îlilent  à  proportion  ,  &  que  vous  po- 
siez pour  principe  qu'elles  font  une  partie  eirentielie 
de  votre  état,  p    174.  17^. 

Ne  dites  point  que  vous  avez  une  famille  &  des 
enfans  à  pourvoir  ;  vous  ne  devez  pas  pour  cela; 
abandonner  les  membres  de  Jefus-Chrift.  D'ailleurs, 
dit  faint  AuguHin  ,  rec^ardez  ce  pauvre  comme  un 
enfant  de  furcroît  dans  votre  maifon.  Ne  dites 
point  que  les  te  ras  font  mauvais  :  s'ils  le  fonc- 
pour  vous,  combien  le  font-ils  plus  pour  les  pau-- 
vres  ?  or  à  qui  eft-ce  d'aHlfter  ceux  qui  fouffrent 
plus  ,  finon  à  ceux  qui  fouffrent  moins  ?  p.  17).  181. 

Souvenez  -  vous  qu'il  faudra  ^perdre  à  la  morn 
ce  fuperflu.  Souvenez  -  vous  que  rien  n'engagera 
plus  Dieu  à  verfer  far  vous  fes  bénédiûions  teni- 
porelles  ,  qu'un  faint  ufage  de  vos  biens  en  faveur 
des  pauvres    p.  181.   i8x. 

III.  Partit-.  Ordre  de  l'aumône,;  t.  par 
rapport  aux  pauvres,  à  qui  l'aum-ône  eft  diic  ;  x. 
par  rapport  aux  riches  ,  à  qui  Taumône  eft  coni- 
niandce.  p.    i8i.   1  84. 

1.  Par  rapport  aux  pauvres,  à  qui  l'aumône  eft: 
due.  L'aumône,  ou  du  moins  la  volonté  de  faire 
l'aum.ône  doit  être  univerfelle  &  s'étendre  à  tous 
les  pauvres  ,  puifqu'ils  fonc  tous  les  membres  àvt 
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même  corps  ,  qui  eft  Jefus-ChriO:.  Ce  n'eft  pas  néan- 
moins qu'ir  n'y  aie  la-delfus  certains  égards  à  a- 
^oir  ,  ôc  c]u'on  ne  paiile  préférer  les  proches  ,  les 
domciliques  ,   &c.  p.   184.    187. 

1.  Par  rapport  aux  riches  ,  à  qui  l'aumône  eft  com- 
mandée. Cinq  régies  :  i.  que  Taumône  foie  faite  d'un 
bien  propre  ,  &  non  d'un  bien  d'autrui  :  i.  que  l'au- 
mône de  juftice  l'emporte  fur  l'aumône  de  pure  cha- 
rité :  3.  que  les  aumônes  ne  foient  point  jettées  au 
hazard  ,  mais  données  avec  mefure ,  avec  réflexion  ,. 
avec  choix  :  4.  que  les  aumônes ,  pour  le  bon  exem- 
ple ,  foient  publiques  ,  quand  il  eft  conftant  &  pu- 
blic que  vous  polfedez  de  grands  biens  :  5.  qu'on 
falfe  l'aumône  dans  le  tems  on  elle  peut  être  utile 
pour  le  fa  lut  ,  fans  attendre  à  la  mort  ni  après  la 
iriorc.  Ce  n'eft  pas  que  je  condamne  l'ufage  d'ordon- 
ricr  des  aumônes  à  la  mort  :  mais  enfin  toutes  les  au- 
mônes qu'on  fera  pour  vous  après  votre  mort  ,  ne 
"VOUS  fauveront  pas  ,  li  vous  êtes  mort  dans  le  péché^ 
<iu  lieu  que  vos  aumônes  pendant  la  vie  vous  attire- 
ront des  grâces  de  converlion  p    187.  194. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  première  Se-- 
.  maine  ,  Jitr  les  Tentations,  pag.   195. 

Dî  V  I  s  T  o  N.  Deux  fortes  de  tentations  :  les 
unes  volontaires  ,  les  autres  involontaires.  Or 
dansjcs  tentarions  volontaires ,  en  vain  efpérons- 
3301IS  le  fecours  de  Dieu  ,  fî  nous  ne  fortons  de  l'oc- 
c^fion  ,  &  nous  ne  devons  point  alors  nous  promet- 
tje  une  pjrace  de  combat  ,  mais  une  grâce  de  iuite  5 
I.  Parrie.  Dans  lès  tentations  involontaires  ,  en 
vain  efpéronç-ncus  une  grâce  de  combat  ,  û  nous 
ne  fommes  en  effet  réfolus  à  combattre  nous-mê- 
m^-s  ,  &  fur- tout  comme  Jefjs-Chrift  rar  la  mor- 
tlÊc^tion  de  la  chair  ^  z.  Partie,  p.  i^s*  ^®^» 
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I.  Part  i  e.  Dans  les  tentations  volontaires  en 
vain  eTpérons-nous  le  fecours  de  Dieu  ,  fi  nous  ne 
fortons  de  l'occafion  ,  &  nous  ne  devons  point  alors 
nous  promettre  une  giace  de  combat ,  mais  une  grâ- 
ce de  fuite.  Il  ne  nous  eft  jamais  permis  d'expofer 
notre  falut  :  or  c'eft  rexpofer  que  de  nous  engager 
téméiairemcnt  dans  la  tentation.  Je  prétends  qu'un 
Chrétien  alors  ne  doit  point  attendre  les  fecours  de 
grâces  préparés  pour  la  combattre  &  pour  la  vain- 
cre. Par  quel  titre  les  prétendroit-il  ?  par  titre  de 
juftice  ?  ce  ne  feroient  plus  des  grâces  :  par  titre 
de  fidélité  ?  Dieu  ne  les  lui  a  point  promis  :  par 
titre  de  miféricorde  ?  il  y  met  un  obRacle  volon- 
taire ,  &  il  fe  rend  abfolument  indigne  des  mifé- 
ricordes  divines,  p.  ^0l.  204. 

Ncn-(eulcment  l'homme  ne  peut  préfumer  alors 
d'avoir  ces  grâces  viélorJeufcs  ,  mais  il  doit  même 
s'aHliier  que  Dieu  ne  les  lui  donnera  pas  :  pourquoi  l 
parie  que  Dieu  nous  a  fait  pofitivement  entendre 
qu'il  laifleroit  périr  celui  qui  fe  feroit  volontaire- 
ment jette  dans  le  péril.  Quand  ce  fera  une  raifoa 
légitime  qui  vous  y  conduira  ,  le  Seigneur  ne  vous 
manquera  pas.  Et  certes  ,  reprend  faint  Bernard  ,  (î 
Dieu  éîoit  toujours  di^^ofé  a  combattre  pour  nous 
quand  il  nous  plaît  &  par-tout  où  il  nous  plaît ,  les 
Saints  fe  feroient  bien  trompés  ,  lorfqu'ils  s'éloi- 
gnoient  tant  du  commerce  du  monde,  p.  204.  iro, 

/■lions  ;ufqu'au  principe.  Pourquoi  Dieu  rcfufe-» 
t-il  fon  fecours  à  un  péclieur  qui  s'expofe  à  la  tenta- 
tion. C'eft  ,  dit  TertullJen  ,  pour  l'honneur  de  fa 
grâce ,  &  afin  ou'elic  ne  ferve  pas  de  prétexte  à  no- 
tre témérité.  C'eft  encore  pour  punir  notre  préfomp- 
tion  Car  s'engaoer  dans  la  tentation  ,  c'eft  tenter 
Dieu-méme  ,  &:  ce  péché  ne  peut  être  mieux  puiii 
que  par  l'abandon  de  Dieu.  p.  zio.  zii. 

C'eft  ,  dis- je  ,  tenter  Dieu  en  trois  manière?  :  t. 
Par  rapport  à  fa  toute-puilfance  ,  en  lui  demandant 

A  a  vj 
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un  miracle  fans  nccelTicé  :  i.  Par  rapport  a  fa  mifé- 
licorde  ,  en  l'étendant  au  de-là  des  bornes  où  il  a 
plu  à  Dieu  de  la  renfermer  :  3.  Par  liypocrifie  ,  en 
voulant  ufer  de  diffimulation  avec  Dieu  ,  &  le  priant 
de  bouche  qu'il  vous  délivre  de  la  tentation  >  lorf- 
^u'cn  effet  vous  vous  en  approchez,  p.  112.  217. 

Mais  ,  dites-vous ,  la  Ccnr  eft  un  féjour  de  tenta- 
tions, &  de  tentations  prefque  infurmontables.  J'en 
conviens  :  mais  pour  qui  l'eil-eile  ?  pour  ceux  qui  y 
font  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  &  fans  y  être  appelles 
de  Dieu.  Si  vous  y  êtes  par  la  vocation  de  Dieu  ,  les 
tentations  de  la  Cour  ne  feront  plus  des  tentations 
invincibles  pour  vous  :  car  Dieu  vous  défendra. 
Mais  d'oii  vient  encore  fouvent  le  mal  ?  c'eft  qu'à  la 
Cour  où  le  devoir  vous  arrête  ,  vous  allez  bien  au 
de-îà  du  devoir.  Comptez-vous  parmi  vos  devoirs 
rnnt  de  mouvemens  &  tant  d'intrigues  ?  Difons 
quelque  choie  de  plus  particulier  :  comptez-vous  par- 
mi vos  devoirs  tel  attachement  qu'il  faudroit  rom- 
pre ,  tant  d'aHîduités  auprès  d'une  telle  perfonne  qu'il 
ne  faudroit  plus  voir?  Je  ne  puis,  répondez-vous  , 
m'éloigner  d'elle.  Vous  ne  le  pouvez  ?  mais  mainte- 
nant que  le  bruit  de  la  guerre  commience  à  fe  répan- 
<ire ,  cette  féparation  vous  fera-t  elle  impofiîble  , 
lorfqu'au  premier  ordre  du  Prince  il  faudra  marcher, 
&  que  l'honneur  vous  appellera?  p.  117.  114. 

II.  Partie.  Dans  les  tentations  involontaires , 
en  vain  aurons-nous  une  grâce  de  combat  ,  fi  nous 
jne  fommes  réfolus  à  combattre  nous-mêmes  ,  & 
fur-tout  par  la  mortification  de  la  chair.  Car  la  grâ- 
ce ne  nous  eH:  donnée  ,  ni  ielon  notre  choix  ,  ni  fé- 
lon notre  goût  ;  mais  dans  un  certain  ordre  établi 
de  Dieu  ,  hors  duquel  elle  demeure  inutile  &  fans 
fruit.  D'où  je  tire  trois  conféquences.  p.  214.  125. 

Première  conféquence  '■  dans  les  tentations  même 
néceffaires  ,  Dieu  veut  que  nous  uiions  de  fes  grâ- 
ces conformément  à  l'état  où  il  nous  a  appelles.  On 
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notre  ctar ,  en  qualité  de  Chrétiens  ,  cfl  un  état  Je 
guerre  ;  d'une  guerre ,  dis-jc ,  continuelle  de  rcfprit 
contre  la  chair.  Ainii  faire  fonds  fur  la  grâce  dans 
les  tentations  ,  fans  être  déterminé  à  rélifter  &  à 
combattre  ,  c'eft  oublier  ce  que  nous  fomrnes  6C 
Te  figurer  une  grâce  imaginaire,  p.  r\$    iiy. 

Seconde  conféquence  !  la  première  maxime  en  ma- 
tière de  guerre  ,  eft  d'aiToiblir  Ion  ennemi.  Or  notre 
ennemi ,  dit  S.  Paul ,  c'eft  notre  chair  ,  cette  chair 
efclave  de  la  concupifcencc.  Il  faut  donc  la  dompter 
par  la  mortification  ,  conclut  faint  Chryfoftome ,  iî 
nous  voulons  que  la  grâce  triomphe  de  la  tentation. 
Aulli  commeiit  les  Saints  ont-ils  combattu  la  tenta- 
tion.'^ par  la  mortification  de  la  chair.  Exemples  de 
David  ,  de  S.  Paul ,  de  S.  Jérôme  ,  de  tant  de  foli- 
taires  ,  cntr'autres  de  Jean-Baptifte.  p.  127.  355. 

Troifiéme  conféquence  :  TEglife  a  fpécialement 
déterminé  cette  mortifîcatioa  de  la  chair  ,  au  jcfi- 
ne  du  Carême.  Mais  qu'eft-il  arrivé  ':  les  Hérétiques. 
fe  font  déclarés  contre  le  commandement  de  Î'E- 
glife.  De  faux  Catholiques  ,  libertins  &  fans  conf- 
cience ,  ont  renoncé  hautement  &  renoncent  enco- 
re tous  les  jours  à  une  pratique  fï  utile.  Parmi  mê- 
me ce  petit  nombre  de  fidèles  qui  rcfpedent  le  pré- 
cepte de  l"Eglife  ,  combien  tâchant  à  en  éluder  1  o- 
blig;ation  par  de  vaines  difpenfes  ?  Je  dis  vaines 
difpenfes  :  car  i.  il  femble  que  ces  difpenfes  foienr 
attachées  à  certains  états ,  &  non  point  aux  perfon- 
nes  ;  marque  infaillible  que  la  néceificé  n'en  eft  pas 
la  régie  ,  x.  ceux  qui  (e  croyent  plus  difpenfes  du 
jeûne  ,  ce  font  ceux -mêmes  à  qui  le  jcirne  eft  plus 
facile  j  tant  de  riches  chez  qui  tout  abonde  \  ^* 
ceux  qui  cherchent  plus  à  s'exempter  du  jeûne  ,  ce 
font  ceux  à  qui  le  jeûne  eft  plus  néceffaire  5  pé^ 
cheurs  de  longues  années,  p.  155.  140. 
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Sermon  four  le  Lundi  de  la  première  Si 
fur  le  Jugement  dernier,  pag.  2^ 

1"^  I  V  I  s  I  o  N,  Nous  avons  dès  maintenant  dans 


Semaine^ 
I. 


la  vie  deux  fortes  de  jugemens  à  fubir  ;  ceux 
c]ue  les  hommes  fcnc  de  nous  ,  &  celui  cjue  nous 
faifons  de  nous-mêmes.  De-là  je  cire  deux  coii- 
je6lures  de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu.  En 
deux  mots  ;  le  monde  nous  juge  ,  &  combien  crai* 
gnons-ncus  les  jugemens  du  monde  ?  premier  pré- 
jugé de  la  rigueur  du  jugcm.ent  de  Dieu  j  i.  Par- 
tie. Nous  nous  jugeons  nous-mêmes  ,  &  rien  ne 
nous  trouble  davantage  que  ce  jugement  de  no- 
tre confcience  ;  fécond  préjugé  de  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieu;  i    Partie,  p.  141.   145. 

I.  P  A  K  T  I  f:.  Nous  craignons  les  jugemens  du 
monde  ,  &  nous  en  daignons  fur  tout  -,1.  la  vé- 
rité ;  2.  la  liberté  ;  3  la  fincérité  ;  4.  la  févéri- 
té  ;  5.  l'uniformité.  Tout  cela,  autant  de  conjec- 
tures de  l'ex-réme  rigueur  du  jugement  de  Dieu  , 
&  autant  d'épreuves  fenfîbles  par  où  Dieu  femble 
déjà  nous  y  difpofer   p.  145.  i4t6. 

Quelque  force  d'efprit  que  nous  afFecflions ,  nous 
craignons  les  jugemens  du  monde  De-là  vient  que 
nous  fcmm.es  fi  mortifiés  quand  la  cenfure  du  m:on- 
de  nous  attaque  perfonnellement.  Or  cette  crainte 
des  jugemens  des  hommes  doit  nous  élever  à  la 
crainte  du  jugement  de  Dieu.  Car  nous  devons  nous 
dire  à  nous  mêmes  :  fi  je  crains  tant  d'être  cenfure 
par  des  hommes  foibies  comme  moi  ,  que  fera-ce 
d'être  ccndam^né  par  un  Dieu  infiniment  au-de/Tus 
de  m.oi  ?  Il  eft  vrai  qu^  S.  Paul  difoit ,  Teu  m'im^ 
forte  que  le  tronde  me  jiipre  :  mais  il  n'appartcnoic 
^u'à  S.  Paul  de  parler  ainfi.  p.  24^.   250. 

I.  Mais  que  craignons-nous  fur -tout  4aiis  Ic5 
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jugemens  des  hommes  ?  la  vérité  Des  calomnies; 
qu'on  invente  contre  nous  ,  nous  touchent  moins  , 
parce  que  nous  avons  de  quoi  les  confondre.  Ain- 
fî  dans  le  jugement  de  Dieu  ce  qu'il  y  aura  plus  à 
craindre  pour  nous  ,  c'efl  fa  vérité  j  cette  vérité 
qui  nous  convaincra  ,  en  forte  que  nous  n'aurons 
lien  à  répondre,  p.   250.  153. 

2.  Comme  nous  craignons  la  vérité  des  jugemens 
du  monde  ,  nous  n'en  pouvons  foufFrir  la  liberté. 
Mais  fuffions-nous  encore  mille  fois  plus  grands  que 
nous  ne  fommes,  on  ne  nous  épargnera  pas  5  &  plus 
même  nous  ferons  grands ,  moins  on  nous  épargne- 
ra» Or  qu'eft-ce  que'cela ,  fmon  le  jus;ement  de  Dieu 
çn  figure?  Si  par  l'ordre  de  Dieu  &  ufant  des  connoif- 
fances  &  de  la  liberté  qu'il  me  donneroit ,  je  venois 
à  révéler  ici  les  confcienccs  :  fi  j'entreprenois  fans 
égards  certains  de  mes  Auditeurs,  £<:  que  je  leur  nlfe 
cmiyer  l'opprobre  de  je  ne  fçais  combien  de  crimes 
qu'ils  tiennent  cachés  dans  les  ténèbres  ,  ils  en  mour- 
roient  de  dépit  &  de  chagrin.  Telle  eft  l'abfolue  & 
impérieufe  liberté  avec  laquelle  Dieu  condamnera 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  monde  j  &  c'eft  à 
vous,  Puilfansdu  ficcle  ,  à  y  penfer.  p.  25?.  158. 

3.  Non-feulement  nous  craignons  la  vérité  &  la 
liberté  des  jugemens  du  monde:  mai5  nous  n'en  pou- 
vons pas  plus  fupportcr  la  fmcérité.  Un  ami  fîncérc 
&  fidèle  ,  à  force  d'être  fidèle  &  fincérc  ,  nous  de- 
vient odieux.  Appliquons  ceci  aux  jugemens  de 
Dieu.  Nous  voulons  qu'un  ami ,  lorfqu'il  s'agit  de 
certaines  vérités  fàcheufes  ,  ait  foin  ,  en  nous  les 
difant ,  de  les  adoucir  &  de  nous  y  préparer.  Mais 
Dieu  fans  adouciffcmcut ,  fans  déguifemenr  ,  noa^S- 
fera  voir  la  vérité  toute  nue    p.  258,  261. 

4.  Ce  qui  nous  fait  encore  tant  craindre  les  juge- 
mens des  nommes  ,  c'eft  leur  févérité.  Car  nous  (ça- 
vons  que  le  monde  ne  pardonne  rien.  Or  fi  les  ju2;e- 
fiicnsdes  hommes  font  û  févéres, apprenons  quel  fer» 
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€c  jugement  fans  miféricorde  dont  Dieu  nous  mena- 
ce, l^oca  mmen  ejtts  Abfque  rnijtricordia.  p.  z^i.  26:5. 
5.  Ce  cju'il  y  a  ci'infoutenable  dans  la  cenfure  dii 
inonde  ,  c'eft  qu'elle  foit  générale  ,  &  que  par  fon 
uniformité  elle  devienne  conrre  nous  un  ju2;ement 
public.  Or  le  pécheur  au  jugement  de  Dieu  fe  verra 
condamné  de  tout  l'univers  ;  Et  piignahit  cum  illo 
or'bis  terrarum   contra  injenfatos,  p.  163.  166. 

Concînfion.  Pour  nous  prépafer  au  jugement  de 
Dieu  ,  profîrons  des  ju:;emens  du  monde  lorfque 
le  monde  condamne  nos  défordres.  p.  16 6.  165». 

II.  P  A  Pv  T  î  E.  Nous  nous  j  jgeons  nous-mêmes  ; 
te  rien  ne  nous  trouble  davantage  que  ce  jugement 
lecret  &  donieltique  de  notre  confcience.  Nous  a- 
vons  chacun  une  confcience  :  dans  les  uns  confcien- 
ce droite  ,  que  Dieu  nous  a  donnée  :  dans  les  autres 
fauife  ccnicience  ,  dont  nous  femmes  nous-mêmes 
les  auteurs.  Or  de  l'une  &  l'autre  ,  ou  plutôt  des  re- 
proches &  des  anxiétés  de  Tune  &  de  l'autre  ,  ti- 
rons un  nouveau  préjugé ,  mais  sur  &  infaillible  ^ 
du  jugement  de  Dieu.  p.  x6<).  170. 

I.  Confcience  droite  ,  qui  fans  autre  loi  fuffit  pour 
nous  tenir  Heu  de  loi.  Qu'eft-ce  que  cette  confcien- 
ce ?  un  jugement  que  nous  faifcns  de  nous-mcmcs, 
&  que  nous  en  faifons  malgré  nous.  Exemple  de 
Caïn  déchiré  des  remords  de  fa  confcience  après  fon 
péché.  Or  que  nous  préfagent  czs  agitations  ,  ce  fai- 
JifTement ,  ce  défefpoir  du  pécheur  à  la  vue  de  fcs 
crimes ,  finon  le  jugement  de  Dieu  î  Jugement  re- 
doutable ,  qui  dès  maintenant  &  en  partie  s'exécute 
dans  nous-mêmes  ?  Cependant  fi  certe  voix  fccrettc 
que  Dieu  nous  fait  entendre  au  fonds  de  nous-mêmes, 
nous  caufe  tant  de  frayeur  &  d'épouvante,  que  fera-ce 
quand  il  éclatera  ?  Confcience  droite  dont  nous  ne 
pouvons  dès  cette  vie  même  ,  ni  toujours  ,  ni  entiè- 
rement nous  défaire.  Mais ,  mon  Dieu  ,  Jifoit  fur  ce- 
la S.  Auguftin,  û  je  ne  puis  me  garantir  du  jugc^enc 
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cle  ma  confcience,  comment  me  défendrai- je  àt  rotrc 
jugement,  de  ce  jugement  inévitable,  de  ce  jugement 
irrévocable  ,  de  ce  jugement  éternel  î  p.  i"o.  278. 

2.  Confcience  faulfe  :  il  eft  vrai  que  l'on  fe  fait 
tous  les  jours  de  faulTes  confciences  :  mais  ces  faulTes 
confcicnces,  reprend  S.  Auguftin  ,  font  elles-m.êmes 
les  plus  fenlibles  &  les  plus  triftes  préjugés  du  juge- 
ment de  Dieu  ;  pourquoi .?  parce  que  ce  ne  font  ja- 
mais ou  prefque  jamais  des  confciences  tranquilles. 
Car  s'il  n'y  avoit  point  de  jugement  à  craindre  ,  ou 
que  l'idée  de  ce  jugement  put  être  abfoJument  effa- 
cée de  notre  efprit  j  il  nous  feroit  aifé  de  trouver 
dans  la  faulTe  confcience  la  tranc]uillité  &  la  paix. 
Pourquoi  donc  ne  l'y  trouvons- nous  pas  ,  fi  ce  n'cft 
parce  que  la  confcience  aveugle  &  corrompue  ne 
J'emporte  jamais  tellement  fur  la  confcience  faine  & 
droite  ,  que  celle-ci  ,  quoique  d'une  voix  foible  ,  ne 
réclame  toujours  contre  le  mal  ,  &  qu'elle  ne  nous 
faffe  fenrir  qu'il  y  a  un  jugement  de  Dieu  ,  où  nos 
erreurs  doivent  être  confondues,  p.  278    183, 

Craignons  donc  le  jugement  de  Dieu  ;  craignons- 
le  comme  les  Saints  le  craignoient ,  &  demandons 
tous  les  jours  à  Dieu  cette  crainte,  p.  183.  i8  8. 

Sermon  four  le  Mercredi  de  la  première  Semai' 
ne  ^  fur  la  Religion  Chrétienne,  pag.  28p. 

DIVISION.  Faites-nous  voir  un  prodige  qui 
vienne  de  vous  ,  dirent  les  Pliarifiens  à  Jefus- 
Chrift.  Sur  quoi  faint  AuguPdn  remarque  qu'il  y  a 
deux  fortes  de  prodiges  :  les  mis  qui  viennent  de 
Dieu  ,  &  les  autres  qui  viennent  de  l'homme.  La  foi 
des  Ninivites  convertis  par  la  prédication  de  Jonas, 
ce  fat  un  prodige  qui  ne  pouvoir  venir  que  de 
Dieu  ,  &  c'eiè  celui  que  J.  C  propofe  aux  Pliari- 
fiens :  mais  au  même  tcms  il  leur  en  découvre  ua 
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ktilrt  qui  ne  pouvoir  venir  que  d'eux-mêmes  ,  fça- 
voir  le  prodige  ou  le  défordre  de  leur  infidélité.  Ap- 
pliquons -  nous  ceci.  Je  prétends  que  Jefus-Clirift 
dans  rétabli^.ement  de  la  religion  ,  nous  a  fait  voir 
un  miracle  plus  autentique  &  plus  convainquant  que 
celui  des  Ninivites  convertis,  &  c'eft  le  grand  mira- 
cle de  la  converfîon  du  monde  &  de  la  propagation 
de  l'Evangile  que  j'appelle  le  rniracle  de  la  foi  :  i. 
Partie.  Je  prétends  que  nous  oppofons  tous  les  jours 
à  ce  miracle  un  prodige  d'infidélité  ,  mais  d'une  in- 
fidélité plus  monftrueufe  &  plus  condamnable  que 
celle  àz<,  Pharifiens  5  t.  Partie,  p.  289.  196. 

l:  Partie.  Converfion  du  monde  par  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  ,  miracle  de  la  foi  Chrétienne  , 
plus  grand  encore  que  celui  de  la  converfion  des  Ni- 
nivites  par  la  prédication  de  Jonas.  Jefus-Chrift  en- 
treprend de  détruire  dans  tout  le  monde  l'idolâtrie  , 
la  (uperftirion  ,  l'erreur  ,  &  d'y  établir  le  vrai  culte 
de  Dieu.  Qui  choilît-il  pour  cela  ?  douze  Apôtres 
groflîers,  foibles  ,  ignorans  ,  mais  qu'il  remplir  de 
fon  efprit.  Ils  annoncent  un  Evangile  contraire  à 
toutes  les  inclinations  de  la  nature  ,  &:  on  le  reçoit. 
Ils  l'annoncent  aux  grands ,  aux  doâ:es  ,  Se  aux  pru- 
dens  du  fiécle  ,  à  des  mondains  fenfuels  &:  volup- 
tueux j  &  l'on  s'y  foumet.  De  là  fe  forme  une  Chré- 
tienté fi  fainte  &  fi  pure  ,  que  le  Paganifm.e  mém.e 
fe  trouve  forcé  à  l'acfmirer.  Toutes  les  puifiances  de 
la  terre  s'élèvent  contre  la  religion  qu'ils  prêchent  : 
mais  parmi  les  plus  violentes  perficudons ,  elle  s'é- 
tend ,  elle  fe  mulîiplie  :  c'eft  bien-tôt  la  religion  do- 
minante ,  &  où  ?  jufques  dans  Rome  ,  jufques  dans 
le  Palais  des  Céfars  Miracle  renouvelle  dans  ces 
derniers  fiécles.  Vous  le  fçavez  :  un  François  Xavier 
a  converti  dans  l'Orient  tout  un  nouveau  monde  :  & 
comment  ?  par  les  mêmes  moyens ,  malgré  les  me- 
nies  obitacics,  avec  les  mêmes  fuccès.  p.  i^6.  504, 
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Or  je  fouticns  qu'après  cela  nous  n'avons  plas 
droit  de  demander  à  Dieu  des  miracles  :  pourquoi? 
parce  que  cette  feule  converfion  du  monde  eft  le 
plus  fenflble  de  tous  les  miracles,  i.  Miracle  qui 
furpalle  tous  les  autres  miracles  ;  z-  miracle  qui 
prétuppofe  tous  les  autres  miracles  ;  3.  miracle  qui 
julHfie  tous  les  autres  miracles,  p.    304.  505. 

Oui ,  la  converfion  du  monde  eft  le  plus  fenfible  de 
tous  les  miracles.  Vous  vous  obftinez  à  rejecter  tous 
les  autres  miracles,  difoit  S.  Auguftin  aux  Payens  : 
mais  confelfez  donc  que  dans  votre  fyftême  il  y  en  a 
un  dont  vous  êtes  obligés  de  convenir  ,  c'eft  le  mon- 
de converti  fans  aucun  miracle.  Car  à  quoi  attribue- 
rons-nous ce  grand  ouvrage  ,  fi  nous  n'avons  pas  re- 
cours à  la  vertu  infinie  de  Dieu?  p.   305.  307. 

1.  Miracle  qui  furpaiTe  tous  les  autres  miracles, 
La  converfion  d'un  pécheur  invétéré  ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  coûte  plus  à  Dieu  &  en  ce  fens  eft  plus  mira- 
culeufe  que  la  réfurrcdion  d'un  mort.  Qii^eft  -  ce 
donc  que  la  converfîon  de  tant  de  peuples  enracinés 
dans  l'idolâtrie  ?  Que  diriez-vous  fi  je  convercif- 
fois  ici  tout  à  coup  devant  vous  un  impie  déclaré  î 
y  a-t-il  miracle  qui  vous  touchât  davantage?  Que 
devez-vous  donc  juger  de  tant  de  nations  {bùmifes 
à  l'Evangile  ?  p.  307.  30p. 

2.  Miracle  qui  préfuppofe  tous  les  autres  mira- 
cles. Car  comment  les  premiers  Chrétiens  euflent- 
ils  embrafTé  avec  tant  de  zélé  une  loi  fi  rigoureu- 
fc  ,  fans  les  miracles  qu'ils  avoient  vus  ?  Ne  fut-ce 
pas  un  miracle  que  la  convcrfion  de  faint  Paul ,  8c 
ce  miracle  n'en  demandoit-il  pas  un  autre  que  cet 
i\pôtrc  rapporte  lui  -  mcmc  ?  Saint  Pierre  dès  fa 
première  prédication  convertit  trois  mille  perfon- 
nes  ,  pourquoi  ?  parce  qu'ils  lui  entendirent  parler 
toutes  fortes  de  langues.  Si  ce  miracle  eût  été  fup- 
pofé  ,  faint  Luc  eût  il  eu  le  front  de  le  publier  dans 
un  tems  où  des  millions  de  témoins   l'cuilent  pu 
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<Iéir.entir  ?  Si  les  miracles  que  l'Apôtre  préren- 
doit  avoir  faits  parmi  les  Gentils  ,  n'avoient  été 
t^ue  At%  inventions  &  des  faujfTetés  ,  eût-il  ofé  les 
piier  ,  comme  il  le  fait  ,  de  s'en  fouvcnir  ,  &  en 
eût  il  appelle  à  leur  propre  témoignage  ?  l'auroient- 
ils  crû,  &  eût- il  gagné  tant  d'am.es  à  Jefus-Chriil:  î 
N'étoit-ce  pas  le  lien  des  miracles,  qui  attachoît 
faint  Auguftin  à  l'Eglife  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  s  &  n\m  racontc-t-il  pas  un  ,  dont  il  pro- 
refte  avoir  été  fpedateur  ,  &  qui  fervit  à  le  con- 
fifiner  dans  la  foi?  p.   305,  314. 

3.  De  là  par  une  conféquence  néceiTaire  ,  mira" 
cle  qui  juilifie  tous  les  autres  miracles.  Mais  aufïi 
miracle  qui  nous  confondra  au  jugement  de  Dieu  : 
Viyi  'Ninivitûe  [urgent  in  juàicio.  Tant  de  Payens 
convertis  s'élèveront  contre  nous.  p.  314.   318. 

II  Partie.  Prodige  d'infidélité  que  nous 
oppofons  au  miracle  de  la  foi  Chrétienne.  Je  confi- 
dére  ce  prodige  d'infidélité  dans  un  Chrétien  ,  qui 
félon  les  divers  défordres  aufquels  il  fc  laiife  m.al- 
heureufement  entraîner,  i.  ou  renonce  fa  foi  ,2. 
ou  corrompt  fa  foi  ,  3.  ou  dément  ^:  contredit  fa 
foi.  Je  m'explique,  p.  318.  3;  9. 

I.  Prodige  d'infidélité  dans  un  Chrétien  ,  qui  par 
le  libertinage  de  fes  moeurs  tombe  dans  l'impiété  & 
dans  un  libertinage  de  créance.  Car  peut-on  com- 
prendre que  des  gens  élevés  dans  la  foi ,  la  renon- 
cent cette  foi  fi  fainte  &  fi  nécelTaire  ;  comment  ? 
en  aveugles  &  en  infenfés  ,  fans  examen  &  fans 
connoiffance  de  caufe  ,  par  emportement  ,  par  paf- 
fîon  ,  par  caprice  ?  Or  voilà  ce  que  nous  voyons. 
Mais  encore  par  quelle  voye  un  homme  peut-il  donc 
fe  pervertir  jufqu'a  devenir  infidèle  ?  Ecoutez-le. 
Prodige  d'infidélité  :  il  renonce  fa  foi  par  un  ef- 
prit  de  finguiarité  ,  par  orgueil  ,  par  intérêt  ,  par 
prévention.  lî  y  a  plus  :  non-feulement  il  abandon- 
ne fa  foi  fans  raifon,  mais  contre  fa  raifon.  On  lui 
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propoic  les  motifs  les  plus  conyaincans  ,  des  motifs 
qui  ont  pcrfuadé  les  premiers  génies  du  monde  ,  & 
il  s'endurcit  contre  tous  ces  motifs.  Jl  n'a  pas  honte 
de  donner  le  démenti  à  tout  ce  que  l'antiquité  a  eu 
de  plus  vénérable  &  de  plus  faint.  p.  31^.  517. 

1.  Prodige  d'infidélité  dans  un  Chrétien  ,  qui  par 
un  attachement  fecret  ou  public  à  l'héiéfie ,  cor- 
rompt fa  foi.  Sans  entrer  dans  un  long  détail  fui: 
les  défordres  de  rkéréfie,  il  me  fuiHt  de  faire  avec 
vous  la  réflexion  d'un  grand  Cardinal  de  notre  fié- 
cle  ,  que  de  tant  de  fidèles  qui  dans  les  derniers 
rems  ont  corrompu  la  pureté  de  leur  religion  ,  en 
tombant  dans  Terreur  ,  à  peine  s'eri  eft-il  trouvé 
quelques-uns  que  leur  bonne  foi  ait  pu  juftifier  mê- 
me devant  les  hommes.  Confultons  feulement  l'hif- 
toire  du  fiécle  pallé  ,  combien  trouverons-nous  de 
Catholiques  engagés  dans  le  parti  de  l'héréfie  par 
les  motifs  les  plus  indignes?  p.   5-7,  330. 

3.  Prodige  d'infidélité  dans  un  Chrétien  ,  qui  par 
fes  mœurs  dément  fa  foi.  Etre  Chrétien  &  vivre 
en  Chrétien  ,  ou  être  Payen  &  vivre  en  Payen  , 
ce  n'ed  pas  un  prodige  j  mais  le  prodige  ,  c'eft 
d'avoir  la  foi  ,  &  de  vivre  en  infidèle.  Faifons-le 
cefler  ce  prodige  :  confervons  notre  foi ,  &  accor- 
dons nos  mpcurs  avec  notre  foi.  Après  avoir  fer- 
vi  à  notre  pénitence  &  à  notre  fandification ,  elle 
fervira  à  notre  gloire,  p.   330.   333. 

'Sermon  foitr  le  Jeudi  de  la  première  Semaine  , 
fur  la  Prière,  pag.  3^4. 

DI  V  I  s  I  o  N.  Si  nos  prières  ne  font  pas  écou- 
tées favorablement  de  Dieu  ,  c'elt  qu'elles 
font  défcdueufes  ,  &  quant  au  fujet ,  &  quant  à 
la  forme.  En  deux  mots  ,  nous  ne  recevons  pas  , 
ou  parce  que  nous  ne  demandons  pas  ce  qu'il  faut , 
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T,  Partie  :  ou  parce  que  nous  ne  demandions  pas 
comme  il  faut,  z.  Partie,  p.  ^34.  537. 

I.  Partie.  Nous  ne  demandons  pas  ce  qu'il 
faut ,  première  raifon  pourquoi  Dieu  n'écoute  pas 
nos  prières.  Nous  demandons  ,  1.  ou  des  chofes 
préjudiciables  au  falut ,  1.  ou  des  biens  purement 
temporels  &  inutiles  au  falut  ,  3.  ou  même  àzs 
grâces  furnaturelles  ,  mais  qui  de  la  manière  que 
nous  les  concevons  &  que  nous  les  voulons  ,  bien 
loin  de  nous  fandifier  ,  ferviroient  plutôt  â  nous 
retirer  de  la  voie  du  falut.  p.  338.  355». 

1.  Nous  demandons  des  chofes  préjudiciables  ao, 
falut ,  &  en  cela  nous  femmes  femblables  aux 
Payens  :  mais  du  refte  plus  criminels  qu'eux  , 
puifqu'ils  n'adoroient  que  des  divinités  vitieufes. 
Un  homme  du  fiécle  demande  de  quoi  fubfifter  dans 
fa  condition  ,  un  père  de  quoi  établir  fes  enfans  , 
une  femme  la  fanté  du  corps  ,  un  plaideur  le  gain 
d'un  procès.  Rien  de  plus  raifonnable  en  appa- 
rence :  mais  au  fond  rien  de  plus  condamnable, 
parce  qu'on  ne  s'y  propofe  que  des  vues  d'intérêt  , 
d'ambition  ,  de  plaifir.  Les  Payens  eux-mêmes,  tout 
Payens  qu'ils  étoient ,  condamnoient  un  tel  abus. 
Combien  le  devons- nous  encore  plus  condamner 
dans  des  Chrétiens  ?  Je  fçais ,  &  faint  Jean  nous 
l'apprend  ,  que  nous  avons  un  puilTant  médiateur 
auprès  du  Père  ,  qui  eft  Jefus-Chrift  :  mais  veut- 
il  être  &  peut- il  être  le  médiateur  de  notre  vani- 
té ,  de  notre  avarice  ,  de  notre  concupifcence  ,  de 
notre  fenfualité  ?  Heureux  encore  que  Dieu  rejette 
vos  prières.  Car  fi  Dieu  vous  accordoit  ce  qui  flatte 
votre  paifion ,  &  ce  qui  en  la  flattant ,  acheveroit 
de  vous  pervertir  ,  ne  feroit-ce  pas  le  jugement  le 
plus  rigoureux  &  la  plus  terrible  vengeance  qu'il 
pût  exercer  fur  vous?  p.   339.  348. 

2.  Nous  demandons  des  biens  purement  tempo- 
sels  &.  du  moins  inutiles  au  falut.  Je  ne  veux  pas 
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4ire  que  les  biens  temporels  ne  fcient  pas  des  dons 
^e  Dieu ,  &  c^u'on  ne  puilTe  les  lui  demander  :  mais 
il  nous  les  retule  ,  parce  que  nous  ne  les  deman- 
dons ,  ni  dans  l'ordre  qu'il  a  établi ,  ni  par  rapport  à 
la  Hn  qu'il  a  marquée.  Car  on  ne  lui  demande  que 
les  grâces  temporelles  ,  fans  penfer  aux  fpirituelles  , 
qui  doivent  néanmoins  tenir  le  premier  rang  dans 
nos  prières.  C'eft  ne  rien  demander ,  puifque  toutes 
les  grâces  temporelles  féparées  du  falut  ne  font  rien 
devant  Dieu.  L'ordre  eft  que  nous  cherchions  d'a- 
bord le    Royaume  de  Dieu  ,  &  Jefus-Chrift  nous 
aiTùre  en  fuite  que  rien  ne  nous  manquera.  Mais  au 
lieu  de  demander  la  bénédiétion  de  Jacob  ,  c'eft-à- 
dire ,  la  rofée  du  ciel  ,  &  puis  la  graifle  de  la  ter- 
re ,  De  rore  cceli  Ù'  de  pinguedine  terra  :  nous  de- 
mandons ,  comme  dans  la  bénédidion  d'Efaii ,  la 
graiflc  de  la  terre  avant  la  rofée  du  ciel.  p.  348.555. 
Pour   mieux    entendre    pourquoi    Dieu   n'a  nul 
cgard  alors  à  nos  prières  ,  comprenez  ce  principe 
de  faint  Cyprien  :  que  nos  prières  n'ont  de  vertu  > 
qu'autant  qu'elles  font  unies  aux  prières  de  Jefus- 
Chrift.  Or  qu'a-t-il  demandé  pour  nous?  les  biens 
fpirituels    Et  pourquoi  les   a-t-il  demandés  ?    par 
rapport  à  la  fin  pour  laquelle  il  étoit  envoyé  ,  qui 
eft  le  falut.  Au  contraire  ,  que  demandons-nous  ? 
des  richelfcs  ,    des  honneurs  ,    une  vaine  réputa- 
tion ,  une  vie  commode.  Et  pourquoi  les  deman- 
dons-nous ?  fans  nul  rapport  au  falut.  Nos  priè- 
res n'ont  donc  nulle    conformité    avec    celles    du 
Sauveur  du  monde  ,  &  nous  ne  devons  plus  être 
furpris  fi  nous  n'obtenons  rien.  Voilà  par  où  faint 
Auguftin  prouvoit  que  l'efpérance  Chrétienne  n'a 
point  pour  objet  les  biens  de  cette  vie.  Voilà  l'ex- 
cellente raifon  dont  fe  fervoit  encore  le  même  Pè- 
re contre  les  railleries  des  Paycns  qui  rcprochoient 
aux  fidèles  qu'ils  vivoient  dans  la  difettc  &  dans 
l'abandon  de  toutes  chofcs.  p.  355.  ^^^, 
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5.  Nous  demandons  des  grâces  fuinaturelles  , 
mais  qui  de  la  manière  que  nous  les  concevons  & 
<îue  nous  les  voulons  ,  bien  loin  de  nous  fandi- 
£er  ,  rerviroient  plutôt  à  nous  retirer  de  la  voie  du 
falut.  Car  nous  demandons  des  grâces  félon  notre 
goût  &  félon  nos  faufl'es  idées  ;  des  grâces  qui 
nous  applanilfent  tellement  toutes  les  voies  du  fa- 
Jut ,  qu'il  ne  nous  refte  ,  ni  mefures  à  prendre  ,  ni 
efforts  à  faire.  Prière  du  Prophète  ,  &  prière  de 
faint  Auguftin  ,  modèles  des  nôtres,  p.  ^$9.  3^3. 

II.  Partie.  Nous  ne  de-mandons  pas  comme 
il  faut  ,  féconde  raifon  pourquoi  Dieu  n'écoute  pas 
nos  prières.  Quatre  conditions  pour  une  bonne  priè- 
re j  i.  humilité  j  i.  confiance  i  3.  perfèvèrance  ;  4.  at- 
tention de  refprit&  affeètion  du  cœur.  p.  363.  3*5, 

I.  Humilité  :  quoi  de  plus  raifonnable  ;  Peut-on 
avoir  une  jufte  idée  de  la  prière  ,  &  oublier  en  priant 
cette  règle  fondamentale  ?  Prie-t-on  autrement  les 
Princes  de  la  terre  î  La  Chananèenne  fit-elle  difficul- 
té de  fe  profterner  en  la  prèfence  de  Jefus-Chriil:  & 
de  l'adorer  ?  Sa  prière  fut  humble  &  les  nôtres  font 
accomipagnèe^  d'un  efprit  d'orgueil  ,  d'un  efprit  de 
préfompricn  ,  d'un  faite  mondain  ,  d'un  luxe  qu'on 
porte  jufques  dans  le  fanduaire.  p.   365.   367. 

X.  Confiance  :  quoi  de  plus  jufte  ?  Quels  mira- 
cles Dieu  n'a-t-il  pas  opérés  en  faveur  de  cette  con- 
fiance ?  Quelle  confiance  marqua  à  jefus-Chrili  cet- 
te femme  de  notre  Evangile  ?  Qu'eiJi-elle  fait  ,  fî 
4Jèja  Chrétienne  elle  l'eût  connu  aufli  parfaitement 
que  nous  ?  Cependant  tout  Chrétiens  que  nous 
fommes  ,  nous  nous  défions  de  notre  Dieu  &  de 
fes  promeffes  les  plus  folemnels,  p.  3^7.  3^9. 

3.  Perfèvèrance  :  quoi  de  plus  convenable  :  les 
grâces  de  Dieu  ne  font-elles  pas  alTez  prètieufes  pour 
mériter  que  nous  les  demandions  fouvent  &  long- 
rems?  la  Chananèenne  ceiîa-t-elle  de  prier  ,  quoi- 
que Jefus-Clirift  ne  lui  répondît  pas  une  parole  ? 

Ne 
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Ne  d^refpcrez  àonc  point ,  Ame  Clirétîcnfic,  conclut 
^uri  Père  :  Dieu  aime  que  vous  lui  fafliez  violence  ,  & 
il  Te  plaît  à  être  défarmé  par  vous.  p.  365?.  372. 

4.  xAttention  <de  refprit  &  affection  du  cœur  :  quoi 
de  plus  néceiraire  &  de  plus  effentiel  à  la  prière  ?  Car 
qu'eft  ce  que  la  prière  ?  un  entretien  de  l'ame  avec 
Dieu.  Or  cela  fuppofe  un  recueillement  &  un  fenti- 
nient  intérieur.  Dès  là  donc  qu'jl  n'y  a  ,  ni  atten- 
tion ,  ni  affeélion  ,  il  n'y  a  point  de  prière.  D'oii 
fuivent  trois  confèquences  :  i .  que  l'exercice  de  la 
prière  eft  prefque  anéanti  dans  le  Chriftianifme  , 
parce  que  la  plupart  prient  comme  les  Juifs ,  des 
lèvres  &  non  du  cœur  >  2.  que  dans  les  prières  qui 
font  commandées  ,  l'attention  eft  elle  -  même  de 
précepte  5  &  ceci  nous  regarde ,  Miniftres  de  Jefus- 
Clirift  ;  3.  que  ce  n'eft  donc  pas  fans  rai  Ton  que 
Dieu  mèprife  nos  prières ,  puifque  ce  ne  font  riea 
moins  que  des  prières.  Chofe  étrange  !  vous  voulex 
que  Dieu  s'applique  à  vous ,  quand  il  vous  plaît  de 
le  prier ,  &  vous  ne  voulez  pas  vous  appliquer  vou*- 
Hiê-nies  à  Dieu.  p.  372.  377. 

Ssrmon  pottr  le  Vendredi  de  la  première  Semai- 
ne,  fur  la  Prédeftmation»  pag.  578. 

DIVISION.  Nous  donnons  fur  le  fujet  de  la 
prèdeftination  dans  deux  ècueils  :  prcfomptioii 
&  défiance.  Prèfomption  dans  les  uns  ,  qui  fe  repo- 
fent  uniquement  fur  Dieu  du  foin  de  leur  falut.  Dé- 
fiance dans  les  autre; ,  qui  dèfefpérent  de  leur  fa- 
Jut.  Deux  defordres  que  j'entreprends  de  combattre  , 
en  vous  faifant  voir  que  la  prèdeftination  de  Dieu 
ne  favorife  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ;  &  que  nous  fora- 
ines inexcufablcs  ,  lorfqu'en  conféquence  de  ce  myf- 
lère  ,  nous  nous  abandonnons  ,  ou  à  la  prèfomp- 
tion qui  nous  fait  oublier  le  foin  du  falui: ,  t.  Par- 
Carême,  Tom,  7.  B  b 
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tie  :  ou  au  déferpoir  qui  nous  fait  renoncer  au  fa- 
lut,  1.  Partie,  p.  378.  383. 

I.  Partie.  Préfomption  qui  nous  fait  ou- 
blier le  foiii  du  faluc  j  premier  écueil  dont  nous 
avons  à  nous  garantir.  Se  repofer  uniquement  fui: 
Dieu  du  foin  de  Ton  falut ,  c'eft  une  préfomption , 
1.  dont  le  principe  eft  ruineux  i  z.  dont  les  ef- 
fets font  très-pernicieux.   383.  3S4. 

I.  Préfomption  dont  le  principe  eft  ruineux  :  car 
de  quelque  manière  que  Dieu  nous  ait  prédeftinés  , 
il  eft  de  la  foi  qu'il  ne  nous  fauvera  jamais  fans  la 
coopération  de  notre  volonté.  Il  n'en  cft  pas  ainfi 
des  autres  ouvrages  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  c'eft  la 
grâce  qui  opère  en  nous  cette  volonté  ,  mais  elle  ne 
l'opère  pas  toute  feule  :  car  cet  aéte  de  ma  volonté 
par  où  je  me  convertis ,  étant  un  aéle  libre  ,  il  doic 
venir  de  moi-même  aidé  de  la  grâce.  C'eft  pour- 
quoi le  même  efprit  qui  nous  fait  dire  à  Dieu  dans 
l'Ecriture ,  Couverte  nos ,  Domine ,  Seigneur ,  conver- 
tilfez- nous  ;  met  aulTi  dans  la  bouche  de  Dieu  ces 
autres  paroles,  Convertimini  ad  me,  convertiiTez- 
vous  à  moi.  Et  voilà,  dit  S.  Auguftin ,  tout  le  fecret 
de  cette  prédeftination  adorable,  fur  quoi  font  fondés 
tous  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne,  p.  384,  388. 

Mais  fi  je  fuis  prédeftiné  ,  dites-vous  ,  je  n'ai  rien 
à  craindre  :  &:  moi  je  réponds  que  vous  devez  dire. 
Si  je  fuis  prédeftiné ,  cela  m'engage  à  être  plus  at- 
tentif &  à  veiller  continuellement  fur  moi-même. 
Car  fî  je  fuis  prédeftiné  ,  je  ne  le  fuis  que  dépen- 
damment  des  moyens  à  quoi  Dieu  a  voulu  attacher 
ma  prédeftination.  Or  la  foi  m'apprend  qu'un  de 
ces  moyens  les  plus  effentiels  ,  eft  le  foin  que  je 
prendrai  moi-même  de  mon  falut.  En  effet,  dit 
faint  Profper  ,  Dieu  nous  a  prédeftinés  comme 
de?  créatures  raifonnables ,  libres  ,  capables  de  mé- 
rirer  ,  &  qui  doivent  gagner  le  Ciel  par  titre  de 
conquête  ou  de  récompenfe  p.  388.  3^1. 
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2.  Préfomptîon  dont  les  effets  font  très  -  pcrhi- 
cicux.  Car  à  quoi  va-t-elle  ?  à  éteindre  abrolument 
dans  l'homme  tout  le  zélé  des  bonnes  œuvres ,  & 
à  nourrir  fon  libertinage.  Et  voilà  ,  félon  les  Tfaéo- 
îegiens  ,  la  marque  la  plus  effentielle  par  où  nous 
pouvons  difcerner  dans  ces  matières  importantes  ce 
qu'il  y  a  de  folide  &  ce  qui  ne  l'elt  pas.  Telle  doc- 
trine touchant  la  prédcftination  ,  me  porte-t-elle  à 
travaller  avec  ferveur?  je  dois  moins  m'en  défier. 
Ne  le  fait-elle  pas  ?  je  dois  la  tenir  pour  fufpeâ:e. 
Ainfî  l'EgJife  jugea- t-elle  des  opinions  de  Luther  & 
de  Calvin  ,  qui  infpiroient  un  fecret  mépris  des 
œuvres  du  falut.  p.  391.  3^5. 

Auïïi  l'un  ou  l'aurre  de  ces  deux  Héréfîarques  , 
eu  difant  que  la  prédeftination  de  Dieu  impofe  à 
l'homme  une  abfolue  néceffité  d'agir  ,  n'auroit-ij 
pas  eu  bonne  grâce  de  pouffer  un  point  de  morale 
fur  les  devoirs  de  la  piété  Chrétienne  ?  Le  moyen  , 
auroit  pu  lui  répondre  un  pécheur  ,  que  je  vive  au- 
trement ,  fi  mon  falut  ou  ma  damnation  font  ar- 
rêtés indépendamment  de  moi  dans  le  confeil  de 
Dieu  ?  Vous  me  direz  ,  que  cette  dodrine  eft  plus  ca- 
pable d'humilier  l'homme  ;  erreur.  Car  en  quoi  con- 
îifle  la  vraie  humiliation  de  l'homme  ?  n'eil-ce  pas  , 
dit  faint  Bernard  ,  en  ce  qu'il  ait  à  fe  reprocher  les 
péchés  qu'il  commet  î  Or  comment  fe  les  reprochera- 
t-il ,  s'il  efi:  perfuadé  qu'il  ne  les  a  pw  éviter  ?  De  plus, 
il  ne  fuffit  pas  qu'une  doctrine  humilie  l'homme  ,  il 
faut  tout  enfemble  qu'elle  le  rende  humble  &  fer- 
vent, &  c'eft  ce  que  fait  la  dodlrine  Catholique  ea 
nous  enfeignant  que  le  falut  dépend  de  Dieu  ,  mais 
qu'il  dépend  aufTî  de  nous-mêmes,  p.  393.  398» 

Sans  cette  perfuafion  ,  non-feulement  nous  nous 
relâchons  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  mais 
nous  nous  portons  aux  derniers  défordres  du  liberti- 
nage. Car  fur  ce  principe  que  quand  Dieu  voudra  (Se 
qu'il  l'aura  prcvû ,  on  fe  convertira  ,  &  que  jufquss-? 
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Va  il  feroit  inutile  d'y  penfer ,  on  s'abandonne  à  toat. 
£t  delà  vient  que  les  libertins  du  fiécle  ont  toujours 
appuyé  6c  paru  goûter  ces  opinions  dures  de  la  pré- 
delHnation  ,  parce  qu'ils  y  trouvoient  de  quoi  jufti- 
fier  le  dérèglement  de  leur  vie.  Mais  ce  libre  arbitre 
&  cette  coopération  de  l'homme  nous  donnent  lieu 
de  nous  glorifier.  Hé-bien  ,  répond  S.  Augufiin  ,  fi 
nous  fonimes  juftes  &  cnfans  de  Dieu  ,  ne  devons- 
nous  pas ,  comme  S.  Paul ,  avoir  de  quoi  nous  glo- 
rifier en  lui  ?  n'eft-ce  pas  ainfi  que  les  Saints  fc 
font  glorifiés  ,  &  en  particulier  David  î  p.  35^8.  404. 

Efucrons  donc  tout  de  Dieu  ,  mais  au  même 
tems  faifons  tout  l'cfFort  nécelTaire  pour  correfpon- 
dre  aux  deifeins  de  Dieu.  Autrement ,  nous  tom- 
bons dans  une  préfomption  criminelle.  Et  par  où- 
Dieu  fur-tout  la  condamnera-t-il  ?  par  nous-mê- 
mes. Car  dans  les  autres  affaires  ,  tout  perfuadés 
que  nous  femmes  de  la  providence  &  de  la  prédefli- 
nation  de  Dieu  ,  nous  ne  négligeons  rien  de  notre 
part.  p.  40^.  408. 

II.  Partie.  Défiance  ou  défefpoir  qui  nous 
fait  renoncer  au  faluc  ,  fécond  écueil  dont  nous  a- 
vons  à  nous  préferver.  Il  y  a  dans  la  prédefïination 
de  Dieu  quelque  chofe  d'incertain ,  &  quelque  cho- 
fe  de  certain.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  no- 
tre Dieu  eft  un  Dieu  de  miféricorde  ,  &  que  fî  ja- 
jnais  il  nous  réprouve  ,  ce  ne  fera  que  parce  que 
nous  aurons  librement  &  volontairement  abufé  des 
moyens  qu'il  nous  aura  fournis  pour  nous  fauver. 
Ce  qu'il  )/  a  d'incertain  ,  c'eft  la  manière  dont  Dieu 
a  prédeftiné  les  hommes.  L'un  doit  nous  fortifier  & 
nous  animer  ;  mais  l'autre  nous  trouble.  Or  n'en- 
treprenons point  inutilement  d'examiner  ce  que 
Dieu  nous  a  caché  ,  &  attachons-nous  à  ce  qu'il 
nous  a  révélé.  Nous  y  trouverons  de  quoi  nous  re- 
lever de  ce  découragement  où  notre  lâcheré  nous 
plonge  pour   nous  entretenir  dans   l'impénitencc. 
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Des  <|ac  je  fçais ,  que  Dieu  eft  bon  &  qu'il  m'ai- 
me ,  cela  me  Tuffic.  p.  408.  413. 

Il  y  a  plus.  Bien  loin  que  ce  myftère  de  la  pré* 
^eftination  doive  nous  troubler  ,  il  a  pofitivemenc 
de  quoi  nous  confoler  II  eft  vrai  que  notre  faluc 
eft  entre  les  "mains  de  Dieu  ,  &  n*eft-ce  pas  ce  qui 
doit  nous  ralTiirer  ?  Car  où  peut -il  être  mieux 
qu'entre  les  mains  d'un  Père  (î  fage  ,  (i  vigilant 
&  fî  tendre  ?  p.  413.  415. 

Cependant  ,  les  Saints  mêmes  ont  tremblé  en 
confidérant  ce  myftère  de  la  prédeftination.  J'en 
conviens;  mais  pourquoi  ont- ils  tremblé  ?  parce 
qu'ils  fe  défîoient ,  non  pas  de  Dieu  ,  mais  d'eux- 
mêmes  ,  &  qu'ils  envifageoient  leur  liberté  comme 
la  fource  de  tous  les  dércglemens.  Or  du  moment 
que  notre  liberté  entre  dans  l'affaire  de  notre  falut, 
il  s'enfuit  que  fî  nous  nous  perdons  ,  ce  n'eft  que 
parce  que  nous  le  voulons  :  &  fuppofé  qu'il  ne 
tienne  pour  être  fauve ,  qu'à  vouloir  le  falut ,  quel 
fujet  avons-nous  de  défcfperer  ?  p.  41;.  418. 

Le  mal  eft  que  nous  ne  le  voulons  pas  bien.  Ht 
combien  Dieu  réprouvera-t-il  de  ces  volontés  fté» 
riles  femblables  à  celles  de  Pilare  &  d'Hcrodes  , 
quand  ils  voulurent  fauver  ,  l'un  Jefus-Clirift  ,  6c 
l'autre  Jean-Baptifte  ?  p.  418.  42.1. 

De  quelque  manière  que  nous  en  puilTions  pen- 
fer  ,  la  vie  préfence  eft  toujours  la  voie  ,  &  par 
conféquent  il  n'y  a  point  d'état  dans  la  vie  où  nous 
devions  perdre  efpérancc.  Le  défefpoir  eft  dans  un 
pécheur  un  nouveau  crime  qu'il  ajoute  aux  autres. 
Non  pas  que  tous  les  pécheurs  fc  perdent  par  là  : 
mais  ce  qui  fait  la  damnation  des  uns  ,  c'eft  un 
excès  d'efpérance  ;  &  la  damnation  des  autres,  un 
défaut  d'cfpérance.  Apprenez-nous  ,  Seigneur  ,  à 
bien  ménager  ces  deux  fcntimens  ,  la  coniiance  fie 
la  crainte,  p.  411.  415. 
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Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  féconde  Semai" 

ne ,  fur  lafagejfe  &  la  douceur  de  la  Loi 

Chrétienne,  pag»  ^26» 

DIVISION.  Loi  fouverainement  raifonna- 
ble  :  I.  Partie.  Loi  fouverainement  aimable  s 
1.  Partie,  p.  42^.  429. 

I,  Partie.  Loi  Chrétienne,  Loi  fouveraine- 
ment raifonnai)^.  Les  Payens  &  même  dans  le 
Chriflianifme  les  libertins  l'ont  réprouvée  comme 
une  loi  trop  fublime  &  trop  au-defTus  de  l'huma- 
nité :  &  plulîeurs  au  contraire  parmi  les  Héréti- 
ques ,  l'ont  attaquée  comme  une  loi  trop  naturelle 
&  trop  humaine.  D'où  je  conclus  d'abord  ,  que 
c'eft  donc  une  loi  raifonnable  ,  une  loi  conforme 
à  la  régie  univerfelle  de  l'efprit  de  Dieu  ,  parce 
que  dans  un  fage  tempérament  elle  tient  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrémités,  i.  C'eft  une  loi  fain- 
te  &  parfaire  ,  mais  dans  fa  perfection  elle  n'a  riea 
d'ourré.  2.  C'eft  une  loi  modérée,  mais  dans  fa  mo- 
dération elle  n'a  rien  de  lâche,  p.  429.  434. 

I.  C'eft  Une  loi  fainte  &  parfaite  ,  mais  danj 
fa  perfeftion  elle  n'a  rien  d'outré.  Tout  y  eft  rai- 
fonnable. Venons  au  détail.  Oui  ,  il  eft  raifonna- 
ble ,  par  exemple  ,  que  je  me  renonce  moi-même  ; 
puifque  je  ne  fuis  de  moi-même  que  vanité  &  que 
péché  II  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair, 
puifqu'autrement  elle  fe  révoltera  contre  ma  rai- 
fon  ,  &  contre  Dieu  même,  &c.  p.  434.  438. 

Mais  pourquoi  s'arracher  l'œil  &  fe  couper  le 
bras  ?  c'eft  ,  repond  Jefus-Chrift,  qu'il  vaut  mieux 
entrer  dans  la  vie  n'ayant  qu*un  œil  &  qu'un  bras , 
que  d'être  condamné  pour  jamais  au  tourment  da 
feu.  Et  rous  les  jours  un  iiomme  du  fiécle  ne  renon- 
ce-t-il  pas  pour  fa  fortune  à  ce  qu'il  a  de  plus  cher? 
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Mais  pourquoi  faire  à  l'homme  un  crime  àt  fcs  dé- 
fîrs  ?  c'cfi  ,  die  faint  Jérôme  ,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  déïirer  ce  qu'il  n'cfl  pas  permis  de  recner- 
cher  ,  &  que  toute  loi  qui  laiiTe  les  dcfîrs  dans  l'im- 
punité ,  n'eft  propre  qu'à  faire  des  hypocrites ,  plu- 
tôt que  des  jufles.  Mais  pourquoi  ériger  la  pau- 
vreté en  béatitude  ?  c'eft  que  l'expérience  nous 
apprend  afTez  ,  qu'il  n'y  a  d'heureux  fur  la  terre 
que  les  pauvres  de  cœur.  Mais  enfin  ,  pourquoi 
réduire  des  hommes  foiblcs  à  l'afFreufe  nécelfité , 
ou  d'être  apoflats  &  anathêmes,  ou  d'endurer  à  cer- 
tains tems  de  perfécution  le  martyre  ?  c'eft  que 
ccjnme  un  fujet  doit  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
trahir  fon  Prince ,  à  plus  forte  raifon  un  homme 
doit  -  il  facrifier  tout  ,  plutôt  que  d'abandonner 
fon  Dieu  Rien  donc  que  de  raifonnable  dans  la 
loi  Chrétienne,  p.  438.   442. 

Je  fçais  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  tems  des  ef^ 
prits  iînguliers  ,  qui  ont  porté  la  perfe^lion  de 
cette  loi  bien  au  de-là  de  fes  bornes.  Mais  tout 
ce  qu'ils  en  ont  pu  dire  ,  n'eft  point  la  perfection 
Evangélique,  puifqu'il  n'y  a  rien  en  tout  ce  qu'ils 
ont  fauilement  imaginé  ,  que  la  loi  Chrétienne  n'aie 
défavoué  &  même^  cenfuré.  Elle  eft  donc  parfai- 
te ,  mais  d'une  pcrfcdion  fage  :  elle  eft  parfai:e  , 
mais  toujours  dans  l'étendue  de  ces  deux  termes  , 
difcrérion  &  vérité,  p.  441.  44  Ç- 

1.  C'eft  une  loi  modérée  ,  mais  dans  fa  modéras* 
tion  elle  n'a  rien  de  lâche.  Elle  note  pas  aux  pé- 
cheurs leur  confiance  ,  mais  elle  fixait  bien  auiîî 
rabattre  leur  préfomption.  Elle  ne  condamne  pas 
tout  co^iime  mortel  ;  mais  elle  nous  donne  au 
même  tems  une  fainre  horreur  de  tout  péché ,  mê- 
me du  véniel.  Elle  diftingue  les  préceptes  des  con- 
feils  :  mais  d'ailleurs  elle  nous  déclare  que  le  mé- 
pris des  confeils  difpofe  à  la  tranfgreffion  des  pré- 
ceptes. Cara(fVère  de  fagcffe ,  qui  de  tous  les  motifs 
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cft  un  des  plus  fenfibîes  &  des  plus  puiffans  pour 
jïi'attacher  à  ma  religion,  p.  445.  449. 

I  J.  Partit..  Loi  Chrétienne ,  loi  (ouveraine- 
ment  aimable  Jefus-Chrift  nous  l'a  propofée  com- 
me un  joiig  ;  m.ais  comme  un  joug  léger  &  doux 
à  porter,  je  prétens  qu'autant  qu'elle  eit  parfaite  , 
autant  l'ondion  qui  l'accompagne  ,  la  rend  dou- 
ce &  facile  :  i.  parce  que  c'eft  une  loi  de  grâce; 
2. -parce  que  c'eft  une  loi  de  charité,  p.  449.  451. 

\.  Loi  de  grâce  ,  où  Dieu  nous  donne  de  quoi 
accomplir  ce  qu'il  nous  commande.  Ainfi  nous  l'a- 
t-il  promis  en  mille  end'-oits  de  l'Ecriture.  Dou- 
rerons-nous  de  fa  fidélité  ,  ou  douterons-nous  du 
pouvoir  de  fa  grâce  ?  Mais  je  n'ai  pas  cette  grâ- 
ce qui  foutenoit  S.  Auguftin.  Demandez-la  ,  &  de- 
mandez-la bien  :  vous  l'aurez,  p.  452.  457. 

2.  Loi  de  charité  &  d'amour.  Amour  &  charité, 
dont  l'eiFet  propre  eft  d'adoucir  tout.  Dieu  ,  dit  S, 
Bernard,  polTédoit  trois  qualités  ,  celle  de  maître  , 
celle  de  rémunérateur  ,  &  celle  de  Père.  Selon  ces 
trois  qualités  ,  il  a  donné  aux  hommes  trois  loix  : 
une  loi  d'autorité  comme  à  des  efclaves  j  une  loi 
d'efpérance  comme  à  des  mercenaires  ,  &  une  loi 
d'amour  comme  à  des  enfans.  Les  deux  premières 
furent  des  loix  de  travail  &  de  peine  \  mais  la  troi- 
liéme  eil  une  loi  de  confolaticn  &  de  douceur  ,  qui 
nous  rend  fes  préceptes  les  plus  rigoureux  en  appa- 
rence ,  aifés  à  pratiquer  ,  parce  qu'elle  nous  conduit, 
non  par  la  crainte  ,  mais  par  l'amour,  p.  457»  459. 

Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne  compren- 
nent pas  ,  mais  ce  qu'ils  pourroient  néanmoins  a{^ 
fez  comprendre  par  eux-mêmes  &  par  leurs  propres 
fentimens.  Parce  qu'ils  aiment  le  monde,  à  quelles 
loix  ne  fe  foumettent-ils  pas  pour  plaire  au  mon- 
de ?  Cette  loi  de  charité  n'a -t- elle  pas  changé 
)es  chaînes  en  des  liens  d'honneur?  témoin  un  faint 
Paul.  M'a-t-clle  pas  donné  des  ckaimes  à  la  Croix  > 
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iémoin  un  faint  André.  N'a-t-elîc  pas  rafraîchi 
l'ardeur  des  flammes?  témoin  un  faint  Laurenc.  N'a- 
t-elle  pas  opéré  ,  &  n'opère- t-elle  pas  encore  tous 
les  jouiS  tant  d'autres  miracles  ?  p.  4î«?.  4^2. 

Sermon  -pour  le  Lundi  de  la  féconde  Semaine , 
fur  l'împémtence  finale,  pag.  463. 

DIVISION.  Trois  fortes  de  pécheurs  meurent 
dans  l'impénitence  :  les  uns  dans  une  impéni- 
tence criminelle  ,  les  autres  dans  une  impénirence 
malheureufe  ,  &  les  derniers  dans  ui:e  impénirence 
fccYcitc  &  inconnue.  Les  premiers  ayant  tous  les 
fecours  nécefTaires  ,  meurent  volontairement  dans  le 
défordre  ailuel  de  l'impénitence  :  impénitence  cri- 
minelle. Les  féconds  privés  de  ces  fecours  ,  meu* 
rent  fans  nul  fentiraent  Se  nulle  démonfrration  de 
pénitence  :  impénitence  malheureufe.  Enfin  ,  plu- 
(îents  croyant  faire  pénitence  à  la  mort ,  &  la  fai- 
fant  en  apfiarence  ,  ne  font  q^''une  pénitence  trom- 
peufe  &  fauife  :  im pénitence  fecretre  &  inconnue.  Ce 
n'eft  pas  affez.  J'ajoute  que  l'impénitence  de  la  vie 
conduit  à  l'impénitence  criminelle  de  la  mort  par 
voie  de  difpofulon  :  1 .  Partie.  Que  l'impénitence  de 
la  vie  conduit  à  l'impénitence  ma'iheureufe  de  la 
mort  par  voie  de  punition  :  i.  Partie.  Etcjuc  l'impé- 
nitence de  la  vie  conduit  à  l'impénitence  fecrettc 
&  inconnue  ,  ou  à  la  faufle  impénirence  de  la 
mort,  par  voie  d'illufion  :   5.  Partie,  p.  4^^:!.  46^. 

I.  Partie.  Impénirence  criminelle.  On  y 
meurt  ,  ou  par  une  volonté  délibérée  de  renoncer 
abfolument  à  la  pénitence  ,  lors  même  qu'on  fc 
trouve  aux  approches  de  la  mort  ;  ou  par  une  onùC- 
(ion  criminelle  des  moyens  ordinaires  ,  Se  marqués 
de  Dieu  pour  rentre:;  en  grâce  avec  lui  Se  pour 
faire  pénitence,  p.  4^^. 

Bbv 
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1.  Volonté  délibérée  de  renoncer  abfolumcnt  à  lâ 
pénitence.  Ce  que  j'entends  par-là ,  ce  n'eft  pas  une 
révolte  exprelîe  &  pofitive  contre  Dieu ,  lorfque  le 
pécheur  ,  même  à  la  mort ,  ne  veut  pas  reconnoîtrc 
le  créateur  ,  dont  il  a  reçu  la  vie,  &  qui  lui  en  va 
demander  compte.  Je  parle  feulement  de  ces  pé- 
«heurs  ,  dont  l'impénitence  eft  auffi  fouvent  un  ef- 
fet de  la  foiblelfe  que  de  la  malice  de  leur  cœur ,  ou 
plutôt ,  eft  un  effet  tout  enfemble  de  l'une  &  de  l'au- 
tre. Je  parle  d'un  homm.e  ,  qui  rempli  de  fiel  &  d'a- 
mertume ,  refufe  de  fe  réconcilier  à  la  mort.  Je  par- 
le d*un  homme  ,  qui  fe  trouvant  à  la  mort  chargé 
de  biens  injuftement  acquis ,  ne  veut  pas  même  alors 
les  reftituer.  Je  parle  d'un  homme  qui  tyrannifé  de 
fa  paillon  ,  la  porte  jufqu'au  tombeau  ,  &  meurt  ido- 
lâtre d'un  objet  dont  rien  ne  peut  le  réfoudre  a 
fe  détacher.  Enfin  ,  je  parle  d'un  homme  qui  tou- 
ché de  Tes  crimes  ,  non  pas  en  pénitent  ,  mais  en 
réprouvé  ,  au  lieu  d'avoir  recours  à  la  miféricordc 
divine  ,  meurt  dans  un  défefpoir  femblable  à  ce- 
lui de  Cani.  Or  combien  ces  fortes  de  morts  font- 
elles  ordinaires  ?  p.  4^9.  475. 

2.  Du  moins  ,  omiifion  criminelle  des  moyens 
ordinaires  &  marqués  de  Dieu  pour  rentrer  ea 
grâce  avec  lui  &  pour  faire  pénitence.  Car  enfin  , 
mon  Frère  ,  dit  S.  Auguftin  ,  fî  lorfque  la  mort 
•vous  touche  de  près  &  que  Dieu  vous  appelle  ,  vous 
ne  vous  difpofez  pas  à  paroître  devant  lui  ;  n^efl- 
cc  pas  vous  rendre  coupable  d'un  nouveau  péché  ,  & 
d'un  péché  qui  furpalfe  tous  les  autres  ?  Où  l'homme 
peur-il  porter  plus  loin  fon  injuftice  envers  Dieu 
&  envers  lui-même  ,  que  d^oublier  Dieu  &  de  s'ou- 
blier lui-même  dans  cette  extrémité  ?  C'eft  néan- 
moins ce  qui  arrive  tous  les  jours.  On  fe  raflure  , 
on  tempoiife  ,  on  remet  au  lendemain  ,  ôc  cepen- 
fiant  on  meurt  dans  la  difgrace  &  dans  l'inimitié 
de  Dieu  ;  In^eccato  vejlro  morkunini.  p.  475.  477,- 


def  Sermons. 

Ti'pvtc  que  l'impéniteiKe  de  la  vîc  conduit  à 
cette  impénitence  de  la  mort,  par  voie  de  difpofition, 
c'cft-à  dire,  par  voie  d'habitude  ,  par  voie  d'atta- 
chement, par  voie  d'endurcifTement.  p.  477*  48i« 

II.  Partie.  Impénitence  malheureufe.  Il  ne 
fuffit  pas  pour  mourir  dans  l'état  de  grâce ,  que  le 
pécheur  Toit  réfolu  de  recourir  un  jour  à  la  péni- 
tence. Car  le  tems  pour  cela  &  les  moyens  peuvent 
lui  manquer  ,  lans  même  qu'il  l'ait  voulu  ,  mais 
par  un  jufte  châtiment  de  Dieu.  Son  impénitence 
finale  n'efl:  donc  point  précifément  alors  un  nou- 
"veau  péché  ,  mais  un  malheur  &  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs,  p.  481.  482. 

Quand  on  vous  rapporte  certaines  morts  fubitcs 
Il  imprévues ,  vous  en  êtes  frappés  :  mais  ce  qui 
Yous  confole  ,  c'eft  que  ce  font  ,  dites-vous ,  des 
accidens  extraordinaires  &  rares.  Vous  vous  trom- 
pez ,  &  je  prétens  qu'eu  égard  à  la  confcience  &c 
au  falut ,  il  n'eft:  rien  de  plus  commun  qu'une  mort 
imprévue  &  fubite.  Car  j'appelle  mort  fubite  &C 
imprévue  ,  celle  où  le  pécheur  tombe  tout  à  coup 
dans  un  état  qui  le  rend  pour  jamais  incapable  de 
converlîon  ,  &  de  pénitence.  Or  qu'y  a-t-il  de  plus 
fréquent  &  de  plus  univerfel  ?  p.  48  z.  485. 

Quedirai-je  de  ceux  qui  meurent  dans  une  igno- 
rance non  coupable ,  mais  funefte  ,  du  danger  pro- 
chain où  ils  font  ?  On  trompe  an  malade  ;  &  par- 
ce qu'on  ne  Ta  pas  averti  de  bonne  heure  ,  il 
meurt  fans  penfer  à  Dieu.  Suppofons  même  qu'il 
connoiife  fon  état ,  &  qu'il  foupire  après  le  remède  ; 
on  cherche  un  Prêtre  ,  mais  on  ne  le  trouve  point; 
mille  contre-tems  l'arrêtent  j  il  vient  enfin  ,  mais 
trop  tard  ,  lorfque  le  malade  fans  connoillance  & 
fans  parole  ne  peut ,  ni  l'entendre  ,  ni  lui  répon- 
dre. Je  dis  plus  ,  ce  Prêtve  fe  trouvera  ,  mais  par 
un  autre  jugement  de  Dieu  ,  il  n'aura  pas  le  dqîj 
d'aifLder  un  pécheur  mourant,  p.  485.  485, 
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^  Aifrnix ,  mais  jufte  châtiment  à\i  Ciel  :  ti  c'eft 
ainfi  que  l'impéniiencc  de  la  vie  conduic  à  cetce 
féconds  impéniteuce  de  la  mort  ,  par  voie  de  puni- 
tion. Combien  Dieu  s'en  eft^l  expliqué  de  fois  dans 
l'Ecriture  I  Combien  de  fois  le  Fils  de  Dieu  nous  en 
a-t  il  menacés  dans  rEvangile!  p.  4?^.  490. 

III  Pai^tie.  Impénitence  fecrette  &  incon- 
nue ,  ou  faufTe  pénitence.  Pourquoi  î  ■ .  Parce 
que  rien  en  foi  n'eil  plus  difficile  a  l'homme  que 
la  vraie  pénitence  j  i  parce  que  de  tous  les  tems  , 
celui  où  la  vraie  pénitence  ett  plus  diaicile  ,  c'eft 
le  tems  de  la  mort  ;  3,  parce  qu'entre  tous  les 
hommes  à  qui  la  vraie  pénitence  eft  difficile  aux 
approches. de  la  mort,  il  n'en  eft  point  pour  qui 
elle  doive  plus  l'être  ,  que  pour  ceux  qui  ne  l'ont 
jamais  faite  pendant  la  vie.  p.  490.  492. 

1.  Rien  de  plus  difficile  en  foi  que  la  vraie  pé- 
nitence. Car  pour  cela  il  faut  fe  changer  entiè- 
rement foi-même.  p.  491.   493. 

2.  De  tous  les  tems  ,  celui  oii  la  vraie  péni- 
tence eft  plus  difficile  ,  c'eft  celui  de  la  mort.  Car 
à  la  mort  ,  dit  faint  Auguftin  ,  ce  n'eft  point  vous 
qxîi  quittez  le  péché  j  c'ell  le  péché  qui  vous 
«luitte.  p.  45,3.  494. 

3.  Entre  tous  les  hommes  à  qui  la  vraie  péni- 
tence eft  plus  difficile  aux  approches  de  la  more  ,  il 
n'en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  l'être,  que 
pour  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  faite  pendant  la  vie  , 
parce  qu'ils  font  plus  endurcis  dans  le  péché.  De-là^ 
fouvent  ils  ne  font ,  i .  qu'une  péniTence  forcée  ,  2.» 
«qu'une  pénitence  toute  naturelle.  494.  498. 

Je  n'ignore  pas  que  ce  fameux  criminel  crucifié 
avec  Jefus-Chrift  ,  fit  fur  la  croix  une  vraie  péni- 
tence :  mais  ce  fut  un  miracle  ,  &  cette  converfion 
<]ui  dans  tous  les  fiécks  a  paffé  pour  un  exemple 
fîngulier,  doit  par  là  même,  bien  loin  de  ralïïireir 
les  pécheurs  ,  les  faire,  trembler,  p.  458. 
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Bu  refte ,  vous  me  demandez  comment  Timpc- 
riitcncc  de  la  vie  conduit  à  la  faulTe  pénitence  ds 
la  mort  ?  je  dis  que  c'eft  par  voie  d'illulîon.  Car 
le  pécheur  n'ayant  jamais  fait  nul  exercice  de  la 
pénitence  pendant  qu'il  a  vécu  ,  il  n  a  jamais  ap- 
pris à  la  connoître  :  d'cii  je  conclus  qu'il  y  doit  êtrs 
aifément  trompé  à  la  mort.  Ayons  donc  foin  de 
150US  difpofer  a  la  vraie  pénitence  de  la  mort  par 
la  vraie  pénitence  de  la  vie   p.  498.  501. 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  féconde  Semai- 
ne ,  fur  l'Ambition,  pag.  502. 

DIVISION.  Les  honneurs  du  fîccle  que  no- 
tre ambition  nous  fait  rechercher  ,  peuvent 
être  confidérés  fous  trois  rapports  qui  leur  convien- 
nent ;  par  rapport  à  Dieu ,  qui  en  ed:  le  difl:ribureur5 
par  rapport  au  prochain  ,  au-dcffus  de  qui  ils  nous 
élèvent  5  &  par  rapport  à  nous-mêmes  ,  qui  les  pof- 
fédons  ,  ou  qui  nous  les  procurons.  Sous  le  premier 
rapport  ,  les  honneurs  du  fiécle  (ont  dans  l'ordre  de 
la  prédeftinarion  éternelle  ,  autant  de  vocations  de 
Dieu  ;  Non  ejl  meum  dare  vobis  ,  fed  qiiîbus  paratmn 
ejî  à  Pâtre  mso  :  mais  notre  ambition  les  prophanc 
en  les  recherchant  comme  des  avantages  purement 
temporels  :  i.  Partie.  Sous  le  fécond  rapport  ,  le? 
honneurs  du  fiécle  font  de  vrais  afTujeftidcmtns  à 
fervir  le  prochain  j  Oiii  vohterit  inter  vos  major 
feri  ,  fiât  ficitt  minor  ;  ^  qui  pneceffor  efl ,  Jictit  mi^ 
nijiratcr  :  mais  notre  ambition  en  abufe  ,  en  les 
recherchant  pour  exercer  un  vain  empire  &  une 
fiére  domination  :  2.  Partie.  Sous  le  troifiéme  rap- 
port,  les  honneurs  du  fiécle  font  des  engagemens 
indifpenfabics  à  travailler  &  à  foufFrir  j  Potejlis 
bibere  calicem  ?  mais  notre  ambition  les  corrompt , 
en  les  recherchant  dans  la  vii«  d'y  trouver  une  vi« 
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trancjuille  &  agréable  :   5.  Partie.  C'eft  aînfi  que 
Jefus-Clirift  en  trois  paroles  de  notre  Evangile  , 
me  fournit  lui-même  le  deirein  le  plus  naturel  Se 
le  plus  complet,  p.   502.  508. 

I.  Partie.  Les  honneurs  du  fîéclc  font  dans 
l'ordre  de  la  prédcftination  éternelle  ,  autant  de 
Tocations  de  Dieu  ;  mais  notre  ambition  les  pro- 
phane  ,  en  les  reciierchant  comme  des  avantages 
purement  temporels.  \\  n'y  a  point  d'état  dans  la 
vie  où  l'homme  doive  entrer  fans  vocation  de  Dieu^ 
puifque  toute  notre  prédeftination  roule  pref^pe  fur 
le  choix  des  états  que  nous  embraffons-  Or,  quoi- 
que ce  principe  foit  univerfel ,  c'eft  fur-tout  ielon 
la  maxime  de  l'Apôtre  ,  aux  honneurs  du  fiécle  & 
à  ce  qui  regarde  notre  agrandillement  dans  le  mon- 
de qu'il  doit  être  appliqué  :  pourquoi  .''  par  d  ux 
raifons  ;  l'une  tirée  de  l'intérêt  de  Dieu  ,  &  l'au- 
tre de  l'intérêt  de  l'homme.  Intérêt  de  Dieu  :  car 
c'eft  à  lui  que  l'honneur  appartient  Intérêt  de 
l'homme  ,  paifqu'on  peut  dire  en  général  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  dangereux  pour  le  falut  de  1  hom- 
me ,  que  l'élévation,  p.  508.  jti. 

Cependant  ,  par  une  conduite  toute  oppofée  à 
la  régie  de  faint  Paul,  comment  fe  pouue-t-on 
tous  les  jours  anx  honneurs  du  (îécle  ?  fans  voca- 
tion. Pour  les  dignités  même  de  l'Eglife  ,  toutes 
fpirituelles  qu'elles  font  ,  a-t-on  quelque  égard  à 
la  vo<:ation  divine  ?  p.  511.   5^3. 

Du  moins ,  fi  le  m^érite  &  la  vertu  fuppîéoienc 
en  quelque  manière  au  défaut  de  la  vocation  & 
de  la  grâce.  Mais  à  l'exclufion  de  la  vertu  &  du 
mérite  ,  quelles  voies  prend  -  on  pour  s'avancer  ? 
l'intrigue  ,  la  cabale  ,  l'interceflion  ,  la  faveur  ,  le 
vice  même  &  l'iniquité,  p.  513.  515'. 

On  pourfuit  les  honneurs  même  les  plus  faints 
«ommc  dûs  à  fa  naifTance.  .niions ,  po£edons  le  fane» 
fuaire  de  Dku  comme  noire  kéritage,  p.  5 1>.  5  '  7« 
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J'ai  rendu  ,  dites-voips  ,  des  f^rvices  confidéra- 
blés ,  &  cette  place  eft  une  récon:ipenfe  qui  me  re- 
garde naturellement.  Mais  n'y  a-t-il  point  pour 
ces  prétendus  Tervices  que  vous  mettez  à  un  fi  haut 
prix ,  d'autre  juftice  à  vous  rendre ,  que  de  vous  fai- 
re monter  à  un  fl  haut  degré ,  où  Dieu  ne  vous  veut 
pas  ,  &  où  vous  n'êtes  pas  propre  <  f.  ji?»  5  ^  S* 

Tel  eft  néanmoins  notre  aveuglement.  Comre 
toutes  les  vues  de  Dieu ,  on  afpire  à  des  honneurs 
où  l'on  doit  être  appelle  par  la  vocation  du  Ciel  y 
&  l'on  s'en  fait  des  établilîemens  pour  la  terre.  Com- 
bien de  pères  &  même  de  pères  Chrétiens  ou  plutôt 
oubliant  qu'ils  font  Chrétiens ,  tiennent  le  langage 
de  cette  merc  de  l'Evangile  :  Die  ut  ht  duo  filii  met% 
placez  mes  deux  enfans  auprès  de  vous  j  &  qu'ils 
ayent ,  l'un  à  votre  droite  ,  l'autre  à  votre  gau- 
che ,  c'eft-à-dire ,  l'un  dans  l'Eglife  ,  l'autre  dans 
le  monde  ,  les  plus  hauts  miniftéres  ?  C'eft  afTez 
que  ce  jeune  homme  foit  le  cadet  de  fa  maifon  , 
pour  ne  pas  douter  qu'il  ne  foit  dès-là  appelle  aux 
fondions  redoutables  de  paftcur  des  âmes.  L'injufticc 
va  encore  plus  loin ,  car  (\  de  plufieurs  enfans  qui 
compofent  la  même  famille ,  il  y  en  a  un  plus  me- 
prifable  ,  ou  qui  n'ait  pas  l'inclination  du  père  & 
de  la  mère  ,  c'eft  celui  à  qui  les  honneurs  de  l'E- 
glife  font  réfervés.  Faut  -  il  s'étonner  après  cela  (î 
JDieu  s'élève  contre  nous  ?  Faut-il  s'étonner  fi  tou- 
tes les  conditions  font  fî  avilies?  p.  518.  521. 

II.  Partie.  Les  honneurs  du  ficelé  font  de 
vrais  alfujcttiffcmens  à  fervir  le  prochain; mais  no- 
tre ambition  en  abufe  ,  en  les  recherchant  pour  exer- 
cer un  vain  empire  &  une  ficre  domination.  Tout 
ce  qui  eft  grand  hors  de  Dieu  &  parmi  les  hommes, 
ne  i'eft  qu'avec  dépendance  &  par  rapport  au  pro- 
chain ,  je  veux  dire  pour  le  bien  &  pour  l'utilité  da 
prochain.  Vous  êtes  en  place  de  commander  ,  écri- 
voit  S.  Bernard  à  «n  Grand  j  mais  ce  n'cft  pas  pour 
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rcu5-même  :  c'eft  pour  ceux  qui  vous  doivent  obéif- 
fancc.  De  là  je  conclus  avec  faint  Auguftin  ,  cju'un 
Grand ,  qui  fans  Te  mettre  en  peine  de  ceux  qui  lui 
font  fournis  ,  ne  veut  être  grand  que  pour  domi- 
ner ,  mérite  d'être  réprouvé  de  Dieu.  Le  ChriClianif- 
Kie  a  bien  même  encore  enchéri  fur  cela  5  &  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrift,  qui  n'eft  pas  venu  pour  être 
fervi ,  mais  pour  fervir ,  nous  impofe  là  deifus  une 
obligation  beaucoup  plus  étendue.  C'eft  pourquoi  S. 
Auguftin  difoit  aux  ndéles  dont  il  avoit  la  condui- 
te :  Dieu  m'a  fait  Evêque  pour  vous ,  comme  il  m'a 
fait  Chrétien  pour  moi-même.  p.  ^m.  5:9. 

Mais  malgré  le  principe  que  je  viens  d'établir, 
malgré  l'exemple  d'un  Dieu  humilié  &  anéanti  pour 
nous  ,  ne  trouve-t  on  pas  par-tout  dans  le  monde 
de  ces  maîtres  hautains  &:  durs  qui  ne  fçavent  que 
fe  faire  obéir,  que  fe  faire  fervir,  que  fe  faire  crain- 
dre ,  fans  fçavoir  ni  compatir ,  ni  foulager  ,  ni  con- 
defcendre  ,  ni  fe  faire  aimer  ?  On  fe  flatte  ,  parce 
qu'on  eft  élevé,  d'un  prétendu  2éle  de  faire  fa  char- 
ge :  mais  ,  répond  faint  Bernard  ,  pourquoi  ce  zélé 
ne  s'allume-t'-il  qu'en  certaines  rencontres  ,  &  lorf- 
qu'il  s'agit  d'abailfer  les  autres  &:  de  prendre  l'af- 
cendant  fur  eux  :-  De  plus  ,  eft-ce  faire  fa  charge 
que  d'en  rendre  le  joug  infupportable  ,  ^  foiivenc 
ae  détruire  toute  la  charité  par  une  pure  jalaufle 
d'autorité  ?  p.  525».  5  51. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  que  les  plus 
impérieux  ,  font  communément  ceux  à  qui  cet  em- 
pire qu'ils  affeclent ,  doit  moins  convenir.  Des  gens 
qui  de  leur  fonds  ne  font  rien  ,  fe  font  une  c^loi- 
re  de  dominer  les  vrais  grands  :  des  gens  dévots 
par  profclîion  ,  font  les  plus  abfolus  dans  leurs  or- 
dres. Sonr-ce  là  les  enfcignemens  que  nous  avons 
reçus  de  Jefus-Chrift  ?  p   551.  534. 

III.  Partie.  Les  honneurs  du  fiécle  font 
ies  engagemcns  indifpenfables  à  travailler  &  à  fouf- 
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frir;  mais  notre  ambicion  les  corrompt,  en  les  rc- 
cliercfiant  dans  la  vue  d'y  trouver  une  vie  tran- 
quille èc  agréable.  Ne  cherchons  point  dans  le  mon- 
de ,  dit  faint  Auguftin  ,  des  honneurs  purs  ,  c'eft- 
d-dire  ,  qui  ne  ioient  pas  mêlés  d'aiïli<5lions  &  de 
peines,  p.  535.  537.^ 

Se  faire  violence  à  foi-méme  ,  premier  engage- 
ment des  honneurs  du  ficelé,  p.  538. 

Souffrir  fouvent  &  beaucoup  des  autres ,  fécond 
engagement  des  honneurs  du  fiécle.  p.  53^. 

Mener  une  vie  pleine  de  foins  &  de  foins  afHi- 
geans  ,  troifîéme  engagement  des  honneurs  du  fié- 
cle. p.    540. 

Enfin  ,  avoir  toujours  Ton  ame  entre  fes  mains ,  8z 
toujours  écre  en  dif,:ofition  de  s'immoler  foi-mê- 
me ,  ou  pour  la  judice  ,  ou  pour  la  vérité  ,  quatrième 
engagement  des  honneurs  du  monde,  p.  541.  541. 

Or  là-defTus  qu  avez-vous  à  répondre  ,  vous  qui 
dans  les  honneurs  du  fiécle  ne  prenez  que  le  doux 
&  l'agréable  >  fans  en  prendre  le  pénible  &  le  ri- 
goureux ?  Ce  que  faint  Bernard  difoit  par  humi- 
lité ,  vous  pouvez  bien  le  dire  avec  vérité  :  je 
fuis  la  chimère  de  mon  fiécle.  Car  je  fuis  tout  , 
&  je  ne  fuis  rien  ;  ou  plutôt ,  je  veux  parvenir 
à  tout ,  &  ne  m'acquicter  de  rien.  Détrompez- 
nous  ,  Seigneur  ,  des  faulfes  idées  que  nous  avons 
des  chofes  ,  &  redifîcz  par  les  lumières  de  votre 
Evangile  ,  les  erreurs  où  nous  fommes  tombés  par 
la  corruption  du  monde,  p.  542.  54e, 
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